This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


L.      >: 


n 


i 


„^^ 


.'  1^ 


RELATION 


SECOND  VOYAGE 

FAIT  A  LA    KECHBKGIIE 

D'UN  PASSAGE  AU  NORD-OUEST. 


1 


SE  TBOUTB  ÉGALBMSVT 


A  St^Pélershourgy  chez  ¥^,  Bellizard  et  Oc. 
Moscou  y  —  A..  Semen. 

—  .       ^  Çh.  Urbain  et  G^. 
Londres  y  -^  Bossange,  Barthès  et  Lowell. 
Vienne ,  —  Rohrxanm  et  Schweigerd  ,  succes- 
seurs de  Schalbacher. 

Leipzig,  -^  Bossange père. 

—  —  A .  Weber. 
Berlin ,  —  A.  Asher. 
Florence  y  —  PiATn. 


IMPRIMERIE  D'EVERAT, 
rue  du  Cadran  ,  16. 


-<r 


V-t.iiteJ   liy  b.  K   i' 


Eu^^nvud  iTv  Bo>'^  Hart 


j  V . .-:  •  •   i;: 


RELATION 

DU 

SECOND  YOYAGE 

FAIT    A   LA   RECHEKCHC 

D'UN  PASSAGE  AU  NORD-OUEST, 
Par  Sir  John  ROSS, 

CANTAllIB  DE  lA  MAUm  B0YA.L8^  CHSTALIER  OB  l'OEORB  BU  BA.UI,  ETC.,   ETC. 

ET  DE  SA  RÉSIDENCE  DANS  LES  REGIONS  ARCTIQUES 

PENDANT   LES   ANNÉES   18S9  A    1833; 

CeiTBIAHT     LB  BtfMBT  BV  CAriTAm  M  LA    BAlin   BOTALI  SIE  fÛÊES  CLiRCK   BOSS,  ET   LM 
OVlaTAXIORfl   ULATfTH   A  LA   DicoVTIBri  BO   MLB  BOBB  ; 

OUYBAGB  TBADUIT  SOUS  LES   TEUX    DE  L^AUTEUB  > 

PAR  A.-J.-B.   PEFAUGONPRET, 

Tmdaelcnr  dct  CEartu  de  W.  Scott ,  «le.  ; 

Accomptmë  d^une  Carte  du  Voyage  et  orne  du  portrait  de  TAuteur ,  grave 
à  LoD<&e8,  par  Robert  Hart,  et  deg  deux  Vues  les  plus  remarquables  de 
c^  régions,  gravées  sur  acier ,  d'après  Finden,  par  Skelton. 


TOME  PREMIER. 


PARJ[§:v  '..:         ;••:'■- 

•  V  *,*    "*  ** 
BELLIZARD,   BARTHÈS,  bÛEO.UR  JET  LÔVVELL, 

Libraires  de  la  Cour  Impériale  de  Russie,  rae  tTs  Yertilh.tiil  ^  \  his. 


-1835.      .'"■.*-  •■■'- 


THE  NEW  YORK 

PUBUC  UBRAJIY 

Mrron*  vcnox  Mm 

TILOCN  FOUNBATIONt. 
R  1510  L 


INTRODUCTION. 


U  est  naturel  que  le  public  sVilteiide  à  trou- 
ver une  introduction  en  tête  d'un  voyage  qui 
a  excité  un  intérêt  général  ;  mais  ayant  placé 
«u  commencement  de  la  relation  qui  va  suivre 
tout  ce  qui  a  rappcx't  au  plan  de  l'expédition , 
aux  arrangemens  pécuniaires ,  à  l'équipement 
du  navire  9  et  au  choix  des  officiers  et  de  l'é- 
quipage, j'ai  fait  entrer  dans  l'ouvrage  même 
la  plupart  des  réflexions  qui  auraient  pu  trou- 
ver place  ici. 

Cependant  un  grand  nombre  de  mes  amis ,  et 
particulièrementcelui  qui  a  toute  ma  confiance, 
ont  pensé  qu'en  rendant  compte  4^  dj^DEiier 
voyage  entrepris  pour  la:déc,ouv£Â*te  d'uni  pas- 
sage au  nord-ouest^  je  derais^djuMoip^^.donner 
une  idée  des  eSarts  qui  ont  été.&its/p^ur'dé^ 


M 

couvrir  ce  passage  eu  tournant  les  côtes  sep- 
tentrionales de  l'Amérique. 

Mais  tant  d'ouyrages  ont  été  publiés ,  tant 
d'auteurs  ont  écrit  sur  ce  sujet,  long-temps 
ayant  mon  premier  voyage,  et  surtout  pendant 
les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  épo- 
que jusqu'au  moment  actuel ,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  croire  que  tous  ceux  qui  pren- 
nent intérêt  à  cette  question  doivent  la  connaî- 
tre aussi  à  fondqu'ils peuvent  ledésirer .  Les  lec- 
teurs de  ce  journal  ont  peut-être  puisé  soit  dans 
les  voyages  intermédiaires,  dans  les  journaux  et 
dans  les  revues,  soit  dans  lou  vrage  de  Barrow, 
publié  il  y  a  déjà  long-temps,  des  connais- 
sances assez  exactes,  pour  rendre  inutile  une 
pareille  esquisse.  Elle  ne  pourrait  être  qu'une 
compilation  abrégée,  qui  allongerait  un  ou- 
vrage  déjà  beaucoup  plus  long  que  je  ne  l'avais 
d'abord  prévu. 

J  ai  donc  pensé  qu'il  valait  mieux  renvo}er 

le  lecteur  aux  ouvrages  de  Purcbass,  d'Harris, 

^^•QbvLrcbiUy  de  Barrington  et  autres,  toujours 

.•••'•*  -  '••     t  /     "*:  «; 

'faciles*  à-  se;-pBfOfi\iaea:  ,  -et  surtout  a  V Histoire 

chrooioÎQgiç^  :'A4  Barrow,   publiée  en  1818. 
••••        ••••*.* 

Ils^y^foùvSfj'çut  les  renseiguemens  les  plus  dé- 
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taillés.  Cependant ,  ne  voulant  pas  laisser  tout- 
à-fait  dans  les  ténèbres  ceux  à  qui  ce  genre  de 
lecture  ne  serait  pas  familier ,  ou  qui  éprouve- 
raient quelque  difficulté  à  se  procurer  ces  ou- 
vrages,  je  placerai  ici  une  courte  notice  de  ces 
voyages ,  sufiisante  pour  en  donner  une  idée 
générale ,  et  tirée  des  auteurs  que  je  viens  de 
citer.  Il  deviendra  par-là  plus  facile  à  ceux  qui 
désirent  approfondir  cette  question,  de  consul- 
ter tel  auteur  ou  tel  voyage  que  bon  leur  sem- 
blera ,  quoique,  à  mon  avis,  l'esquisse  tracée 
par  Barrow  suffise  pour  satisfaire  la  plupart 
des  auteurs. 

C'est  dans  le  neuvième  siècle  que  ce  pro- 
blème parait  avoir  été  proposé  pour  la  première 
.  fois  ;  et  la  première  expédition  par  mer  vers  le 
nord  que  nous  oonnaîssions,  est  celled'Olhervie, 
qui  fit  voile  de  Drontheim  vers  la  mer  Blanche. 
L'Islande  fut  découverte  vers  la  même  époque  ; 
et  dés  navigateurs  partis  de  celte  île  découvri- 
rent le  Groenland  en  970. 
1 496.  Jean  Cabot  fit ,  dans  les  mêmes  parages , 

un  voyage  qui  n'eut  pas  de  succès. 
1498.  Sébastien  Cabot  fit  voile  vers  la  côte  oc- 
cidentale du  Groenland  ,  et  atteignit  la 
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bdlude  de  56* ,  mais  sans  réussir  dans 
Tobjet  qu'il  atait  particuKèrement  en 
Tue. 

i5oo*i5o3.  Gaspard  et  Michel  Cotréal  firent 
deux  Ycyyages  au  Groenland ,  et  assurè- 
rent avoir  atteint  le  60*  d^ré  de  lati- 
tude. Us  découyrirent  le  détit>it  de  Gas- 
pard, plusieurs  îles,  et  un  autre  détroit 
qu'ils  nonunèrent  Anian. 

i5o8.  i535.  Jacques  et  Aubert  Girtier  firent 
plusieurs  Toyages  pour  découvrir  un 
passage  conduisant  aux  pays  d'où  ITs- 
pagne  tirait  ses  trésors,  et  ib  décourri- 
rent  le  golfe  de  St-Laurent. 

i5a4*  EsleranGomez  fut  chargé  par  l'Espagne 
d'une  semblable  entreprise,  mais  eUe 
ne  réussit  pas ,  et  il  n  arriva  qu'au  La- 
brador. 

1543.  Mendoza  G>ronata  chercha  à  trouver  le 
prétendu  détroit  d'Anian;  mais  il  ne 
découvrit  rien  qui  pût  en  prouver  Texis- 
tence» 

1527.  Robert  Thome ,  de  Bristol,  mit  à  la 
voile,  est-il  dit  dans  le  recueil  de  voya- 
ges d'Hakluyt ,  pour  découvrir  le  pôle 
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arctique  ;  mais  il  n'existe  aucui^ç  rela- 
tion de  cette  expédition. 

i553.  Sir  Hugues  Willoughby  partit  d'Angle^ 
terre,  et  décoayrit;  dit-on,  la  Nouyelle*- 
Zemble  ;  mais ,  &  son  retour,  il  périt  de 
froid  dans  la  Laponie ,  avec  tout  son 
équipage. 

1 555-1 55^,  Steven  Burough  et  Richard  Ghan- 
celor  firent  deux  voyages ,  dans  lesquels 
ils  atteignirent  Ttle  de  Weigats  et  la 
Kouyelle-Zemble ,  majis  sans  découvrir 
UA  passage  au  nord-est,  objet  qu'ils 
aTfdent  en  Tue. 

1576.  Martin  Frobisher  Ht  son premier-Toyage, 
çt  découvrit  le  4^troit  qui  porte  son 
nom,  et  qu'oi^  supposa  quelque  temps 
diviser  ou  coupçr  une  partie  de  l'ancieç 
jGroenland?  Mais  cette  conjecture  se 

Irouya  fausse,  çt  l'on  croit  aujourd'hui 
que  ce  passage  imaginaire  n'est  proba- 
blement qu'une  dçs  baies  qui  se  trouvent 
sur  la  c6te  occidentale  du  détroit  de 
Pavis. 

1577.  Le  même  navigateur  fit  unseoond  voyage, 

çt  nomma  le  mont  Warwick  au  sud 


<Ie  ce  qui  a  été  appelé  ensuite  le  détroit 
de  Frobisher. 

1078.  Le  Ijroisîème  voyage  du  même  naviga- 
leur  ne  réussit  pas  luieaK.  Deux  finères 
portant  le  même  nom  en  entreprirent 
un  autre  pour  découvrir  un  passage  au 
nord-ouest;  mais  ils  ne  revini'ent  jamais, 
et  Ion  ne  put  savoir  quel  fut  leur 
destin. 

1679.  Edouard  Fenton  partit  pour  découvrir 
un  passage  au  nord-ouest  par  la  mer 
Pacifique  ;  mais  il  revint  presque  aussi- 
tôt, de  ci*ainte  d'être  pris  par  les  Espa- 


i58o.  Mer<»tor,  Pet  et  Jackman  essayèrent, 
sans  succès ,  de  pénétrer  à  travers  le 
détroit  de  Weigatz ,  et  revinrent  avec 
beaucoup  de  difficulté. 

i583.  Sir  Humpbrey  Gilbert,  en  voulant  dé- 
couvrir un  passageau  nord-ouest,  arriva 
à  Terre-Neuve. 

i585.  Jean  Davis  fit  son  premier  voyage,  et 
découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom. 
Sur  la  côte  orientale  de  cette  mer,  si  mal 
à  propos  nommée  détroit,  îl  découvrit 
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un  oapy  qui  a  conservé  )e  nom  qu'il  lui 
\  donna  de  cap  de  la  Désolation  >  et,  sur 
la  côte  occidentale,  le  tiiont  Raleîgh,  le 
cap  Walsingham,  la  baie  d'Ëxeter,  et 
quelques  autres  places  qui  portent  en- 
core les  noms  qu'il  leur  donna. 
i586.  Dans  son  second  voyage ,  ce  marin  en- 
treprenant et  plein  de  persévérance  exa- 
mina la  côte  occidentale  du  détroit  en- 
tre rUe  de  Cumberiandet  la  latitude 
de  69  i[2\ 
i587«  San^  se  laisser  décourager  par  son  man- 
que de  succès,'  ce  navigateur  fit  un  troi- 
sièmeT03^age ,  et  il  assure  qu'il  atteignît 
le  73""  de  latitude.  Il  examina  la  côte 
qu'il  avait  déjà  vue,  donna  des  noms  à 
quelques  autres  places ,  mais  ne  réussit 
pas  à  résoudre  le  problème  qu'il  avait 
en  vue.  Cependant  les  découyertes  qu'il 
fit  dans  ses  trois  voyages  furent  dupe 
grande  importance  commerciale ,  car  la 
pèche  de  la  baleine  lui  doit  plus  qu'à 
aucun  des  navigateurs  qui  Font  précédé 
ou  suivi.  On  ne  doit  donc  pas  pronon- 
cer son  nom  avec  légèreté.  Souslerap- 
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port  du  talent  y  il  n*a  pas  eu  beaocoap  de 
riyaux;  et  cest  probaMeoiefit  Tigno- 
ranoe  plutôt  qae  Thigratilade  qui  fait 
qu'il  u  obtient  pas  toute  la  reoonnai»* 
sauce  que  lui  doit  le  oonuncroe  britan- 
nique. 

i588.  Le  voyage  de  Maldonado  est  un  tissu 
d'impostures  tellement  notoires ,  que  si 
je  le  comprends  dans  oetle  liste  chrono- 
logique, c'est  uniquement  pour  cçux 
qui  peuvent  avoir  entendu  parler  de  son 
voyage  et  non  des  justes  critiques  qui 
en  ont  été  £aiites.  ilne  trouva  pas,  coaune 
'  il  le  prétend ,  un  passage  au  noid-onest, 
et  je  n  ai  pas  besoin  de  dire  tout  ce  qu'il 
supposa  qu'il  avait  lait  en  outre. 

iSga.  Jean  de  Fuca  fut  envoyé  à  la  recherdie 
du  prétendu  délroit  d'Anian.  D'après  sa 
relation,  il  suivit  la  cole  jusqu^à  ce  qu'il 
eut  trouvé  une  ouverture  ;  et  lorsqu'il  y 
eut  pénétré,  il  vogua  dans  divers^  direc- 
tions pendant  vingt  jours,  après  quoi  il 
entra  dans  la  mer  du  nord.  Trouvant 
alors  que  le  détroit  avait  une  largeur  de 
trente  à  quarante  lieues,   il  en  conclut 
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qoe  e*ëtait  rëeUenem  le  passage  quM 
dierchait ,  et  s'en  rélouma  convaincu 
de  6*étre  acquitte  de  sa  mission. 

1594-*  i%6*  William  Bareatz,  accompagné  de 
trois  autres  navigateurs,  fit  trois  voya- 
ges» dans  le  dernier  desquels  il  périt 
avec  la  moitié  de  son  équipage;  mais 
tous  ces  voyages  avaient  pour  but  la  dé- 
couverte d'un  passage  au  nord-est  j  et  il 
n'alla  pas  plus  loin  que  le  détroit  de 
Weîgatz  et  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
Nouvelle-Zemble . 

1603*  Gec^e  Weymouth  fit  voile  d'Angle- 
terre; mais  il  n'atteignit  que  le  64*  de- 
gré de  latitude,  et  par  conséquent  il  ne 
fit  aucune  découverte. 

i6o5.  James  Hall  entre]»it  un  voyage  au 
Groenland  avec  deux  navires;  il  suivît 
la  côte  jusqu'au  63^  degré  de  latitude , 
et  revint  sans  avoir  obtenu  de  succès. 

1606-1607.  Le  même  navigateur  fit  deux  au- 
tres voyages  à  la  même  côte  ;  mais  il  ne 
passa  pas  la  latitude  de  66"*. 

1606.  Jobn  Knight  partit  pour  découvrir  ce 
passage  au  nord-ouest,  qui  semble  avoir 
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été  IVibjei  des  rêves  de  la  moitié  des  na^ 
vigateurs  et  des  marchands  de  tous  les 
temps;  mais  il  ne  fit  quVtteindre  la  cote 
du  Labrador,   et  il  renonça  à  son  en* 
ti*eprise. 
1607.  Le  premier  voyage  d  Henri  Hudsonfut 
à  la  côte  orientale  du  Groenland ,  et  il 
ep  revint  par  le  Spitzberg  et  l 'tle  Cherry . 
i6uâ-i6io.   Dans  cet  intervalle,    ce  naviga- 
teui* ,  dont  le  nom  a  eu  la  bonne  for- 
tune d  être  immortalisé  par  les  résultats 
qui  donnèrent  naissance  à  l'opulente 
compagnie  de  commerce  qui  porte  son 
nom  ,  et  sous  la  domination  de  laquelle 
un  territoire  si  immense  est  tombé ,  fit 
deux  autres  voyagea.  Il  découvrit  alors 
la  baie  qui  porte  encore  son  nom  ;  mais 
il  ne  fit  pas  d'autre  découverte. 
1 6  i  1  •   Pendant  son  quatrième   voyage ,    son 
équipage  se  révolta ,  et  il  perdit  la  vie , 
après  avoir  pénétré  jusqu'au  ^y  degré 
de  latitude. 
1609-1611.    James  Poole  fit  deux  voyages, 
et  atteignit  le  même  degré  de  latitude 
dans  le  détroit  de  Davis.  On  ne  s'était 
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pas  encore  autant  ap))ix)ché  du  pôle , 
jusqu'à  cette  époque. 

1611.  Sir  Thomas  Button  fit  un  voyage  pour 
découvrir  un  passage  au  nord-ouest  ; 
mais  il  n'obtînt  pas  le  succès  qu'il  en  at- 
tendait. La  relation  n'en  a  pas  été  pu- 
bliée. 

161a.  James  Hall  fit  un  quatrième  voyage 
pour  tenter  la  même  découverte.  Il  ar- 
riva à  Ramelsford  dans  le  Groenland ,  et 
y  fut  tué  par  un  sauvage.  Celui  qui  prit 
après  lui  le  commandement  du  navire 
jugea  k  propos  de  retourner  en  Angle- 
terre ,  sans  faire  aucun  effort  pour  pé- 
nétrer plus  avant. 

1 6 1 4  •  Le  capitaine  Gibbons  alla  à  la  recherche 
d'un  passage  ;  mais  se  trouvant  engagé 
dans  les  glaces ,  il  se  réfdgia  dans  une 
crique^  sous  la  latitude  d'environ  57**. 
Après  y  être  resté  cinq  mois,  il  réussit 
à  en  sortir,  non  sans  avoir  éprouvé 
beaucoup  d'avaries,  et  retourna  en  An- 
gleterre. 

1 6 1 5.  Dans  ce  voyage  ,  Robert  Bylot  comman- 
dait le  navire ,   et  William  Baffin  ei\ 
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était  oontre-mailre  et  pilote.  Us  n  obtin- 
rent pas  un  grand  succès ,  car  ils  n'attei- 
gnirent que  le  65^  degré  de  latitude.  Us 
examinèrent  la  cote  du  déti*oit  de  Dayis , 
la  suivirent  jusqu'à  Tile  de  la  Résolu- 
tion 9  et  renonçant  alors  à  leurs  projets, 
ils  retournèrent  en  Angleterre  en  sep- 
tembre. 
1616.  By  lot  et  Baffin  mirent  encore  à  la  voile , 
et  ils  côtoyèrent  la  baie  qui  porte  le 
nom  du  dernier,  jusqu'à  une  autre  baie 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  sir 
James  ]jancastre.  La  relation  de  ce 
voyage  est  fort  imparfidte,  et  elle  ren- 
voie à  une  carte  que  Purchass  ne  donne 
pas,  et  qui,  du  moins  à  ma  connais- 
sance, ne  se  trouve  nulle  part  à  présent. 
Il  existe  pourtant  des  cartes  qui  présen- 
tent ces  découvertes  probablement  tel- 
les qu'elles  étaient  établies  sur  celle  de 
Baffin.  Mais,  comme  j'aurai  occasion  de 
1^  remarquer  à  la  fin  de  cette  introduc- 
tion, Baffin,  quoique  assez  exact  sur 
les  latitudes ,  l'est  très-peu  sur  les  Ion- 
^tudes  ;  et  les  conséquences  de  ces  er- 
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reurs  sont  d  une  importance  telle ,  i[ne 
j*ai  cm  devoir  en  faire  Tobjet  d  une 
critique  détaillée. 

i6i4*-i6i6.  Fotherby  entreprit  sans  succès  un 
yoyage  pour  la  découyerte  d'un  passage 
au  nord-ouest. 

1619.  Jans  Munk  entra  dans  la  baie  de  Baffin , 
visita  celle  deThorfield,  et  ne  fit  rien 
de  plus. 

i63o-i63i.  Luc  Fox^  communément  appelé 
Fox  du  nord-ouest,  essaya  de  pénétrer 
dans  la  mer  du  Nord ,  par  la  baie  d'Hud- 
son;  mais  il  n'y  réussit  pas,  et  n ajouta 
rien  aux  anciennes  découvertes. 

i63i.  James  fit  voile  de  Bristol,  et  prétendit 
avoir  découvert  File  maintenant  bien 
connue,  à  laquelle  il  donna  son  nom. 
Depuis  mon  voyage  en  1818,  il  s  est 
élevé  des  doutes  sur  cette  île  de  James  ; 
et  c'est  un  sujet  si  intéressant  et ,  en 
même  temps,  si  compliqué ,  que  j^atten- 
drai  la  fin  de  cette  introduction  pour 
tâcher  de  jeter  du  jour  sur  cette  ques- 
tion géographique  assez  difficile,  et  j*es- 
pèrepouvoir  le faireavec  quelque  succès. 


1 633.  Sept  marins  russes,  qui  paraissent  avoir 
fait  naufi^e  sur  la  cote  du  Spitzberg , 
y  passèrent  un  an. 

1 636.  Les  Russes  découyrirent  le  Lena  et  d  au* 
très  rivières  dans  le  nord  de  TEurope  et 
de  l'Asie.  Le  détail  s'en  trouve  dans  le 
recueil  de  voyages  de  Churchill. 

1640.  Beimarda,  Espagnol,  dit  que,  dans  un 
voyage  le  long  des  côtes  ,  il  entra  de  la 
mer  Pacifique  dans  un  détroit,  où  il 
avança  jusqu^à  un  islhme  qui  sépare  les 
mers  orientale  et  occidentale  près  de  la 
baie  de  Baffin ,  et  que  du  haut  d'une 
montagne  il  vit  ces  deux  mers. 

1646.  Quarante-deux  individus  firent  nau- 
frage sur  la  côte  du  Spitzberg,  et  y  res- 
tèrent un  an. 

1 7 1^  - 1 7  2  2 .  Knight ,  Barlow ,  Yaughan  et 
Scroggs  firent  des  voyages  pendant  ces 
quatre  années  :  mais  tour  ce  qu'on  sait 
de  ces  navigateurs  ,  c'est  que  leur  but 
était  de  découvrir  un  passage  au  nord- 
ouest.  Comme  on  n'en  eut  jamais  de 
nouvelles ,  il  est  k  présumer  qu'ils  firent 
naufrage. 
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1-7  «9-  J^^"  Munk  enlreprit  un  voyage  de  dé- 
couverte au  nord  ;  mais  tous  les  hom  - 
mes  de  son  équipage  moururent ,  à 
Texception  de  deux. 

1722.  Behring  découvrit  le  détroit  qui  porle 
son  nom.  11  lit  ensuite  naufrage  sur  l'ilc 
de  Behring  et  il  y  mourut. 

1741.  Christophe  Middleton  fit  voile  vers  la 
baie  d'Hudson  pour  découvrir  un  pas- 
sage au  nord*ouest.  Il  ne  réussit  pas^  et 
il  en  résulta  entre  lui,  Dobbs  et  l'ami- 
rauté ,  une  contestation  dans  laquelle 
je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  ici. 

1743-  Si^  marins  russes  furent  laissés  dans  le 
Spitzberg,  et  y  restèrent  six  ans. 

1740-1746.  Le  gouvernement  russe  employa 
plusieurs  officiers  à  tracer  par  (erre 
presque  toute  la  côte  de  l'Europe  et  de 
r Asie ,  entre  la  Nouvelle-i&emble  et  le 
détroit  de  Behring. 

ji  746.  William  Moor  et  FrancisSmith  tirent  un 
essai  malheureux  pour  trouver  ce  passage 
tant,  cherché  ^  par  la  baie  de  Répuise. 
C'était  une  de  ces  idées  dont  lexécution 
a  été  de  nouveau  tentée  de  notre  temps, 
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et  f  comme  chacun  le  sait ,  sans  aueun 
suocès. 

1^69-1772,  Heame  découvrit  la  rivière  qui 
porte  sou  nom^  dans  un  voyage  par  terre, 
dont  il  a  été  trop  parlé  pour  que  pw- 
sonne  puisse  Tignorer. 

1773.  Phips,  ensuite  lord  Mulgrave,  firent  unç 
tentative  infructueuse  pour  atteindre  le 
pôle.  Ce  voyage  est  également  conim , 
et  il  est  souvent  cité ,  peut-être  à  cause 
du  style  de  l'ouvrage  et  du  nom  du  na-^ 
vigateur. 

1776.  Le  cajHtaineCook,  si  justement  célèbre, 
qui  avait  déjà  fait  deux  voyages  autour 
du  monde ,  essaya  de  découvrir  le  pas- 
sage au  nord--ouest,  par  le  détroit  de 
Behring.  Accompagné  du  capitaine  Ja« 
mes  Clerke,  il  y  entra  en  août  17799  et 
avança  jusqu'à  une  pointe  qu'il  nomme 
le  Cap  des  Glaces  sous  la  latitude  de 
70**  27',  et  la  longitude  de  198*^  20'.  Là 
il  trouva  une  glace  impénétrable,  for- 
mant une  masse  solide  de  dix  pieds  d*é- 
paisseur ,  et  s'étendant  jusqu'à  la  cote 
de  l'Asie,  011  elle  était  échouée  sur  une 


XXI 

profondeur  de  yîngt-sept  toises.  Il  re- 
tourna ensuite  aux  Iles  Sandwich  ,  et 
comme  on  le  sait,  il  perdit  la  yie  dans 
une  querelle  avec  les  naturels. 
1780.  Les  capitaines  Clerke  et  King  firent  une 
autre  tentative  infructueuse  du  même 
côté ,  mais  ils  ne  purent  pénétrer  au- 
delà  de  70*  33'  de  latitude,  et  194*'  de 
longitude-ouest. 

1776.  Le  lieutenant  Pickersgill  fut  envoyé  par 
la  baie  de  Baffin  à  la  rencontre  du  capi- 
taine Cook .  11  atteignit  68''  i  o'  de  la ti tude, 
et  revint  sans  succès,  par  le  Labrador. 

1777.  Le  lieutenant  Young  fut  chargé  de  la 

même  mission ,  mais  il  retourna  en  An- 
gleterre sans  avoir  pu  pénétrer  plus 
avant  que  les  iles  des  Femities ,  sous  la 
latitude  de  7  a*'  4^  . 

1786-1787.  L amiral  danois  Lowenorn  mita 
la  voile  pour  «  redécouvrir  «  comme  on 
dit,  le  Groenland  Oriental^  mais  la  glace 
ayant  endommagé  ses  vaisseaux ,  il  re- 
tourna en  Daoemarck  sans  y  avoir 
réussi. 

1789.  Alexandre  Mackenzie,  qui  fut  ensuite 
I.  b 
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créé  chevalier ,  fit  uo  voyage  |)ar  terre, 
découvrit  la  rivière  qui  porte  sou  uom  , 
et  la  suivit  jusqu'à  la  mer  glaciale.  Sa 
relation,  lourdement  écrite,  a  été  lue 
par  quiconque  prend  intérêt  aux  voyages 
par  terre  ou  par  mer. 

1 790.  M.  Duncan  reconnut  la  baie  de  Chestei*-     ^ 
field.  Son  équipage  s'étant  insurgé ,  il 
revint  sans  avoir  obtenu  de  suooès. 

1 8 1 5- 1 8 18.  Le  lieutenant  Rotzebue,  sur  un  na- 
vire, nomméleAc^riA:,  frété  pour  fiàire  des 
découvertes ,  aux  frais  du  comte  Rou- 
manzofT,  doubla  le  cap  Hom  pour 
chercher  un  passage  au  nord-ouest  par 
le  détroit  de  Behring;  il  le  traversa  et 
entra  dans  la  mer  gui  baigne  la  côte  sep- 
tentrionale du  continent  de  T  Amérique. 
Il  découvrit  aussi  la  baie  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  avait  échappé  aux  observa- 
tions du  capitaine  Cook;  mais  il  n'attei- 
gnit pas  le  but  qu'il  s'était  proposé ,  et  il 
n'arriva  même  pas  au  Gip  des  Glaces. 

1818.  Je  fis  le  tour  des  cdtes  de  la  baie  de  Baf- 
fin,  et  pai*  ce  moyen  je  rétablis  sur  no& 
cartes,  d  où  on  les  avait  ef&cées,  les  dé- 
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gateur,  corrigeant  seulement  les  erreurs 
qui  étaient  la  suite  de  l'imperfection  de 
ses  instrumens,  erreurs  peu  impor- 
tantes en  comparaison  de  ce  qu'il  ayait 
fait.  Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  ici  des 
autres  résultats ,  relativement  au  com- 
merce ,  qu'eut  ce  voyage  y  qui  fîit  mon 
premier  dans  ces  mero. 

1818.  Budian  fit  une  tentative  infructueuse 
pour  atteindre  le  pôle  ;  mais  des  diffi- 
cultés qu'il  ne  put  surmonter  9  Tempé- 
chèrent  d'y  réussir ,  et  il  fut  obligé  de 
revenir  par  suite  des  avaries  que  son 
vaisseau  avait  souffertes. 

1819-1830.  Parry ,  dans  son  premier  voyage  y 
entre  la  latitude  de  74""  et  la  longitude  de 
li3»,  déoouvritrtleMelvilleetla Géorgie 
du  Non],  maintenantappeléesilesParry, 
et  le  détroit  du  Prince^Régent.  Il  fut  le 
premier  qui  passal'hiver  danscesrégions. 

1 8ao*  1 82 1 .  Franklin  y  dans  son  premier  voyage 
par  terre ,  partit  de  la  baie  d'Hudson,  et 
suivit  la  cote  de  T Amérique  entre  la 
rivière  de  Heame  et  le  cap  Turnagain. 
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1821-1822.  Parry,  dans  son  second  Tojage,  <lé- 
coayrit  la  terre  «pi'il  nomma  la  pënin- 
sole  de  Mehrille ,  el  le  détrnt  auquel  il 
donna  le  nom  de  aes  yaisseaux ,  la  Furie 
et  YHécla. 
1822-1823.  Franklin,  dans  son  second  Toyage, 
suiyitla  cote  de  l'Amérique  entre  la  ri- 
TÎère  de  Mackenzie  et  le  cap  Buck.  Le 
docteur  Richardson ,  qui  s'était  séparé 
de  lui  dans  ce  dessein  ,  reconnut  la  cote 
située  entre  les  rivières  de  Heame  et  de 
Mackenzie. 
1822- 1825.  Parry,  dans  son  troisième  voyage , 
descendit   le  détroit  du  Prince-Régent 
jusqu'à  la  latitude  de  72*  3o'  et  la  longi- 
tude de  91*.  La  Furie ût  naufrage ,  et  il 
ftit  obligé  de  rerenir. 
1823-1826.  Beechy,  dans  un  Toyage  qui  occupa 
tou tce  temps,  passa  le  détroit  de  Behring, 
et  essaya  d'ayancer  à  Test.  11  pénétra  jus- 
qu'à la  latitude  de  7 1»  23  ip',  et  la  lon- 
gitude de  i56*  23  112',  ne  laissant  qu'en- 
viron cent  cinquante  milles  de  cotes  à 
recounaitre   entre    ses  découvertes   et 
celles  de  Franklin . 
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1827.  Parry  lit  un  effort  infructueux  pour  ar- 
rWer  au  pôle  nord.  On  s'était  imaginé 
qu'on  pourrait  trouver  de  ce  coté  un 
passage  libre  vers  l'équateur. 

Les  résultatsde  tousces  voyages  prouvent  que 
la  découverte  et  la  reconnaissance  des  côtes  y 
entre  le  Groenland  et  TAsie,  avaient  fait  des 
progrès  graduels;  de  sorte  que,  lorsque  j'enti*e- 
pris  mon  dernier  voyage  en  i8a^ ,  il  ne  restait 
à  reconnaître  que  i5o  milles  à  l'occident ,  du 
côté  du  détroit  de  Behring ,  et  5oo  à  Torient 
entre  le  cap  Garry  et  le  cap  Turnagain.  On 
peut  dire  que  la  première  tentative  vraiment 
importante  f>our  la  découverte  d'un  passage 
ait  faite  par  Davis,  et  la  seconde  par  Baftin.  Ce 
dernier  ne  se  trompa  point  en  fixant  les  lati- 
tudes, mais  il  s'en  ùJlut  de  beaucoup  qu'il  en 
fut  de  même  pour  les  longitudes.  C  est  sans 
doute  ce  qui  porta  à  supposer  injustement  que 
toutcis  ses  observations  étaient  inexactes ,  et  que 
tout  ce  qu'il  avait  dit ,  était  fautif.  De  là  vint 
qu'on  effaça  de  nos  cartes  File  de  James  ;  mais 
on  alla  plus  loin  encore  ,  car  on  fut  assez  peu 
charitable  et  assez  injuste  pour  en  effacer  éga- 
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lemeat  la  kaie  qui  aTait  si  kHig-leiiip6.etaTec 
tant  de  raison  j  porté  son  nom  comme  si  ce 
grand  navigateur  n'e&t  rien  tu  ni  rien  £iit.  Ce 
n'est  pas  en  agissant  ainsi  qu'on  portera  les 
hommes  à  sacrifier  leur  temps,  leur  fortune  et 
leur  TÎe  au  senrice  du  genre  humain*  Mais  si 
la  renommée  doit  être  accordée  ou  refusée  par 
quiconque  Toudra  s'ériger  en  juge ,  que  les 
hommes  hahiles  et  entreprenans  se  retirent  de 
la  lice,  à  moins  qu'ils  ne  soient  doués  de  cet  es- 
prit supérieur  qui  trouye  sa  récompense  dans 
l'approbation  de  la  conscience. 

Si  le  n(Mn  de  Baffin  fut  replacé  à  la  hauteur 
qu'il  deyait  occuper,  comme  je  me  flatte  qu'il  le 
fut  par  mon  voyage  de  1818,  je  puis  maintenant 
faire  remarquer  que  les  résultats  de  ma  der« 
nière  expédition  consistent  dans  la  découverte 
de  la  terre  du  roi  Guillaume,  de  l'isthme  et  de 
la  péninsule  de  la  Boothia-Felix ,  du  golfe  de 
la  Boothia,  de  la  mer  occidentale  du  Roi-Guil- 
laume et  de  la  position  véritahle  du  pôle  nord  ; 
et  que  quant  à  la  question  d'un  passage  au  nord- 
ouest,  il  a  été  complètement  prouvé  qu'il  n'en 
existe  aucun  par  le  détroit  du  Prince-Régent , 
ni  au  sud  de  la  latitude  de  74'' •  Ce  voyagea  fait 
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aussi  connaître  beaucoup  de  £iiu  imporians  et 
intéressans,  relatifs  au  magnétisme,  à  l'histoire 
naturelle ,  et  à  d'autres  branches  des  sciences. 
Les  bancs  de  l'IsabeUe  et  de  rAlexandre  furent 
rétablis  à  leur  ancienne  place  sur  la  carte  ;  la 
ligne  de  la  côte  fut  complètement  examinée  y  et 
plusieurs  havres  furent  reconnus  et  découverts. 

Il  reste  donc  encore  à  reconnaître  les  i5o 
milles  à  l'ouest;  et  du  coté  de  Test,  l'espace  con- 
tenu entre  le  cap  Turnagain  et  la  côte  vue  par 
sir  Edouard  Parry ,  ce  qu^on  peut  évaluer  à 
4co  milles. 

On  ne  sait  pas  généralement  que  la  question 
d'un  passage  au  nord-ouest,  qu'on  avait  laissée 
dormir  depuis  le  Toyage  du  capitaine  Phips,  fut 
réveillée  en  1817  par- M.  William  Scoresby  , 
navigateur  plein  de  talent  ^  qui  commandait 
alors  un  bâtiment  baleinier  sur  les  côtes  du 
Groenland  y  et  qui  est  maintenant  un  utile  et 
respectable  membre  de  l'Ëglise  d'Angleterre  à 
Ëxeter.  Dans  une  lettre  très-bien  écrite  qu'il 
adressa  à  sir  Joseph  Banks>  il  représenta  qu'un 
si  grand  changement  avait  eu  lieu  dans  les  sai- 
sons et  dans  la  situation  des  glaces  aux  régions 
arctiques 9  que  le  moment  était  probablement 
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arrivé  de  pouvoir  résoudre  une  question  agitée 
depuis  si  long- temps. 

Son  but  était  sans  doute  d'être  employé  à  ce 
service  difficile,  pour  que  celui  qui  avait  pro- 
posé l'entreprise  en  partageât  la  gloire.  J'ignore 
pourquoi  il  ne  le  fîit  pas  ;  mais  je  suis  autorisé 
par  lui-même  à  dire  a  qu'il  aurait  accepté,  dans 
une  expédition  semblable  ,  toute  place  qu'un 
homme  d'honneur  aurait  pu  occuper.  »  Cepen- 
dant on  ne  peut  lui  ôter  le  mérite  d'avoir  donné 
le  mouvement  à  toutes  les   tentatives  qui  ont 
été  faites  depuis  ce  temps.  Sir  Joseph  Banks 
appuya  fortement  sa  proposition;  le  gouverne* 
ment  la  prit  en  considération,  et  une  circulaire 
fut  envoyée  pour  savoir  quel  officier  de  marine 
était  le  plus  au  fait  de  ces  sortes  de  voyages.  En 
attendant,  on  acheta  des  navires;  et  non-seule- 
ment ils  étaient  presque  équipés  avant  que 
j'eusse  été  choisi  pour  les  commander ,  mais 
tous  les  officiers  en  sous-ordre  étaient  nommés. 
Le  munitionnaire  et  mon  neveu,  qui  n'avait 
alors  que  17  ans,  furent  les  seuls  dont  j'eus  le 
choix. 

Je  crois  qu'il  n'existe  aucun  exemple  qu'un 
officier  ait  été  chargé  du  commandement  d'une 
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telle  entreprise,  sans  qu'il  eût  été  consulté 
sur  les  nayires  qu'il  derait  conduire.  Il  en  fîit 
tout  autrement  en  cette  circonstance.  Quand 
j'arrivai  à  Londres,  je  découvris  avec  regret 
que  les  navires ,  qui  étaient  alors  à  demi-équi- 
pés,  n*étaient  nullement  propres  à  ce  genre  de 
service.  Mais  nos  remontrances  venaient  trop 
tard,  et  Ton  médit  que  si  je  n'en  acceptais  pas 
le  commandement ,  quelque  autre  l'accep- 
tierait.  J'avais  quitté  le  Dnver,  et  par  consé- 
quent c'était  la  seule  chance  d'avancement 
qui  me  restât.  Je  dois  pourtant  remarquer  ici 
que  je  ne  cherche  à  jeter  aucun  blAme  sur  les 
membres  qui  composaient  alors  le  bureau  de 
l'Amirauté.  Us  avaient  consulté,  avant  de  ne 
choisir,  des  hommes  fort  en  état  de  leur  donner 
toutes  les  informations  nécessaires ,  mais  qui 
avaient  des  b&timeus  à  vendre  et  à  réparer ,  et 
qui  trouvèrent  dans  un  gain  de  six  à  sept  mille 
livres  sterling ,  une  tentation  suffisante  pour 
faire  pencher  la  balance  ;  tandis  que  moi  seul, 
chargé  de  toute  la  responsabilité ,  j'étais  con- 
damné à  en  souf(î*ir.  La  vérité  de  mon  asser- 
tion se  trouve  complètement  prouvée  par  la 
relation  de  mon  premier  voyage,  et  par  le  parti 
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qu'on  prit  ensuite  d'enuployer  à  de  pai^eilles 
expéditions  des  navires  d'une  classe  toute  diffé*- 
rente.  C!omme  marins  et  comme  navî^teurs  <, 
tous  les  officiers  étaient  certainement  irès-in^ 
tniits  y  mais  aucun  d'eux  n'avait  passé  l'hiver 
au  miCeu  des  glaces ,  et  n  avait  beaucoup  d'ex- 
périence d'une  navigation  semblable  y  et  c^est 
pour  cette  raison  qu'on  nomma  des  maîtres  et 
des  contre-maîtres  qui  laconnaissaient,  etdont 
l'ojHnion  avait  nécessairement  plus  de  poids. 
Mais  si  j'avais  eu  le  ch(Hx  des  officiers,  j'en 
aurais  trouvé  qui  auraient  joint  aux  connais- 
sances de  leur  profession  Texpérience  des  gla- 
ces j  et  même  une  expérience  plus  complète 
que  la  mienne,  et  j'aurais  certainement  em- 
ployé M.  Scoresby .  G>mme  les  résultats  de  mon 
premier  voyage  sont  depuis  long-temps  sous  les 
yeux  du  public,  et  qu'il  y  sera  fait  allusion 
dans  le  cours  de  la  relation  qui  va  suivre^  je  me 
bornerai  à  remarquer  qu'il  prouve ,  de  m/ème 
que  ceux  qui  ont  eu  lieu  entre  ce  voyage  et 
mon  dernier,  que  le  succès  de  nos  humbles 
effi>rts  dépend  entièrement  de  la  Providence, 
qui  nous  a  sagement  laissé  moins  de  pouvoir 
dans  ce  genre  de  navigation  que  dans  tout 
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autre.  ludépendammaot  des  îocoiiTéDÎensqae 
je  Tiens  de  mentionner ,  il  en  existait  d'antres 
auxquels  nous  ne  pcmyions  remédier  y  et  qui 
semblaient  se  liguer  contre  le  succès  de  Veor 
treprise.   Le  désappointement  fit  naître  des 
préyentions  contre  le  commandant  de  Texpé- 
dition ,  qui  n'eut  k  y  opposer  que  la  conyiction 
intime   qu'il  avait  toujours  ùàt  son    devoir* 
Je  suivis  des  yeux  avec    une  grande  atten- 
tion toutes  les  expéditions  qui  eurent  lieu  après 
mon    premier   voyage^  afin   de  rectifier  les 
erreurs  y  de  quelque  cause  qu'elles  pussent 
naître  ;  et  je  découvris  bientôt  que  les  vaisseaux 
qui  y  avaient  été  employés  depois  lâ  17  étaient 
beaucoup  trop  grands;  car,  tandis  qu'ils  n'a- 
vaient à  porter  en  provisions  pour  leurs  équi-» 
pages  f  que  ce  qui  aurait  pu  tenir  à  bordd*un 
navire  de  moitié  plus  petit  y  ils  avaient  Tin- 
Gonvénient  de  tirer  beaucoup  plus  d'eau ,  c'est* 
à-dire  dix  -  buit  pieds  au  lieu  de  buit.  U  en 
résultait  que  leur  navigation  était  moins  sure. 
La  Furie  souffiritdes  avaries  parce  qu'eUe  tirait 
plus  d  eau  que  la  glace.  U  fellut  la  iléchargor 
pour  la  relever;  et  pendant  cette  opération^  qui 
dura  plusieurs  jours ,  elle  fit  naufrage.  La  Fic-^ 
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toire ,  au  ooniraire,  loucha  le  fond ,  chai*gëe  de 
toute  sa  cargaison  ;  loi^ue  la  marée  élait  basse» 
elle  était  à  sec,  car  elle  ne  tirait  que  sept  pieds 
d^eau  »  et  Ton  put  boucher  ses  voies  d*eau.  De 
même  que  la  Furie ^  elle  portait  des  provisions 
pour  deux  ans  et  demi ,  et  de  plus  du  charlxm 
pour  mille  jours;  et  si  les  chaudières  et  d'au- 
tres parties  de  la  machine  k  vapeur  n'eussent 
été  hors  de  service ,  il  n'y  a  nul  doute  que  nous 
n^eussions  pu  Êiire  en  quinze  mois ,  pour  ce 
qui  concerne  la  navigation ,  ce  qu'il  nous  fallut 
quatre  ans  et  demi  pour  exécuter.  Le  b&timent 
de  Baf&n,  quoiqu'il  ne  fut  que  du  port  de 
trente  tonneaux ,  convenait  l)eaucoup  mieux  k 
ce  sei*vice  que  V Isabelle j  la  Furie  ou  tHécla. 
Les  deux  voyages  de  sir  Edouard  Parry  dans 
cette  mer ,  et  celui  que  fit  par  terre  sir  John 
Franklin,  vers  la  mer  polaire,  avaientattirétous 
lesTegards  du  monde  savant  sur  le  détroit  du 
Prince-Régent;  et  à  lexception  de  feu  le  major 
Renuell ,  tous  ceux  avec  qui  je  conversai  sur 
ce  sujet ,  pensaient  que,  si  Ton  ne  trouvait  pas 
un  {iassage  entre  le  cap  Garry  et  le  cap  Tur- 
nagain,  c'est  qu'il  n'en  existait  aucun.  Le  major 
était  d'avis  qu'il  n  y  en  avait  pas  dans  ce  dé- 
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troit ,  et  ses  raisons  ëtaienl  bien  fondées.  Ce- 
pendant il  était  évident  qu'en  entreprenant 
ma  seconde  expédition,  il  était  de  mon  devoir 
de  décider  d^abord  celte  question,  et  ennuite 
de  chercher  un  passage  plus  au  nord-  Un  fait 
extraordinaire,  c'est  que  la  première  décou- 
verte que  nous  limes  fut  que  Ja  baie  de  Cresvrell 
s'étendait  en  profondeur  au  moins  trente  milles 
au-delà  de  Tendroit  où  l'on  avait  placé  la  terre 
sur  la  carte  du  voyage  précédent,  quoique, 
pendant  plusieurs  jours ,  on  eût  vu  la  terre , 
tant  du  rivage  qu'à  bord  du  vaisseau.  Ce  ne 
fut  qu'après  en  avoir  fait  le  tour  que  nous 
fômes  certains  qu'il  n'existait  pas  de  passage 
de  ce  côté.  Ce  fait  prouve  combien  sont  trom- 
peuses les  apparences  qu'offre  la  glace  dans 
une  baie  ou  dans  un  détroit ,  puisque  les  offi- 
ciers de  VHécla  et  de  la  Furie^  après  une  expé- 
rience de  huit  ans,  y  furent  trompés  précisé- 
ment comme  je  Tavais  été  moi-même,  ainsi 
que  les  pilotes  de  F  Isabelle^  en  1818.  Néan- 
moins je  résolus  de  suivre  *mon  premier  plan  , 
qui  fut  approuvé  par  le  commandant  Ross  et 
M.  Thom  ,  commandans  en  second  et  en  ti*oi- 
sième  de  cette  expédition.   Le  lecteur  verra 
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toutes  les  mesures  que  je  pris ,  dans  la  relation 
qui  va  suiyre ,  et  qui  aura  la  forme  (l*uu  îonc- 
ual  j  journal  que  j  ai  tenu  moi-même  jour  par 
jour.  Le  nayire  avait  été  équipé  avec  tout  le 
soin  iasaginaUe;  il  réunissait  toutes  les  amé* 
lîorations  qui  ayaient  été  fiûtes  jusquVlors;  les 
proTisions  dout  il  était  chargé  étaientde  la  meil- 
leure qualité  ;  et  quoique  malheureusement  la 
machine  à  vapeur  ait  été  bien  loiiide  niSus  être 
utile,  ce  n*en  était  pas  moins  le  meilleur  bâti- 
ment qu'on  eût  jamais  employé  à  ce  genre  de 
service. 

Notre  voyage ,  depuis  le  commencement  jus- 
qu*à  la  fin»  offrit  une  série  étonnante  de  dr- 
constanoes  qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu  a 
la  Providence  ,  et  il  fournit  une  preuve  évi- 
dente que  ceux  qui  naviguent  sur  les  abtmes 
de  l'océan ,  <mt  besoin  (^us  que  personne  du 
secours  du  Ciel,  et  sont  en  même  temps  les  hom- 
mes dont  la  vue  est  le  plus  bornée.  Et  il  ne  doit 
pas  être  moinsmanifeste  que  si  ceux  qui  placent 
leur  confiance  en  TÊtre  qui  ne  peut  errer , 
veulent  seulement  £Eiire  usage  des  moyens  que  sa 
miséricorde  met  en  leur  pouvoir ,  il  n'y  a  point 
de  difficultés  qu'ils   ne  puissent  surmimter, 
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point  de  situalion  qui  doive  élre  ap|)elëe  déses- 
pérée. 

Il  asi  inutile  d'entrer  ici  dans  une  discussion 
en  forme  sur  la  probabilité  qui  reste  encore 
de  trouver  un  passage  au  nord<»ouest^  au  nord 
du  74^  degré  de  latitude.  Les  remarques  que 
)'ai  eu  occasion  de  fiiire  à  ce  sujet  se  trouveront 
dans  le  cours  de  la  relation  qui  va  suivre  ;  et 
quand  même  j'aurais  à  dire  quelque  chose  de 
plus  sur  cette  grande  question  ,  une  disserta- 
tion semblable  serait  rendue  superflue  par  celle 
de  sir  Edouard  Parry ,  à  laquelle  je  renvoie 
bien  volontiers  le  lectem*. 

Que  personne  ne  sHmagtne  que  je  n*ap{M^écie 
pas  autant  que  qui  que  ce  «oit  au  monde  le  mé- 
rite de  cet  ofiicier,  tant  comme  écri vainque  oomr 
me  navigateur.  Nous  avons  £iit  une  fois  ensem- 
ble la  même  recherche ,  nous  avons  couru  les 
mêmes  dangers  et  éprouvé  les  mêmes  inquié- 
tudes ;  nous  avons  ensuite  séparément  fait  la 
même  guerre  à  l'océan  et  aux  glaces ,  afifronté 
les  mêmes  fatigues  et  les  mêmes  tempêtes  ^  en 
poursuivant  le  même  objet  et  la  même  renom- 
mée; si  nous  avons  été  rivaux,  c'était  une 
rivalité  qui  ne  pouvait  connaître  ni  jalousie  y 
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ni  humilié.  AaUnI  Tandrait  supposer  que  h 
mémoire  de  Cook  était  odieuse  à  La  Peyronse^ 
ou  que  le  mariu  anglais,  s'ilayait  Técu,  aurait 
porté  eniie  aux  succès  du  navigateur  firançaisy 
aussi  hardi  qu*intdligent.  Frères  dans  le  même 
senrice ,  nous  laTons  été  aussi  dans  la  carrière 
des  découvertes.  S'il  y  a  des  gesÈS  pour  qui 
c^est  un  plaisir  d'imaginer  ou  d'exciter  de  la 
jalousie  ou  de  Tinimitié  parmi  ceux  qui  pour* 
suivent  un  même  objet ,  leur  juste  chAtiment 
'  sera  de  savoir  qu'ils  n'y  ont  pas  réussi. 

Mais  quoique  je  ne  trouve  pas  nécessaire  de 
discuter  maintenant  la  question  de  ce  passage , 
je  puis  consigner  ici  quelques  remarques  qui 
ne  se  présent^-aient  probablement  pas  à  Tes- 
|Hit  de  mes  lecteurs,  du  moins  de  ceux  i  qui 
des  lectures  préalables  n'ont  pas  rendu  familier 
ce  problème  en  géographie. 

Avant  mon  départ  d'Angleterre  pour  ma 
dernière  expédition ,  on  faisait  diverses  conjec- 
tures sur  l'endroit  où  pouvait  se  trouver  le 
passage  tant  cherché.  Toutes  étaient  plus  ou 
moins  plausibles,  plus  ou  moins  soutenables  , 
comme  doivent  toujours  Tëtre  les  conjectures , 
quand  elles  ne  prétendent  pas  être  quelque 
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chose  de  plus ,  et  que  les  raisounemens  sur  les- 
quels elles  sont  appuyées  ne  sont  pas  des. 
{Mreures.  Quant  à  moi ,  je  n'avais  jamais  atta- 
ché aucune  importance  aux  indices  prétendus 
ou  imaginaires  d'un  tel  passage ,  dans  une  di- 
rection ou  dans  une  autre ,  quoique  je  fusse 
disposé  à  écouter  tout  le  monde,  et  surtout  à 
laisser  à  chacun  la  liberté  de  se  livrer  à  ses 
idées  et  à  son  imagination. 

Mais  si  je  n'avais  alors  formé  moi-même  au- 
cune conjecture  à  ce  sujet ,  je  crois  pouvoir 
dire  nmintenant  en  toute  sûreté ,  que  je  n'ai 
acquis ,  pendant  ce  voyage ,  aucune  connais- 
sance qui  puisse  me  mettre  en  état  d'en  former 
une  j  et  encore  moins  de  proposer  un  nouveau 
plan  pour  la  découverte  d'un  passage  au  nord- 
ouest.  Relativement  au  passage  espéré  ou  ima- 
giné possible  par  le  détroit  de  Lancastre  en 
remontant  vers  les  iles  Melville ,  je  n'en  sais 
pas  plus  que  ce  qu'on  savait  déjà  auparavant , 
et  je  n'ai  à  of&ir  à  ce  sujet  ni  conjectures  ,  ni 
espérances ,  ni  doutes  que  je  puisse  ajouter  à  ce 
qui  a  déjà  donné  lieu  à  d'amples  disciissicms. 
Nous  n'approchâmes  jamais  de  cette  partie  du 
pays ,  d'abwd  parce  que  le  plan  que  j'avais 
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directkm  ;  ei  ensnile ,  parce  que  nous  ne  pèmes 
jamais  noos  lîrer  de  Tendrmi  où  nons  aTÎans 
élëdétenus,  je  poorrais  dire,  depois  le  premier 
jour  que  nons  nous  étions  confiés  à  cette  côte 
barbare. 

De  même,  soit  que  Timpossilnlité  d^eflectuer 
un  passif  au  nord  par  le  pôle  ait  été  re- 
connue ou  non,  depuis  le  manque  de  réussite 
de  la  tentative  hardie  de  Parry,  c'est  encûce  une 
question  sur  laquelle  le  coiuy  de  ma  naTigatâon 
ne  me  permit  de  former  aucune  noarelle  con- 
jectitfe. 

Mais  si  Tentreprise  que  j'ai  fidte,  et  qui, 
comme  le  puUic  le  sait  déjà ,  n  a.pas  réussi  en 
ce  qui  concerne  la  découyerte  d'un  passa^  A 
Touest,  ne  m'a  fourni  aucune  nouTeUe  hypo- 
thèse à  offrir,  aucun  nouveau  plan  à  proposer, 
du  moins  le  résultat  négatif  est-il  d'un  grand 
prix  sur  cette  question,  indépendamment  des 
connaissances  géographiques  et  autres  qui  ont 
été  acquises  dans  ce  yoyage  laborieux ,  quelque 
honneur  9  chèrement  obtenu ,  qu'on  puisse  lui 
accorder ,  ou  peut-être  lui  refuser. 

Le  point  sur  lequel  se  fit  notre   tentative 
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était  un  de  ceux  sur  lesquels  se  fi3ndail  le  plus 
d'espërance.  Cétait  dans  cette  direction,  et 
avec  un  espoir  yague ,  mais  naturel,  de  réussir, 
que  Parry  avait  fait  ses  deux  derniers  efforts , 
mais  d'après  un  autre  plan ,  et  en  suivant  une 
marche  toute  différente  de  la  mienne.  On  sait 
aujourd'hui  comment  il  échoua  dans  l'un  et 
dans  Fautre  par  suite  de  causes  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  pouvait  ni  prévenir  ni 
détourner;  Tespoir  et  la  possibilité  restaient 
donc  encore. 

Cet  espoir  n'existe  plus  aujourd'hui ,  et  s'il 
est  vrai  que,  dans  toutes  les  circonstances  de 
la  vie,  comme  dans  cette  occasion,  ce  soit  un 
gain  que  de  perdre  des  espérances  qui  ne  sont 
que  des  illusions ,  le  mérite  de  ce  résultat  ap- 
partient du  moins  à  notre  dernier  voyage.  Nous 
avons  examiné  la  seule  partie  de  ces  terres  où 
le  passage  en  question  aurait  pu  se  trouver ,  et 
par  le  moyen  de  nos  excursions  sur  terre ,  cet 
examen  a  été  rendu  complet. 

On  en  trouvera  la  preuve  dans  mon  journal, 
et  la  carte  qui  y  est  jointe  le  démontrera  encore 
plus  clairement.  Ce  résultat  est  donc  trè^inté- 
ressaut  en  lui  niéme,  quoiquHl  n'ait  pas  pro- 
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duit  la  découTerte  d  un  passage  problémati- 
que. Il  fui  cependant  pour  nous  une  source 
de  dépit,  et ,  je  puis  le  dire ,  de  mortification. 
Il  est  dur  en  effet  de  se  condamner  à  tant 
de  trayaux  et  de  souflfrances ,  berces  par 
un  espoir  qui  se  présentait  si  souvent;  et^ 
quand  nous  pensions  toujours  être  sur  le 
point  de  fiiire  la  découyerte  qui  nous  indem- 
niserait de  toutes  nos  fatigues  en  les  couron- 
nant de  succès ,  de  trouyer  que  nous  ayions 
manqué  cette  récompense  ,  non  pour  nous 
être  liyrés  à  des  espérances  absurdes  et  sans 
fondement,  noii  pour  ayoir  eu  à  lutter  contre 
des  obstacles  dont  la  nature  insurmontable 
pouvait  nous  consoler  de  notre  désappointe* 
ment  ;  de  trouyer  enfin  que  nous  avions  été  en 
vue  de  notre  but,  sansqu'il  nous  fut  plus  possible 
de  latteindre  que  si  des  montagnes  se  fussent 
élevées  entre  ce  point  et  nous. 

On  verra,  par  mon  journal  et  par  la  carte, 
que  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  détroit  du 
Prince-Régent  de  la  mer  du  Nord  d'Amérique 
vers Touest,  à  lendrôit  où  nous  fîmes  nos  re- 
cherches ,  est  non  seulement  fort  étroite ,  mais 
occupée  eu  grande  partie   par  des    lacs  qui 
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réduisent  à  trois  milles  J'espace  de  terre  qui  sé- 
pare les  deux  mers.  Combien  peu  d  efforts  a 
donc  Êiits  la  nature  en  cet  endroit  pour  empê- 
cher la  jonction  !  Combien  a-t^Ue  été  près 
d*en  permettre  la  réunion  !  et  quelqu'un  peut 
il  être  surpris  que  nous  nous  soyons  souyent 
livrés  à  Teapérance  que  ce  point  d'union 
existait? 

Ce  fait  est  une  sorte  de  justification  des  hy- 
pothèses de  ceux  qui  s'étaieut  attendus  à  trou- 
ver uu  passage  dans  cette  direction,  quoiqu'ils 
n'eussent  aucun  motif  pour  en  indiquer  la  place 
probable.  On  ne  doit  pourtant  pas  me  supposer 
la  prétention  d'avancer  que,  quand  même 
nous  eussions  trouvé  un  passage  à  travers  cette 
langue  de  terre  basse  et  étroite,  c'eût  été  véri- 
tablement ((  un  passage  au  nord-ouest  »  dans  le 
sens  strict  de  ces  mots  ;  et  qu'il  eût  jamais  pu 
donner  la  moindre  fiicilité  aux  communications 
et  au  commerce.  L'état  des  détroits  par  lesquels 
nous  y  arrivâmes,  et  la  nature  des  mers  par  les- 
quelles sir  EdouardParry  aurait  pu  y  pénétrer, 
s^il  avait  été  plus  favorisé  par  là  fortune,  prou- 
vent ,  comme  Itii  et  moi  nous  l'avons  démon- 
tré ,  qu'on  ne  |K>urrait  espérer  de  tirer  aucune 


Utilité  d'un  tel  passage,  non-seulement  à  certai- 
nes époques ,  mais  dans  aucun  temps. 

Tout  ce  qui  me  reste  donc  i  dire,  puisque  je 
n^ai  pas  besoin  d*insîster  plus  long-temps  sur  ce 
sujets  c'est  que  depuis  que  le  résultat  démon 
voyage  a  détruit  toutes  les  hypothèses  et  toutes 
les  espérances,  à  Texception  de  celles  que  peu* 
vent  laisser  le  détroit  de  Lancastre  et  le  pôle,  s'il 
reste  encore  un  partisan  à  cette  dernière  route, 
on  doit  être  moins  tenté  que  jamais  de  fiiire  de 
nouyelles  rechei*ches  pour  résoudre  ce  pro-r 
blême. 

Cela  est  du  moins  vrai  en  ce  qui  concerne  une 
communication  yéritable  et  pratique  autour  de 
la  cote  septentrionale  de  T  Amérique  ;  et  bien 
plus  encore  aujourd'hui  que  lorsque  cette  ques- 
tion fut  proposée,  je  ne  dirai  pas  par  les  an- 
ciens navigateurs ,  mais  par  c^ux  qui  s'en  occu- 
pèrent de  nouveau  avant  mon  premier  voyage 
en  1818,  et  qui  travaillèrent  à  la  résoudre  pen- 
dant tantd'années  successives  età  si  grands  frais, 

Il  ne  allait  rien  de  plus  que  mon  premier 
voyage,  et  à  peine  était- il  même  nécessaire  , 
pour  prouver  qu'on  ne  pourrait  jamais  tenter 
aucune   opération  commerciale  de  ce  coté, 


quand  m^ixi^  une  bonne  fortune  extraordinaire 
aurait  fait  jçir  q[ue  1^  continent  américain  ne 
s'étendait  pas  plus  i^u  pord  que  le  détroit  de 
l'IIécla  et  de  1»  Furie ,  o^  se  terminait  même 
eniLQort  plus  au  sud ,  et  quand  mèmç  quelque 
l^eureux  ^ayire  aurait  effectué  une  traversée 
par  cç  piissage.  Il  est  trècrTrat  que  les  commfr- 
çans  s'exposent  souvent  à  de  grands  risques  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  dans  Thabitude  de  hasarder 
leur  fortune  contre  les  ayis  du  bon  sens ,  et  au 
mépris  de  Texpérience  et  des  prd[>abi]ités.  Ils 
ont  un  baromètre  pour  diriger  leur  jugement 
dans  tous  les  cas  d^  celte  nature ,  et  ce  baromè- 
tre se  trouve  dans  le  café  de  Lloyd,  oi!^  chacun 
p^t  1^  consulter  .'A  quelles  conditions  pottrraitr- 
on  y  Eure  assui^er  ym  bâtiment  qui  entrepren- 
drfdtun  ps^reil  voyage;  quelle  prime  d'assurance  , 
ejugerait*Opa ,  m^me  dans  les  circonstances  favo« 
^bles  que  jeviensde  supposer  ?  Et  cependant  on 
trouverait  ^ès-certainement  des  commandans 
qui  entrepren4raient  un'  pareil  service;  car, 
grâce  au  ci^,  l'Anj^eterre  n*a  jamais  manqué 
de  pareils  hommes,  et  j'espère  qu'elle  n'en  man* 
quera  jamais.  Quant  à  nos  marins,  il  n'y  a  rien 
quiJs  ne  soient  prêts  k  entreprendre;  ou  du 
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moins  9  dans  ma  jeunesse,  il  n*y  ayait  rien  qu'ils 
n'eussent  entrepris ,  laissant,  suivant  leur  cou-' 
tume ,  les  soucis  et  les  inquiétudes  à  celui  qui 
les  commande.  Puisse-t-il  en  être  de  même 
dans  ce  siècle  éminemment  progressif!  Mais  il 
faudrait  quelque  chose  de  plus  que  tout  cela , 
et  je  crois  très*sincèrement  qu'on  ne  pourrait 
jamais  l'obtenir. 

A  l'égard  de  toute  tentative  future  de  cette 
nature,  je  présume  qu'on  yerra  aisément  quefle 
est  mon  opinion  ,  d'après  la  teneur  générale  de 
mon  journal ,  les  diverses  remarques  que  j*ai 
faites  lorsque  j'en  ai  trouvé  Toccasion,  et  les 
réflexions  que  je  viens  d'émettre ,  puisque  les 
conclusions  qu'on  doit  en  tirer  sont  trop  évi- 
dentes, pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  énon- 
cer cat^oriquement. 

S*il  n'y  a  plus  d^espoir  de  trouver  un  passage 
qui  puisse  avoir  un  but  utile ,  et  cet  espoir 
devrait  avoir  cessé  d'exister  il  y  a  long-temps, 
je  sais  que  ce  serait  un  motif  de  juste  fierté 
pour  l'Angleterre,  si  ses  navigateurs,  qui  ont 
déjà  tant  fait  pour  la  géographie,  pouvaient 
compléter  Ja  reconnaissance  des  cotes  septen- 
trionales de  TAmérique.  Ce   serait  un  objet 
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aussi  désirable  que  glorieux,  puisque  c'est  à 
leur  esprit  entreprenant  et  à  leurs  talens  que 
le  monde  doit  presque  tout  ce  qu'il  sait  encore 
sur  ce  problème  obscur  et  difficile  de  géogra- 
phie. Certainement  il  convient  aussi  que  cet 
esprit  d'entreprise  ne  languisse  pas  faute  de 
moyens  pour  le  déyelopper  ;  que  les  talens  j 
Texpérience  et  le  savoir  né  s'engourdissent  pas, 
ou  ne  cessent  pas  d  être  cultivés  y  faute  d'objets 
capables  d'exciter  l'ambition,  et  d'occupations 
propres  à  porter  les  hommes  à  s'élever  au  rang 
qu'ils  peuvent  atteindre ,  ou  à  s'y  maintenir  , 
quand  on  leur  en  procure  les  moyens. 

Lorsqu'on  met  l'économie  dans  la  balance 
auprès  de  telles  considérations,  c'est  une  pitié 
sans  dout^ ,  quoique  cette  fausse  économie  ne 
soit  que  trop  devenue  le  principe  d'un  siècle 
qui  a  fEiit  de  notre  pays  jadis  libéral,  et  magni- 
fiquement libéral,  une  Grande-Bretagne  toute 
dififérente  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Pour* 
quoi  ne  peut-on  voir  combien  est  misérable  la 
soif  d'amasser  de  l'argent  et  d'épargner  de  l'ar- 
gent ,  et  combien  l'homme  s^avilit  quand  il  n'a 
d'autre  but  que  de  satisfaire  cette  passion  ; 
quand  toutes  ses  idées  de  conduite  morale  se 
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i^uferment  dans  te  ^il  code  du  «  Bopliomme 
Richard  »  de  Franklin ,  pour  produire  les  effets 
quil a  causes  dans  le  pays  où  il  a  prêché  sa 
•  religion  >i,  puis*  je  dire,  et  non  simplement  sa 
morale  !  Tel  n'est  pas  l'esprit  de  Fami  magna- 
nime auquel  Je  monde  est  maintenant  redera- 
ble  des  résultats  de  ce  dernier  yoyage  :  puisse 
son  exemple  apprendre  aux  Anglais  ce  qu'ils 
peuvent  encore  être,  car  les  Anglais  ont  été  ce 
qu  il  est. 

Qu'on  excuse  une  remarque  qui  m'a  été 
inspirée  par  la  reconnaissance  et  la  justice, 
autant  que  par  une  admiration  pure  et  désin* 
téressée  ;  et  je  terminerai  ces  observations  par 
les  suggestions  qu'on  trouvera  développées  au 
commencement  de  ma  relation.  Si  j*ai  été  mal 
servi  par  mon  b&timent  à  vapeuf* ,  ce  n*est  pas 
la  faute  du  plan  que  j'avais  adopté;  c'est cellç 
du  navire  ;  et  pourtant  non  ;  ce  n^est  ]ias 
la  faute  du  navire,  ni  celle  de  sa  construction; 
c'est  celle  de  la  misérable  et  honteuse  machinç 
à  vapeur  qu'on  y  avait  adaptée.  Du  reste,  moi| 
opinion  n'a  pas  changé  :  un  bâtiment  destiné  à 
Élire  des  découvertes  dans  ces  régions  ne  doit 
pas  tirer  plus  de  dix  pieds  d'eau  ;  il  doit  ctre 
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aussi  solidement  construit  que  Tétait  le  nôti*e, 
offrir  toutes  les  facilités  possibles  pour  les  man- 
œuvres ,  et  avoir  une  machine  à  vapeur,  pour 
s  en  servir  quand  Tocoasion  Texige.  On  en 
verra  les  raisons  au  commencement  de  la  rela* 
tion  qui  va  suivre. 

Dans  ces  différentes  remarques  sur  la  ques- 
tion d'un  passage  au  nord-ouest ,  je  n  ai  pas 
donné  un  aperçu  complet  de  mes  découvertes 
géographiques,  comme  j'aurais  peut-être  dû  le 
&ire,  puisque  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  le 
placer  dans  mon  journal ,  et  qu'il  serait  diffi- 
cile aux  lecteurs  de  s'en  faire  une  idée  bien 
distincte ,  à  moins  qu'ils  ne  connussent  préa- 
lablement ce  sujet ,  et  surtout  les  découvertes 
déjà  faites  dans  cette  partie  du  globe,  tant  par 
moi  que  par  mes  successeurs. 

Il  est  impossible  de  le  faire  complètement  par 
écrit  9  et  sans  avoir  recours  k  une  carte ,  tableau 
de  faits  qui  épargne  bien  des  explications,  et 
qui  rend  visible  à  l'œil  ce  que  le  langage  ne 
peut  jamais  suffisamment  £siire  comprendre. 
Que  le  lecteur  veuille  donc  bien  consulter  la 
carte  ci-jointe  ;  et ,  avec  cette  aide ,  quelques 
mots  suffiront. 
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On  y  \erra  que  le  point  le  plus  éloigné  que 
sir  Edouard  Parry  ait  pu  atteindre  dans  le 
détroit  du  Prince-Régent  fut  le  cap  Garry,  et 
que  par  conséquent  mes  découvertes  peuvent 
être  regardées  comme  commençant  en  cet  en- 
droit. Si  elles  ne  s'étendent  pas  sur  un  très* 
grand  espace,  elles  sont  exactes  et  détaillées.  La 
manière  extraordinaire  dont  nous  ayons  été  si 
long-temps  détenus  sur  un  isthme  si  étroit  nous 
rendait  impossible  de  les  pousser  plus  avant , 
dans  un  pays  où  il  était  si  difficile  de  voyager 
par  terre ,  par  suite  des  montagnes  et  des 
rochers  dont  il  était  couvert ,  et  surtout  de  la 
neige  et  de  la  glace  qu'on  y  trouvait  éternelle- 
ment ,  et  où  la  marche  n'était  possible  que 
pendant  quelques  semaines  de  l'année.  Nous 
ayons  certainement  porté  ces  détails  et  cette 
exactitude  plus  loin  que  le  sujet  ne  l'exigeait  ; 
c'est  donc  nous  attribuer  peu  de  mérite  que  de 
dire  que  nous  avons  surpassé  en  cela  tout  ce 
qu'a  jamais  fait  aucun  navigateur.  Dans  la 
Nouvelle-Galle  du  sud,  un  pareil  travail  aurait 
eu  un  prix  que  ne  put  jamais  avoir  ce  que 
nous  fimes  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Amé- 
rique j  mais  nous  n'avions  guère  autre  chose 
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à  £aiire ,  et  ce  soin  superflu  ne  produisait  du 
moins  aucun  mal. 

Là  carte  fera  voir  qu'à  partir  du  cap  que 
je  viens  de  nommer  ,  notre  reconnaissance  de 
cette  côte  atteignit  jusqu'au  69^^  degré  de  lati- 
tude ,  entre  les  longitudes  de  89"*  et  99"*  ;  et 
qu'elle  se  termine  à  la  pointe  à  laquelle  j*ai 
donné  le  nom  de  Franklin.  De  là  elle  s'étendit 
à  travers  cette  partie  de  l'Amérique  septen- 
trionale 9  de  manière  à  donner  une  idée  cor- 
recte de  l'intérieur  du  pays  ,  et  des  lacs  et  des 
rivières  qui  s'y  trouvent ,  sur  un  espace  qu'il 
&ut  voir  sur  la  carte ,  puisqu'il  est  impossible 
de  l'indiquer  verbalement.  Arrivés  ainsi  sur  la 
côte  occidentale  de  l'isthme  auquel  j'ai  donné 
le  nom  de  Boothia,  nous  avons  déterminé  cette 
partie  de  la  côte  qui  se  trouve  entre  les  lati- 
titudes  de  72*  3o\  et  69'' ,  et  sous  les  longi- 
tudes dé  89''  à  99°. 

On  voit  donc  par-là  ce  que  notre  voyage 
a  fait  pour  la  géographie  de  cette  partie 
du  continent  américain  ;  mais  je  dois  en  outre 
faire  remarquer  en  quoi  ces  découvertes  sont 
utiles  à  la  solution  du  problème  général,  qui , 
du  moins,  ne  le  cède  en  intérêt  qu'à  celui- 


1« 
(1  un  passage  au  noni-ouest  ;  je  yeux  parler 
de  la  reGonnaissance  complète  de  la  ligne  deg 
cotes  de  T  Amériqae  septentrionale ,  depuis  le 
détroit  de  Behiing  pisqu^à  la  baie  de  Baffin  y 
ainsi  qu  elle  a  été  déterminée  par  les  difFërens 
navigateurs  qui  y  ont  été  employés  dans  des 
voyages  soit  anciens  soit  modernes. 

Dans  la  liste  de  voyages  par  laquelle  )'ai 
commencé  mon  introduction  y  j'ai  mentionné 
les  points  isolés  et  éloignés  les  uns  des  auti^es 
qui  avaient  été  vus  par  des  voyageurs ,  comme 
Hearne  et  Mackenzie  y  et  les  portions  de  côtes 
qui  avaient  été  examinées  sur  une  plus  grande 
étendue  de  terrain,  tant  par  ceux  qui  lesavaient 
précédés  ,  en  arrivant  à  Test  par  le  détroit  de 
Behring ,  que  par  les  navigateurs  qui ,  depuis 
mon  premier  voyage,  ont  entrepris  des  expé- 
ditions du  même  genre  ,  notamment  Parry  , 
Franklin  et  Beechy;  je  puis  donc  maintenant 
dire  quelle  est  la  ligne  des  cotes  de  T Amérique 
septentrionale  dont  on  doit  la  connaissance  à 
leurs  travaux  réunis.  La  carte  sufHt  pour  le 
faire  voir  y  mais  les  explications  suivantes  pour* 
ront  être  de  quelque  utilité  à  ceux  pour  qui 
Texamen  d'une  carte  et  le  calcul  des  distances 


qu'elle  prëseoie  est  un  trarail  sérieux  ,  el  qui 
trouTeraient  surtout  de  la  difficulté  à  déter- 
miner la  proportion  entre  un  certain  nombre 
de  milles  et  les  degrés  de  k>ngitude  dans  ces 
contrées  septentrionales. 

A  partir  du  détroit  de  Bebriag  et  du  cap 
Barrovr  de  Beecby ,  la  côte  a  été  déterminée  , 
qu4n<{ue  ce  ne  sMt  que  par  des  reconnaissances 
nautiques ,  qui  sont  nécessairement  loin  d'être 
détaillées ,  et  qui  ne  peuvent  toujoui-s  préten- 
dre à  beaucoup  d'exactitude ,  jusqu'à  la  Pointe 
Back  de  Fraaklin.  De  là  jusqu'à    l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Mackenzie,  qui  est  la 
seule  découverte  de  ce  voyageur,  eUe  a  été 
suivie  par  le  docteur  Ricbardson,   qui  en  a 
continué  la  reconnaissance  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  rivière  des  Mines-de-Cuivre,  «eule 
découverte  faite  par  Heame.  De  ce  point  jus- 
qu'au cap  Tumagain  sont  les  découvertes  de 
Franklin  ;  après  quoi ,  du  côté  de  l'est ,  jusqu'à 
la  Pointe  Jane  de  Franklin,  il  se  trouve  une 
lacune  d'environ  222  milles,  qui,  comme  je 
rcspère,  sera  rempKe  par  le  capitaine  Back.  " 

•  P.rti  d'Angleterre ,  il  y  «  nuinteMiit  plu»  de  deux  »• ,  pour  Mtr  à 
h  wchmhe  d.  cpltaioe  Ro«  d«M  le.  m««  péUIre..  «.  y  enwnt  <1« 
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Si  cet  espoir  se  réalise ,  les  découvertes  que  je 
viens  de  rapporter  brièvement  rejoindront  les 
nôtres  9  et  tout  ce  qui  manquera  alors  pour 
compléter  la  connaissance  des  côtes  septen- 
trionales de  l'Amérique,  sera  l'espace  entre  la 
ten*e  de  Banks  de  Parry  et  la  Boothia  Félix. 
Ainsi  la  réunion  de  ces  différentes  découvertes 
nous  conduit  au  cap  Turnagain,  qui  est  le 
point  le  plus  rapproché  vers  lequel  nous  ayons 
dirigé  nos  recherches  ;  et  il  résulte  de  là  que  le 
blanc  qui  reste  encore  sur  la  carte  entre  ce  cap 
et  la  terre  la  plus  occidentale  où  nous  ayons 
touché  ,  ou  que  nous  ayons  vue ,  en  en  calcu- 
lant la  distance  d'après  la  méthode  ordinaire 
d'obsei*vation,  est  d'environ  5oo  milles  d'An- 
gleterre.  J'ai  dit  ailleurs  combien  je  regrettais 
que  le  commandant  Ross  ,  dans  les  expéditions 

c^ië  du  détroit  de  Behring.  Les  frais  de  ce  voyage  ont  aussi  été  faits  par 
des  souscriptions  particulières;  cependant  le  gouvernement  Anglais  y  a 
contribué  pour  une  somme  de  8,000  livres  sterling.  Tandis  que  le  capi- 
taine Back  traversait  Tintérieur  du  nord  de  rAmërique  pour  gagner  les 
bords  de  la  mer  glaciale,  il  apprit  la  nouvelle  du  retour  du  capitaine  Ross 
en  Angleterre  ;  mais  comme  le  but  secondaire  de  son  expédition  était  de 
chercher  k  &lre  des  découvertes  dans  cette  mer.  Il  n^en  continua  pas 
moins  son  voyage.  On  n^en  a  pas  reçu  de  nouvelles  depuis  la  lettre  dans 
laquelle  il  annonçait  cette  détermination ,  et  on  en  attejid  avec  beaucoup 
d^impalience.  {IVoU  du  Traductwr.) 
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dont  je  l'ai  chargé ,  n*ait  pu  assez  ayancer  à 
Touest  pour  compléter  la  reconnaissance  de 
cette  partie  de  c6te ,  ce  qui  n'aurait  laissé  à 
reconnaître  à  layenir,  depuis  ce  cap  jusqu'au 
détroit  de  Behring ,  que  les  autres  espaces  dont 
î*ai  déjà  fait  mention.  Mais  tout  en  convenant 
dcÀ  obstacles  qu'y  opposait  la  difficulté  de  trans- 
porterdes  proyisionsou  des'en  procurer,  encore 
plus  que  la  nature  du  pays  et  du  climat,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  regretter  que  nous  n'eus^ 
sions  pas  à  notre  disposition  les  moyens  de 
remplir  une  si  courte  lacune ,  et  de  tracer 
ainsi  sur  notre  carte  une  ligne  continue  :  la 
seule  satisfaction  qu'on  aurait  jamais  pu  en 
tirer  eût  peut-être  été  de  voir  sur  un  mor- 
ceau de  papier  une  ligne  noire  au  lieu  d*un 
espace  blanc.  Mais  le  bonheur  humain  se  com* 
pose  bien  souvent  de  plaisirs  imaginaires  ;  et 
qu'importe,  puisqu'il  faut  encore  moins  que 
cela ,  la  description  anatomique  d'une  patte  de 
mouche,  ou  toute  autre  chose ,  pour  rendre 
rhomme  heureux  et  fier  de  lui-même  ? 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  ce  qui  reste  encore 
inconnu  des  côtes  de  l'Amérique,  à  partir  du 
point  le  plus  septentrional  que  j'aie  atteint, 
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sur  cette  riye  occidentale  qui  était  le  but  de 
mon  voyage  ;  car  je  n'avais  pas  entrepris  de 
reconnaître  et  de  décrire  cette  ligne  encore  in- 
certaine. On  peut  consulter  la  carte  pour  voir 
ce  qui  reste  depuis  ce  point  jusqu'au  détroit  de 
Lancastre.  Je  présume  qu'on  _ne  peut  guère 
douter  de  la  continuité  de  cette  côte,   qui 
semble  établie  par  celle  des  rives  orientales 
que  sir  Edouard  Parr^^  et   moi  nous    avons 
examinées.    Je  n'ai  pas  le  moindre  droit  de 
parler  de  la  nature  extrêmement  incertaine  et 
obscure  de  cette  terre ,  nommée  les  îles  Mel- 
ville  ;  et  quoique  j'aie  £aiit  le  tour  de  la  baie  de 
Bafiin  dans  mon  premier  voyage,  et   rendu 
ainsi  à  cet  homme  habile   et  extraordinaire 
l'honneur  dont  on  avait  essayé  de  le  dépouiller, 
je  n*affirmerai  pas  qu'il  n'existe  point  une  ou 
même  plusieurs  ouvertures  au  nord  de  cette 
baie;  et  par  conséquent,  je  ne  ferai  aucune 
conjecture  sur  la  nature  de  l'espace  qui  s*étend 
depuis  les  îles  Melville  jusqu'au  Groenland  ; 
sur  la  question  de  savoir  si  c'est  une  île  ou  si 
ce  sont  des  îles  ;  quelle  en  est  Tétendue ,   le 
caractère  et  la  position  relative;  enfin  si,  comme 
on  le  présume ,  elles  forment  un  groupe  assess 
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restreint  et  assez  resserré  pour  laisser  une 
grande  mer  libre  autour  du  pôle  septentrional 
de  la  terre,  sinon  un  bassin  polaire  y  suivant 
une  des  conjectures  bien  connues  qui  ont  été 
formées  à  ce  sujet. 

Mais  les  résultats  de  mon  dernier  voyage ,  la 
comparaison  du  premier  avec  celui  de  BafEn , 
comparaison  que  je  n  aurais  pu  faire  aloi^  ayec 
la  même  confiance  qu'aujourd'hui  9  et  quelques 
nouvelles  recherches  faites  sur  ce  sujet ,  aux* 
quelles  je  ne  pouvais  me  livrer  alors ,  et  dont 
je  n'aurais  pas  la  hardiesse  de  parler  aujour- 
d'hui, sans  les  nouveaux  motifs  que  j'ai  trou- 
vés depuis  ce  temps  pour  appuyer  mon  opinion, 
m'ont  conduit  à  quelques  conclusions  que  je 
vais  maintenant  développer.  Elles  me  semblent 
d'une  grande  importance,  non -seulement  en 
ce  qu'elles  concernent  l'exactitude  des  anciens 
navigateurs  sur  les  mers  eu  question ,  mais  en 
ce  qu^elIes  ont  rapport  k  la  véritable  géogra- 
phie de  ces  régions  ,  si  long-temps  obscure ,  si 
long- temps  une  source  d'erreurs  pour  les  voya- 
geurs plus  modernes  ,  comme  pour  les  géogra- 
phes ;  ce  qui  a  jeté  la  concision  dans  toutes  les 
cartes  de  ces  mers,  et  dans  les  formes  intrin- 


LVI 

sèques  et  relatives  des  terres  de  cette  partie  du 
monde.  Si^  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
l'examen  et  l'analyse  que  je  vais  faire  peuvent 
paraître  à  des  ignorans  une  attaque  contre  la 
réputation  d'aucun  de  ceux  qui  ont  fait  des 
découvertes  dans  un  temps  moderne ,  qu'il  me 
soit  permis  de  les  assurer  qu'une  telle  pensée 
ne  s'est  jamais  présentée  à  mon  esprit  ;  et  quel- 
que chose  que  je  puisse  dire  pour  défendre  les 
découvertes  des  anciens  navigateurs ,  mon  opi* 
nion  bien  prononcée  est  que  cela  ne  doit  di- 
minuer en  rien  les  droits  et  le  mérite  de  ceux 
qui  les  ont  suivis  dans  la  même  carrière. 

Personne ,  du  moins  parmi  ceux  qui  con- 
naissent la  théorie  de  la  navigation  et  les  scien- 
ces dont  elle  dépend ,  ne  peut  ignorer  la  diflB- 
culté  qu'éprouvaient  les  anciens  navigateurs 
pour  déterminer  les  longitudes.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  combien  peu  on  connaissait  alors 
le  magnétisme ,  même  pratique  ;  les  fisiits  aussi 
simples  que  la  variation  et  l'inclinaison  de 
l'aiguille;  et  encore  moins  combien  étaient 
incertains  les  moyens  de  déterminer  la  longi- 
tude. 

Que  Baffîn  ait  eu  sa  part  de  cette  difficulté 
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générale,  c'est  ce  dont  on  ne  saurait  être  sur- 
pris; et  c'est  pourquoi  j'ai  attribué  les  erreurs 
qu'il  a  commises  9  et  que  je  vais  relever,  non 
aux  observations  qu'il  put  faire  pendant  quel- 
ques jours  qu'il  passa  à  traverser  la  baie  qui 
porte  son  nom ,  mais  à  la  distance  qu'il  par- 
courut ,  et  à  la  longueur  du  temps  qu'occupa 
son  voyage  d'Angleterre  dans  cette  baie;  le 
temps  de  ce  voyage  ayant  été  de  plusieurs 
mois ,  et  celui  de  la  traversée  seulement  de 
quelques  jours. 

Par  suite  de  ce  fait,  car  c'est  plus  qu'un 
soupçon,  puisque  ce  fut  la  source  indubitable 
de  toutes  ses  erreurs  subséquentes,  j'ai  com- 
mencé par  déterminer  la  vraie  longitude  de  la 
côte  orientale  de  cette  baie,  d'après  les  mé- 
thodes modernes  qui  permettent  à  peine  la  plus 
légère  erreur,  et  je  l'ai  prise  pour  base,  ou  point 
de  départ  de  tous  les  calculs  qu'il  fit  ensuite , 
et  que  j 'ai  entrepris,  de  rectifier. 

Ayant  d*abord  déterminé  ce  point ,  et  sup- 
posant que  la  distance  qu'il  a  calculée  dans  son 
court  passage  à  travers  la  baie  est  correcte , 
puisque  je  ne  vois  pas  comment  il  aurait  pu 
commettre  une  erreur  qui  eût  quelque  impor- 
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tance,  il  doit  en  résulter  qu'il  avait  vu  toute 
cette  terre  à  Ve$t  des  iles  Melyille ,  et  au  nord 
du  détroit  de  la  Furie ,  que  nous  ayons  supposée 
découverte  par  nos  navigateurs  modernes. 

Ce  fait  devient  très-remarquable  en  exami* 
nant  nos  nouvelles  cartes.  Le  détroit  de  l'Hécla 
et  de  la  Furie ,  placé  par  Parry  sur  sa  carte , 
devient  le  détroit  de  Baffia  de  cet  ancien  navi- 
gateur ;  et  la  terre  que  nous  avons  placée  sur  la 
nôtre  comme  étant  à  Test  du  détroit  du  Prince- 
Régent  y  devient  aussi  Tile  à  laquelle  James  a 
'  donné  son  nom.  Plus  loin,  la  terre  au  sud  de 
cette  ile,  dont  nous  avons  suivi  la  côte  orientale, 
mais  dont  nous  n^avons  pas  examiné  les  baies,  se 
trouvera  être  nies  trois  iles»  de  Baffîn,  et  son 
«  ile  de  Cumberiand  »  ;  et  il  est  à  espérer  qu*un 
examen  futur  prouvera  la  vérité  de  ces  asser- 
tions. D'après  les  mêmes  moti&,  notice  détroit 
de  Barrow  sera  la  baie  de  Lancastre  de  Baffin; 
notre  Somerset  du  Nord ,  ainsi  nommé  par 
Parry ,  se  trouvera  être  ce  que  Baâin  appela 
la  Terre  du  Prince  Guillaume  ;  et  la.  côte  en 
&ce9  qui  a  été  nommée  le  Devon  du  Nord,  de- 
viendra également  la  côte  occidentale  de  Tile  de 
James. 
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Qu'on  suppose  à  présent  que  toutes  ces  con- 
jectures soient  dénuées  de  fondement ,  et  les 
conséquences  qui  en  résulteront  serviront  seules 
à  les  confirmer.  Quoique  la  longitude  de  Baffin 
soit  extrêmement  fautiye  quant  à  la  côte  orien- 
tale de  sa  baie ,  qu'il  a  placée  à  près  de  quatre 
d^rés  trop  à  Test ,  il  a  été  reconnu  qu'en  ce 
qui  concerne  la  côte  occidentale ,  elle  coïnci- 
dait tellement  ayec  les  obseryations  des  navi* 
gateurs  modernes^  à  l'endroit  que  j.e  considérais 
autrefois  comme  rentrée  de  la  baie  de  Lanças tre, 
et  que  j'ai  nommé  ainsi  dans  ma  carte  de  i8 1 8, 
que  le  résultat  serait  de  faire  disparaître  en- 
tièrement rtle  de  James  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire 
sans  regarder  comme  fausse  la  relation  de  ce 
navigateur. 

Après  cette  critique  géographique  que  mes 
voyages  et  les  conclusions  que  j'en  ai  tirées 
semblent  justifier^  il  faut  que  je  passe  mainte- 
nant à  la  partie  de  ces  côtes  septentrionales  y 
pour  comparer  la  relation  obscure  et  véritable- 
ment embarrassante  de  Bemarda  et  de  Juan 
de  Fuca  avec  les  examens  ou  découvertes,  nom 
quon  leur  a  donné  assez  naturellement ,  de 
mes  compagnons  sur  cette  partie  de  la  côte  sep- 
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tentrionale  de  T Amérique,  déclarant  de  nou- 
veau que  je  u  ai  nulle  intention  de  les  priver 
d*un  honneur  qu'ils  ont  si  bien  mérité. 

Je  crois  avoir  de  bonnes  raisons  pour  sup- 
poser que  ces  premiers  navigateurs  firent  leurs 
voyages  en  suivant  les  côtes^  comme  c'était  l'u- 
sage dans  des  temps  encore  plus  anciens ,  et  no- 
tamment du  temps  des  Scandinaves  nosancétres; 
sans  avoir  égard  aux  observations  j  se  mettant 
peu  en  peine  d'en  faire,  et  n'en  ayant  même 
guère  la  possibilité.  Je  crois  donc  très-possible 
qu'ils  aient  passé  le  détroit  de  Behring,  et  con- 
tinué leur  course  le  long  de  la  côte  de  l'Amé- 
rique jusqu'à  Tendroit  que  j'ai  nonmié  l'isthme 
de  la  Boothia  ;  je  trouve  dans  leurs  relations 
une  coïncidence  suffisante  avec  celle  des  navi- 
gateurs modernes ,  pour  justifier  cette  ci*oyance . 
Oa  peut  surtout  la  remarquer  dans  le  fait  que 
j  ai  déjà  cité  au  commencement  de  cette  intro- 
duction, que  Bernarda  avait  fait  voile  vers 
Test  jusqu'à  une  certaine  longitude,  ^t  qu'il 
était  monté  sur  une  terre ,  à  peu  de  distance 
du  détroit  de  Davis  ou  de  la  baie  de  Baflin  , 
terre  que  j  ai  regardée,  d'après  de  bonnes  rai- 
sonsà  ce  qu'il  me  semble ,  comme  étant  Tisthme 
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de  la  Boothia.  En  supposant  que  le  point  de 
vue  sous  lequel  j 'envisage  les  voyages  de  ces 
deux  navigateurs  soit  juste ,  il  est  clair  qu^ils 
avaient  e£fectué  il  y  a  long-temps,  jusqu'à  un 
certain  point ,  ce  qu'ont  Êdt  depuis  Kotzebue  y 
Beechy ,  Hearne ,  Mackenzie  et  Franklin ,  et 
même  encore  plus,  puisque  le  dernier  point  à 
Test  qu'ils  ont  atteint  était  l'isthme  que  je 
viens  de  nommer. 

Au  reste  cette  question  est  tellement  dif- 
ficile, et  le  jour  sous  lequel  elle  se  présente  ici 
est  si  nouveau,  que  je  ne  puis  que  l'abandonner 
aux  mûres  réflexions  de  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  voudront  prendre  la  peine  de  l'étudier. 


RELATION 

DU 

SECOND  VOYAGE 

DU  CAPITAINE  ROSS. 


SBGOND 

VOYAGE   DE    DÉCOUVERTES 

DANS  LES  RIIONS  ARCTIQDBS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Projet  et  prëpantifs  de  Texpédition. 


Après  le  retour  de  rexpëdilion  qui  avait  es- 
sayé d^atteiuilre  le  pôle  en  1827  ,  je  soumis  aux 
lords  Commissaires  deTAmirauté,  el  ensuite  au 
lord  Grand- Amiral  y  le  plan  du  voyage  dont  je 
vais  faire  la  relation.  Depuis  long-temps  j^étais 
convaincu  que  la  navigation  de  la  mer  Arctique 
serait  plus  facile  à  un  bâtiment  à  vapeur  qu'à 
tout  navire  n  ayant  que  le  secours  des  voiles;  et 
les  raisons  que  j^avais  pour  penser  ainsi,  paraî- 
tront, je  crois,  pleinement  satisfaisantes  à  qui- 
conque connaît  la  navigation  de  cette  mer. 
Quand  les  glaces  sont  ouvertes ,  et  que  la  mer 
est  navigable,  on  éprouve  un  calme,  ou  le  vent 
est  contraire,  car  cette  circonstance  est  occasio- 
née  par  les  vents  du  nord.  Le  navire  à  voiles  est 
donc  arrêté  précisément  à  Tinstant  où  tout  le 


reste  le  favorise  ;  au  lieu  que  le  bâtiment  à  Ta- 
peur peut  ayaiicer  rapidement.  Le  peu  d*eau 
que  tirent  ces  derniers  vaisseaux  est  encore 
un  avantage.  La  force  qui  les  fait  mouvoir 
peut  aussi  les  pousser  à  travers  les  glaces  nouvel- 
lement formées,  au  milieu  desquelles  un  bâti- 
ment à  voiles  se  trouverait  complètement  arrêté , 
à  moins  que  sa  marche  ne  fût  aidée  par  une  brise 
fraîche  et  favorable.  Enfin,  la  facilité  avec  la- 
quelle on  peut  les  manoeuvrer  sans  le  secours  du 
vent,  et  même  en  dépit  de  lui,  doit  leur  rendre 
comparativement  facile  d  éviter  les  masses  de 
glace ,  et  de  trouver  des  lieux  de  sûreté  que  ne 
pourraient  atteindre  d'autres  navires. 

Ma  proposition  ne  fut  pourtant  pas  acceptée  ; 
mais  étant  convaincu  qu'on  {>ouvait,  par  ce 
moyen ,  s'assurer  s'il  était  possible  de  trouver , 
comme  on  Tespérait,  un  passage  au  nord-ouest 
par  le  détroit  du  Prince-Régent,  et  de  résoudre 
ainsi  cette  question ,  je  résolus  de  ne  pas  renon- 
cer à  mon  projet  sans  faire  encore,  d'une  autre 
manière,  quelques  tentatives  pour  Texécuter. 

Je  communiquai  donc  le  plan  que  j'avais  tracé 
à  M.  Booth,  shérif,  ancien  et  intime  ami ,  dont 
je  connaissais  parfaitement  l'esprit  libéral;  mais 
comme,  à  cette  époque,  Tactedu  Parlement  qui 
promettait  une  récompense  de  vingt  mille  livres 
sterling  à  quiconque  découvrirait  un  passage 
au  nord-ouest,  était  encore  en  vigueur,  il  re- 
fusa de  s'embarquer  dans  une  entreprise  que 
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bien  des  gens  auraient  pu  regarder  comme  n'é- 
tant cpi^une  spéculation  mercantile. 

En  1828,  je  soumis  de  nouveau  mon  plana 
TA  mirante  y  et  j'y  avais  fait  quelques  change- 
mens  qui  le  perfectionnaient.  La  réponse  que 
j'en  reçus  fut  que  le  gouvernement  n'avait  plus 
dessein  d  envoyer  aucune  expédition  pour  cher- 
cher ce  passage. 

On  me  conseilla  alors  de  m  adresser  à  M. 
Thornton  ,  d'Old-Swan  ,  négociant  de  Londres 
bien  connu ,  et  je  lui  fis  envisager ,  comme  motif 
de  tentation,  la  récompense  promise,  et  la  valeur 
des  approvisionnemensde  la  Furie  j  que  je  ne  pou- 
vais manquer  de  trouver.  Il  me  fit  attendre  sa 
réponse  pendant  trois  mois ,  et  au  bout  de  ce 
temps  9  je  reçus  un  refus. 

Bientôt  après ,  j'appris  avec  quelque  surprise 
que  le  Parlement  avait  adopté  un  bill  qui  lui 
avait  été  présenté  pour  supprimer  le  bureau  de 
Longitude,  et  pour  rapporter  lacté  qui  accor- 
dait une  récompense  pour  la  découverte  d  un 
passage  au  nord-ouest. 

Quelles  que  pussent  être  mes  idées  à  cet  égard, 
cette  circonstance  eut  du  moins  l'avantage  d'é- 
carter les  scrupules  de  M.  Booth.  Il  me  donna 
donc,  de  la  manière  la  plus  libérale  et  la  plus 
désintéressée ,  le  plein  pouvoir  de  me  procurer 
à  son  compte  tout  ce  que  je  jugerais  nécessaire 
pour  cette  expédition. 

Après  avoir  examiné  divers  bàtimens  à  vapeur 


qui  étaient  alors  en  vente,  j  achetai  à  Liverpool 
la  Victoire ,  qui  avait  au[>araTant  servi  de  pa- 
quebot entre  ce  port  et  Tile  de  Man.  J'en  rem- 
plaçai les  anciennes  roues  à  palettes  pai*  celles 
fabriquées  par  M.  Robertson ,  et  qui  sont  fort 
supérieures  aux  premières  ;  et,  moulant  àbordde 
ce  bâtiment,  j^arrivai  à  Londres  le  2  novembre. 

Là  y  il  fut  mis  entre  les  mains  de  M.  Fearnall 
pour  qu'il  lui  donnât  plus  de  hauteur ,  et  qu'il 
le  fortifiât  à  la  manière  ordinaire ,  que  je  n  ai 
pas  besoin  de  décrire.  Il  était  originairement  du 
port  de  85  tonneaux  ;  mais  en  Télevant  de  cinq 
pieds  et  demi ,  il  devint  en  état  d'en  porter  i5o , 
en  y  comprenant  la  machine  e(  les  approvision- 
nemeus  nécessaires. 

La  machine  fut  faite  par  Braithwaite  et  Erick- 
son,  qui  avaient  pris  un  brevet  dlnventîon,  et 
les  roues  à  palettes  étaient  construites  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  élevées  hors  de  Teau  en  une 
minute. 'Il  ny  avait  pas  de  cheminée;  au  lieu 
de  cela ,  le  feu  était  maintenu  en  activité  par  des 
soufflets.  C'était  nécessairement  une  machine  à 
haute  pression,  dont  les  chaudières  étaient  échauf- 
fées par  des  tuyaux  qui  les  traversaient ,  par  un 
procédé  qui  est  suffisamment  connu  aujourd'hui. 

Nous  prîmes  des  provisions  et  du  charbon 
pour  mille  jours.  Les  vivres  étaient  de  la  meil- 
leure qualité ,  et  il  s'y  trouvait  une  proportion 
convenable  de  viandes  conservées.  Tout  ce  dont 
l'expérience  nous  avait  appris  qu'il  était  nëces- 


saire  de  nous  pourvoir  pour  uu  pareil  voyage , 
nous  fut  fourni  avec  la  même  libéralité.. 

?lous  étions  munis  de  tous  les  instrumens  dont 
nous  pouyions  avoir  réellement  besoin.  Indé- 
pendamment de  deux  chronomètres  qui  m'ap- 
partenaient, MM.  Parkinson  et  Frodsham  nous 
en  prêtèrent  un,  et  M.  Murray  nous  en  confia 
trois  autres.  J'avais  un  instrument  de  transit 
de  trois  pieds  de  rayon ,  un  théodolite  de  nisuf 
pouces ,  et  un  excellent  télescope  de  TuUey  j 
plus  cinq  sextans  j  deux  altimètres ,  quatre  ba- 
romètres ,  douze  thermomètres  ,  deux  aiguilles 
d'iaclinaison,  et  plusieurs  boussoles.  En  outre , 
le  gouyernement  de  Sa.  Majesté  m  avait  prêté 
des  instrumens  précieux ,  et  des  livres  dont  on 
s'était  servi  dans  les  expéditions  précédentes. 

Tous  mes  préparatife  étant  enfin  terminés ,  je 
fis  connaître  mes  intentions  &  l'Amirauté,  et 
bientôt  après  je  les  rendis  publiques.  11  m'ar- 
riva  alors  de  tous  côtés  des  demandes  pour  ser- 
vir sous  mes  ordres  dans  cette  expédition.  J'en 
reçus  même  d'officiers  du  même  grade  que  moi , 
et  quelques-uns  offraient  de  supporter  une  par- 
tie des  dépenses ,  tant  était  puissant  l'intérêt 
inspiré  par  cette  entreprise.  Les  demandes  dUn- 
dividus  qui  désiraient  servir  comme  marins  ne 
furent  pas  moins  nombreuses  ;  mais  j^ayais  déjà 
choisi  mes  officiers,  et  la  liste  des  hommes  d'é- 
quipage fut  bientôt  complète . 

Pour  commander  en  second  la  FiçtoirCj  j'avais 
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fait  choix  de  mon  neveu ,  le  commandant  Ross  (  i  ), 
qui  ayait  été  de  tous  les  précédens  voyages  dans 
les  mers  du  nord.  M.  Thom,  qui  avait  été  mon 
munitionnaireàbord  de  V Isabelle^  s'offrit  pour 
troisième  officier.  Tous  deux  consentirent  à 
servir  comme  moi  sans  recevoir  aucune  paie. 
M.  Mac-Diarmid,  chirurgien,  se  joignit  à  nous 
peu  de  temps  après. 

J'avais  pour  sous-officiers  trois  enseignes ,  et 
Téquipage  consistait  en  un  charpentier  et  son 
aide,  deux  ingénieurs ,  trois  ouvriers  pour  le  ser- 
vice de  la  machine  à  vapeur ,  un  intendant,  un 
cuisinier,  et  neuf  matelots.  Voici  ]es  noms  de 
tous  ceux  qui  composaient  Féquipage: 

John  RosSf  capicainc  de  la  marine  royale. 

James-GlariL  Ros8,  commaadaiit  en  second. 

William  Thom,  munitionnaire ,  troisième  ofîficicr. 

George  MaoDiarkid,  chirurgien. 

Thomas  Blankt  ,  premier  enseigne. 

Thomsks  ÀBBRiirETHT ,  second  enseigne. 

George  Taylor  ,  troisième  enseigne. 

Ghimham  Thomas,  charpentier. 

Alexandre  Brunto/y  ,  premier  ing^ieac. 

Allan  Macinhes  ,  second  ingénieur. 

William  Ligbt,  intendant. 

Henry  Etre,  cuisinier. 

Richard  Wall  ,  harponneur . 

James  Curtis  ,  id. 

John  Park  j  matelot. 

Jntoine  Bucr,  id. 

Aohn  WooD,  id. 

David  WooD,  id. 

Robert  Sbreeye,  aide-cltarpentier. 

James  Marsliit  ,  armurier^ 

James  Dixon  ,  ouvrier  pour  le  service  de  la  macliiac  a  vapeur. 

George  Baxter  ,  id. 

William  Hardy,  id. 

(1)  Le  rang  de  Commandant,  Commander ,  dans  la  marine  anglai&c, 
C6t  un  grade  intermédiaire  entre  celui  de  premier  lieutenant  et  celui  de 
capitaine.  (  Dfâte  d/i  Traducteur,  )  * 


Le  dernier 9  ayant  perdu  un  bras,  fut  rem- 
placé k  Port-Logan  par  Bernard  Laughy . 

Ainsi  se  complétèrent  les  arrangemens  relatifs 
au  navire;  mais  ce  n'était  pas  tout  encore. 

Nous  étions  dans  la  nécessité  d'emporter  des 
approvisionnemens  de  toute  espèce  pour  plu* 
sieurs  années.  Le  pont  de  notre  nayire  étant  in- 
suffisant y  j'avais  résolu  de  prendre  un  bâtiment 
de  conserve  pour  l'en  charger.  Je  supposais  que 
tout  en  transportant  nos  provisions  dans  le  dé- 
troit du  Prince-Régent,  il  pourrait ,  chemin  fai- 
sant, s'occuper  de  la  pèche,  et  en  outre  reporter 
en  Angleterre  une  partie  des  approvisionnemens. 
de  la  Furie ,  de  manière  à  indemniser  Tlxomme 
libéral  qui  avait  fait  les  jfrais  de  cette  expédi- 
tion y  du  surcroit  de  dépenses  que  pourrait  oc- 
casioner  ce  second  bâtiment. 

On  acheta  donc  à  Greenock  un  bâtiment  balei- 
nier, nommé  Ijb-  John,  construit  en  teak  (i), 
et  propre ,  sous  tous  les  rapports ,  au  service  qui 
lui  était  destiné.  Il  avait  un  équipage  de  cin- 
quante<piatre  hommes,  et  le  maître,  M.  Coomb, 
qui  le  commandait,  l'avait  déjà  monté  pour  la 
pèche  de  la  baleine.  Il  fut  mis  sous  les  ordres  de 
M.  Thom,  et  on  lui  donna  Loch-Ryan  pour  rcn- 
dez-vous.On  ne  verra  que  trop  tôt  dans  le  jour- 

(1)  Le  teak  est  an  arbre  qa*oa  appelle  aussi  le  chêne  des  InUes  orien- 
tales, non  qn^il  fasse  partie  de  cette  famille,  mais  k  cause  de  la  dureté  et 
de  la  dorëe  de  son  bois.  Il  s^en  trouY^  des  forêts  sur  le  bord  de  rirrœwaddy 
dans  Tempire  des  Birmans ,  et  le  bois  en  est  employé  V  la  construction  de« 
navires.  (  IVote  du  Traâuc'eur.  ) 


nal  qui  va  suivre ,  le  résultai  de  cet  aiTange- 
ment ,  qui  ne  réussit  nullement. 

Gomme  il  parut  couyenable  d  avoir  un  second 
bâtiment  de  transport  que  le  nôtre  put  facile- 
ment remorquer,  T  Amirauté  eut  la  bonté  de  nous 
accorder  un  bâtiment  à  pont  du  port  de  seize 
tonneaux,  qui  avait  accompagné  une  des  an- 
ciennes expéditions  destinées  pour  le  pôle  arc- 
tique, et  que  nous  appelâmes  le  Krusenstem: 
il  nous  fut  aussidonné  deux  chaloupes  qui  avaient 
servi  ^u  capitaine  Franklin. 

En  mars  1829  ,  j'écrivis  aux  diverses  sociétés 
savantes  pour  leur  annoncer  çp^es  intentions ,  et 
leur  demander  en  quoi  je  pouvais  leur  être  utile 
dans  leurs  recherches;  je  reçus  de  chacune 
d'elles  les  réponses  qu  elles  jugèrent  convenables. 

Je  finis  par  adresser  aux  différens  ambassa^ 
deurs  des  puissances  étrangères  la  demande  d'ê- 
tre considéré  comme  neutre  eii^  cas  de  guerre  , 
et  ils  m'accordèrent  sans  difficulté  des  passe-ports 
à  cet  effet.  La  trésorerie ,  de  son  côté  ^  ordonna  la 
remise  des  droits  sur  tous  les  objets  qui  seraient 
embarqués. 

Je  dois  dire  ici  qu'avant  nptre  départ,  lu 
Victoire  fut  honorée  de  la  visite  des  lords  de 
l'Amirauté  et  de  plusieui^s  personnes  non  moijis 
distinguées  par  leur  savoir  que  par  leur  nais- 
sance,  et  que  j'eus  l'honneur*  de  recevoir  les 
vœux  du  roi  actuel  pour  le  succès  de  mon  en.-, 
treprise. 


CHAPITRE  II. 


Sortie  de  U  TarnÏM.  —  Sëjoiir  forcé  ^  Tîle  de  Man.  —  Accident  arrivé  à 
riD<;énieiir.  —Débarquement  àPor(-Logan.-~  Arrivée  à  Loch-Ryan, 
— r  ÉvénameDS  k  bord  da  bâtiment  de  consenre ,  le  John. 


Notre  départ  a\ant  enfin  été  fixé  au  a3  mai  23  mai 
1829  y  je  me  rendis  à  l'Amirautë  pour  prendre 
congé  ;  les  occupations  de  lord  Mehille  et  de  sir 
George  Ckx^Lburn  ne  leur  permettant  pas  de 
faire  une  dernière  yisite  au  vaisseau ,  comme 
ils  en  avaient  eu  Tintention-En  arrivant  à  Wool- 
wich,  je  trouvai  à  bord  de  la.  J^ictoire^  mon  di- 
gne ami ,  sir  Byam  Martin ,  contrôleur  de  la 
marine,  et  sir  John  Franklin.  Nous  eiimes  en- 
suite rhonneur  d'y  recevoir  la  visite  du  duc 
d'Orléans ,  actuellement  roi  de  France ,  accom- 
pagné de  son  fils ,  portant  alors  le  titre  de  duc 
deCbartres,  et  d'une  suite  nombreuse. 

Si  l'inspection  des  arrangemens  qui  avaient 
été  Êiits  fut  une  source  de  satisfaction  pour 
ceux  qui  vinrent  nous  voir  à  bord ,  mes  amis  ne 
furent  paa  plus  contens  que  moi  en  voyant  se 
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réaliser  les  inconvéniens  que  j'avais  prévus  de- 
puis long-temps ,  quoique  sans  y  attacher  toute 
l'importance  qu'ils  eurent.  Ils  deyaient  être 
pour  nous  une  cause  de  tourmens  et  de  vexa- 
tions journalières  pendant  plusieurs  semaines  , 
et  nous  forcer  enfin  à  renoncer  à  une  de  nos 
principales  espérances  ;  sans  parler  de  la  perte 
de  temps  et  d'argent  occasionée  par  la  négli- 
gence grossière  de  ceux  qui  avaient  fabriqué 
notre  machine  à  vapeur.  Elle  avait  conduit  le 
navire  depuis  Fextrémité  supérieure  de  Galleon's 
Reach  jusqu'à  la  bouée  en  face  de  la  gare; 
mais  notre  marche  avait  été  si  lente  qu'elle  ne 
nous  promettait  que  désappointement,  et  même 
dès  lors  une  partie  du  mécanisme  s'était  dérangée 
de  manière  à  devenir  encore  une  cause  de  délai . 
Nous  reçûmes  en  cet  endroit  les  matériaux 
des  chaloupes  que  le  gouvernement  nous  avait 
prêtées,  et  une  vergue  de  misaine  de  rechange, 
qui  avait  été  faite  pour  nous.  Nous  y  fûmes 
joints  aussi  par  M.  Thomas  Abernethy ,  canon- 
nier  du  Blossom ,  et  par  M.  Chimham  Thomas, 
charpentier  de  f  Eurydice ,  qui  m'avaient  offert 
tous  deux  leurs  services ,  le  premier  la  veille,  et 
le  second  seulement  quelques  heures  auparavant. 
Abernethy  avait  été  premier  matelot  dans  deux 
expéditions  précédentes ,  et  Thomas  était  éga- 
lement accoutumé  aux  mers  du  nord.  Tous  deux 
avaient  dû  leur  avancement  à  leur  bonne  con- 
duite. Si  j'avais  raison  de  regarder  ces  deux  hom- 


mescomine  une  acquisition  précieuse,  je  dois  éga- 
lement de  la  reconnaissance  à  TAmirauté  pour 
la  manière  prompte  et  obligeante  avec  laquelle 
leur  congé  leur  fut  accordé  sur  ma  demande. 
Leurs  noms  Airent  enregistrés  au  bureau  de  la 
marine  à  Woolwîch. 

A  trois  heures,  mon  respectable  ami  »  M.  Booth, 
vint  à  bord  avec  soa  neveu  et  deux.de  ses  amis , 
dans  l'intention  de  nous  accompagner  jusqu'à 
Margate^  et  nous  partîmes  à  six  heures ,  condui- 
sant le  Krusensiem  à  la  remorque ,  après  avoir 
pris  notre  approvisionnement  de  poudre  à  la 
dernière  bouée.  Le  capitaine  Beaufort,  hydro- 
graphe de  TAmirauté,  et  M.  et  M istress  Fear- 
nall  furent  les  derniers  à  nous  quitter.  Nous  ar- 
rivâmes à  Gravesend,  à  l'aide  de  la  vapeur  ,  à 
onze  heures  du  soir  ,  et  nous  y  jetâmes  l'ancre 
pour  attendre  la  marée  et  un  pilote.  Là,  les 
constructeiu*s  de  notre  exécrable  machine, 
MM.  Braithwaite  et  Erickson  nous  quittèrent. 
Le  pilote  de  la  Tamise  ayant  été  congédié ,  et 
celui  de  Gravesend  layant  remplacé  ,  nous  le-  gj  „,^ 
vâmes  l'ancre  à  six  heures  du  matin ,  avec  une 
légère  brise  venant  de  l'ouest.  Mais,  quoique 
aidée  par  la  vapeur,  elle  ne  nous  fit  arriver  à 
Margate  qu'en  douze  heures  ,  notre  marche  va- 
riant de  trois  milles  et  demi  à  quatre  milles  et 
demi  par  heure.  A  sept  heures ,  notre  excellent 
ami  ayant  hélé  un  bâtiment  pécheur,  prit  congé 
de  nous  avec  ses  compagnons.  Il  ne  prévo}'ait 
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guère  alors  la  longueur  de  notre  sépai^ation ,  ni 
les  doutes  qui  s'élèveraient  si  nous  nous  rever- 
rions jamais  en  ce  monde. 

Maintenant  que  nous  étions  définitivement 
embarqués  pour  notre  voyage ,  les  craintes  et 
les  doutes  que  m'avaient  inspirés  les  défauts 
de  notre  machine  à  vapeur  commencèrent  à 
m'agi ter  sérieusement.  J'y  découvris  même  plus 
d'imperfections  que  nous  n'avions  eu  jusque- 
là  Toccasion  de  le  supposer.  .Les  chaudières 
fuyaient  tellement ,  qu'il  fallait  travailler  sans 
relâche  à  la  pompe  à  main  qui  avait  été 
placée  dans  la  chambre  de  la  machine  ;  et 
nous  n'avions  pas  assez  d  eau  fraîche  pour 
réparer  cette  perte,  même  jusqu'à  notre  ar- 
rivée en  Ecosse.  D'une  autre  part ,  il  était  im- 
possible à  nos  hommes  de  rester  long-temps  occu- 
pés de  cette  besogne ,  dans  une  place  où  la  tem- 
pérature était  au-dessus  de  90  degrés  ^  Us  y 
travaillaient  sans  murmurer;  mais  ils  se  trou- 
vaient bientôt  épuisés.  J'en  eus  la  preuve  com- 
plète quand  l'un  d'eux  perdit  connaissance ,  et 
qu'il  fallut  le  porter  sur  le  pont  pour  qu'il  revînt 
à  lui.  On  verra  bientôt  que  je  ne  devais  pas  tar- 
der à  en  être  mieux  convaincu,  et  d'une  manière 
bien  plus  pénible. 

Cependant  nous   n'avions  d'autre  ressource 


'  Dans  tout  cet  ouvrage ,  les  degrés  de  température  sont  calcules  diaprés 
le  baromèlre  de  Falirenlicii.  ( IVole  du  Traducteur.  ) 
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que  de  nous  armer  de  résolution.  Vers  huit 
heures  y  en  doublant  le  cap  Foreland ,  une  brise 
qui  s'éleva  du  nord-est  nous  détermina  à  le- 
ver nos  roues  hors  de  Feau ,  et  à  employé^  nos 
voiles.  Après  avoir  passé  les  dunes  avec  plu- 
sieurs autres  bàtimens,  nous  renvoyâmes  le  pi- 
lote, et  nous  entrâmes  en  pleine  mer.  Mais 
comme  le  vent  augmentait ,  et  que  la  mer  deve- 
nait plus  houleuse,  nous  eûmes  bientôt  la  mor- 
tification de  reconnaître  qu'indépendamment 
des  fâcheux  effets  causés  par  notre  détestable 
machine,  le  navire  faisait  tant  d'eau  qu'il  fallait 
constamment  faire  jouer  deux  pompes.  J'espé- 
rai pourtant  que  ce  dernier  inconvénient  ne  se- 
rait que  temporaire ,  car  c'est  ce  qui  arrive  sou- 
vent après  le  doublage  des  vaisseaux.  La  même 
chose  était  arrivée  à  C Isabelle  dans  une  autre 
occasion ,  et  au  Trent  dans  l'expédition  de  1 8  j  8 , 
au  point  qu'il  avait  été  nécessaire  de  le  virer  en 
carène  dans  les  îles  de  Shetland. 

Néanmoins,  le  vent  continuant  à  être  favora-  25  niai. 
ble ,  c'était  pour  nous  une  consolation  de  voir 
que  notre  vaisseau ,  quand  le  vent  était  bon  , 
voguait  aussi  bien  qu'aucun  des  navires  qui 
nous  accompagnaient.  Dans  la  matinée,  nous 
étions  à  la  hauteur  de  Beachyhead ,  ayant  le 
vent  est-nord-est ,  et  la  mer  assez  calme  ; 
ce  qui  dura  jusqu'à  ce  que  nous  eussions 
passé  l'île  de  Wight  dans  la  soirée  du  même 
jour.  A  minuit ,   à  la  hauteur  du  Bill  de  Port- 
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land,  le  vent  avait  augmenté  à  un  tel  point , 
et  la  mer  était  devenue  si  houleuse ,  que  nous 
courûmes  quelque  risque  de  perdre  le  Krusens- 
tern  ^  qui  était  poussé  contre  les  hanches  de  la 
Victoire  quand  nous  descendions  entre  deux 
vagues  >  dans  les  parages  détestables  de  Port- 
land-Race,  tandis  que  nous  cherchions  à  ras- 
surer par  le  moyen  d*un  second  câble.  Cepeu- 
âtimai.  dant,  le  lendemain  soir,  nous  trouvâmes  la 
mer  plus  calme  à  la  hauteur  de  Bolthead,  et 
nous  primes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
sûreté  de  ce  bâtiment. 

ïje  vent  continuant  à  souffler  du  même  cote , 
"27  mai.  mais  étant  plus  modéré ,  nous  passâmes  près  du 
cap  Ltzard,    doublâmes   Rundlestone  un  peu 
avant  le  jour,  et  avançâmes  vers  les  Longships, 
le  vent  nous  étant  alors  directement  contraire. 
L'ingénieur  avait  employé  ces  derniers  jours  à 
examiner  la  machine  à  vapeur ,  et  il  avait  re* 
connu  qu'une  des  roues  conductrices  du  piston 
à  tribord  était   tellement  usée,    quHl  fallait  y 
souder  une  pièce  pour  lui  rendre  sa  première 
épaisseur.  U  découvrit  aussi  que  les  clefs  du  prin- 
cipal tuyau  ne  tenaient  plus  bien.  Il  était  évi- 
dent que  celui  qui  avait  fabriqué   la  machine 
connaissait  ces  défauts,  ou  devait  les  connaître  ; 
cependant  il  ne  nous  en  avait  pas  informés ,  et 
rien ,  suivant  moi ,  ne  peut  le  justifier  d'avoir 
voulu  nous  cacher  sa  négligence  en  ne  nous  four- 
nissant pas  de  clefs  de  rechange,  et  en  ne  nous 


donnant  aucun  moyen  de  remédier  à  Tincon- 
vénient  qui  nous  menaçait,  et  qu'il  connaissait 
ou  devait  connaître. 

Ck>ntinuant  notre  route ,  nous  passâmes  le  28  ss  mai. 
entre  les  Longships  et  le  rocher  du  Loup ,  et 
nous  dirigeant  à  Touest,  nous  nous  trouvâmes 
à  midi  sous  la  latitude  septentrionale  de  So""  2^''. 
Le  lendemain,  une  autre  observation  £iîte  à  la  S9mai. 
même  heure  nous  donna  5ti^  ai';  et  comme 
nous  étions  à  peu  près  sous  la  même  longitude, 
nous  vîmes  que,  pendant  les  dernières  vingt- 
quatre  heures,  nous  avions  perdu  trois  milles 
en  luttant  contre  un  vent  constamment  con- 
traire. La  machine  étant  jugée  en  état  de  ser- 
vir, nous  fîmes  agir  la  vapeur;  et  comme  le 
vent  avait  passé  à  Test-nord-est ,  nous  commen- 
çâmes à  avancer  vers  le  nord.  Cependant  la  ma* 
chine  s'arrêta  plusieurs  fois  pendant  la  nuit, 
les  clefs  du  principal  tuyau  s'étant  relâchées. 
Le  3o,  à  4  heures  du  matin  ,  la  principale  du  30  mai. 
côté  de  tribord  se  rompit,  et  cet  accident  mit 
la  machine  hors  de  service.  Un  examen  attentif 
Ht  reconnaître  qu  elle  avait  été  fabriquée  avec 
de  mauvais  acier;  et  comme  nous  n'avions  pas 
à  bord  un  morceau  d'acier  qui  pût  nous  servir 
à  en  faire  une  autre  ,  nous  en  fabriquâmes 
une  avec  du  fer.  Comme  on  pouvait  s'y  atten- 
dre, elle  ne  tarda  pas  à  se  briser;  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  deux  jours,  et  après  avoir  fait 
trois  nouvelles  clefs,  que  nous  pûmes  espérer 


d^avoir  mis  la  machine  ea  état  de  fonctionner. 

Nos  observations  nous  firent  Toir  que  nous 
avions  gagné  vingt  milles  contre  le  vent.  Dans 
le  cours  de  la  journée ,  nous  parlâmes  à  un  bâti- 
ment pécheur  de  Rinsale,  de  qui  nous  ache- 
tâmes du  poisson.  Le  3o  étant  un  dimanche, 
nous  en  fîmes  un  jour  de  repos ,  et  la  nature 
elle-même  le  voulait  ainsi,  car  il  faisait  un  calme 
plat.  Notre  latitude  était  alors  5o*  4^  »  ^^  i^o- 
tre  longitude,  d'après  le  chronomètre,  7  degrés. 

Les  trois  nouvelles  clefs  de  fer  étant  prêtes,  et 
le  temps  étant  passable ,  les  feux  furent  allu- 
més ,  et  la  machine  fut  de  nouveau  mise  en 
mouvement.  Mais  après  environ  une  heure  d^é- 
preuve ,  elles  se  brisèrent  toutes ,  et  nous  fumes 
obligés  de  renoncer  à  tout  espoir  fondé  sur  de 
tels  expédiens ,  et  à  toute  autre  tentative  pour 
réparer  le  mal  dans  notre  situation  présente. 
D^aiJIeurs  la  machine  fonctionnait  d'une  ma- 
nière qui  n^avait  rien  de  satisfaisant.  Même 
avec  une  pression  de  quarante-cinq  livres  par 
pouce ,  nous  ne  pouvions  jamais  obtenir  plus 
de  quinze  coups  par  minute  ;  et  comme  il  en  ré- 
sultait que  le  bord  extérieur  des  roues  n  avait 
pas  un  plus  grand  degré  de  vitesse  que  cinq 
milles  par  heure,  il  était  impossible  que  le  vai^ 
seau  en  fît  plus  de  trois.  D'une  autre  part ,  les 
chaudières  continuaient  à  fuir,  quoique  nous 
y  eussions  mis  du  fumier  et  des  pommes  de 
terre,  d'après  l'avis  de  M.  Erickson.  Enfin  les 


hommes  étaient  tellement  épuisés  par  le  travail 
de  la  pompe  supplémentaire  nécessaire  pour 
remplir  les  chaudières ,  <|ue  je  pris  des  moyens 
pour  y  £dre  travailler  de  dessus  le  premier 
pont.  Mais 9  même  avec  ce  changement,  le  tra- 
vail était  trop  pénible  pour  pouvoir  être  en- 
duré. 

Ce  ne  furent  pourtant  pas  les  seuls  efforts 
fresque  inutiles  que  nous  fîmes  pour  remédier 
aux  maux  que  nous  avait  occasionés  la  hon- 
teuse conduite  4e  ceux  qui  avaient  &hriqué 
notre  machine.  Trouvant  en  outre  que  le  con- 
denseur était  défectueux,  en  ce  que  la  pompe 
k  air  tirait  toujours  une  certaine  quantité 
d'eau,  et  que  la  pompe  destinée  à  remplir  les 
chaudières  ne  suffisait  pas,  nous  détachâmes 
tout  cet  appareil,  à  Texception  des  chaudières, 
que  nous  alimentâmes  par  le  moyen  d*un  robi- 
net ;  et  ayant  conduit  la  vapeur,  par  le  moyen 
de  tubes  et  de  manches ,  du  tuyau  d'éduction 
jusqu*au  tillac,  nous  mimes  la  machine  en 
mouvement,  et  par  le  moyen  d'une  pression 
de  quarante-sept  livres  par  pouce,  nous  ob- 
tînmes une  vitesse  de  seize  coups  par  minute, 
c'est-à-dire  un  de  plus  qu'avec  le  condenseur. 
Il  fiit  ainsi  démontré  qu'une  partie  de  la  force 
de  la  vapeur  ^vait  été  perdue;  ce  qu'il  fiillait 
attribuer  tant  à  cette  portion  du  mécanisme 
qu'à  la  pompe  à  air.  Mais  ce  changement, 
tout  avantageux  qu'il  était,  n aurait  pu  nous 
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être  utile   en  mer,   attendu  la   grande  perle 
d'eau  qui  en  résultait.  ' 

Indépendamment  de  ces  changemens  qui  nous 
furent  de  peu  d'utilité,  nous  voulûmes  Toir 
ensuite  quel  effet  nous  produirions  en  sépa- 
rant de  la  machine  les  grands  soui&els.  Nous 
obtînmes  pai*  ce  moyen  une  force  considéra- 
ble, mais  qui  ne  dura  guère,  car  nous  vîmes 
que  le  petit  soufflet  était  hors  d'état  de  main* 
tenir  le  degré  de  chaleur  nécessaire;  et  nous 
reconnûmes  aussi  qu'ils  s'usaient  tous  si  promp- 
tement  qu'ils  menaçaient  d*étre  avant  peu 
hors  de  service.  Dans  le  fait  tout  était  impar* 
&it.  Les  cylindres  mêmes,  étaient  trop  petita 
pour  remplir  les  fonctions  qu'on  devait  en  at- 
tendre. En  un  mot ,  si  je  n'en  avais  pas  déjà 
été  persuadé,  j'aurais  alors  été  convaincu  que 
nous  avions  bien  peu  de  chose  à  espérer  de 
l'aide  d'une  machine  qui,  lorsqu'elle  agissait 
seule,  pouvait  à  peine  faire  faire  à  notre  na- 
vire trois  milles  par  heure  tout  au  plus.  Elle  - 
était  donc  tout^à-fait  hors  d'état  de  nous  ai- 
der à  prendre  en  toue  notre  bâtiment  de  con- 
serve, le  John ,  comme  j'en  avais  eu  le  projet 
en  traçant  le  plan  de  l'expédition;  ou  du 
moins  elle  ne  l'aurait  pas  fait  marcher  plus 
vite  que  ses  propres  barques  n'auraient  pu  le 
faire. 

En  critiquant  le  travail  et  l'exécution  de  cette 
machine,   je  dois  pourtant  rendre  justice  au 


inncipe  d'après  kqael  elle  avait  été  construite. 
Il  était  judicieax ,  et  si  Texécutioii  en  ayait  été 
soigaéCy  elle  nous  aurait  été  fort  utile  en  plu- 
sieurs occasions  pendant  notre  voyage.  La  dimi* 
nution  de  poids,  et  la  suppresÂon  de  la  cheaii- 
nëe ,  qui  est  un  grand  inconvénient ,  étaient 
deux  avantages  manifestes ,  et  Ton  en  trouvait 
un  encore  plus  grand  dans  la  diminution  de  la 
consommation  de  charbon ,  résultant  du  plan  de 
cette  machine  de  nouvelle  invention.  L'idée  de 
pouvoir  lever  les  roues  hors  de  l'eau,  et  de  les 
mettre  ainsi  hors  de  la  portée  des  glaces  qu'on 
pouvait  rencontrer,  était  excellente,  et  l'exécu- 
tion  de  cette  partie  du  mécanisme  était  parfaite  ; 
car  nous  pouvions  enlever  les  contrepoids  et  les 
tiges  conductrices ,  et  diminuer  ainsi  en  même 
temps  le  poids  et  la  peine.  Les  pièces  de  bois 
placées,  pour  empêcher  la  mer  d'entrer,  par 
dessus  et  par  dessous  le  tuyau ,  réussirent  à  mer- 
veille ;  mais  voyant  que  les  dalots  du  premier 
pont  ne  pouvaient  &ire  sortir  l'eau  des  pompes 
du  navire  sans  y  laisser  entrer  celle  de  la  mer, 
nous  fumes  obligés  d'y  remédier  en  plaçant  un 
tuyau  qui  allait  de  la  pompe  au  dalot,  ce  qui 
produisit  l'effet  que  nous  désirions. 

Gomme  je  m'y  étais  attendu ,  notre  navire  £sii- 
sait  alors  moins  d'eau,  et  une  seule  pompe  suf- 
fisait aisément  pour  le  vider.  Mais  la  machine  à 
vapeur  nous  étant  complètement  inutile,  comme 
je  n'ai  plus  besoin  de  le  dire,  nous  n'eûmes  d'au- 
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ire  ressource  que  nos  voiles ,  et  nous  eûmes  la 
mortification  de  voir,  non-seulement  que  nous 
avions  lèvent  contraire,  mais  que  nous  étions 
dépassés  par  tous  les  navires  que  nous  rencon* 
trions ,  tant  nous  étions  mauvais  voiliers  en  pin- 
çant lèvent.  Notre  voyage  promettait  donc  d'être 
SjuiQ.  aussi  long  qu'il  était  pénible.  Cependant,  le  a 
juin  y  nous  vîmes  le  phare  de  Small  ;  nous  nous 
trouvâmes  le  même  jour  à  la  hauteur  de  WiL- 

3  juin,  low  ;  et  le  3,  la  brise  étant  fraîche,  nous  arri- 

vâmes au  Gilf  de  Man ,  assez  à  temps  pour  nous 
y  mettre  à  l'abri  du  vent  dont  la  violence  aug- 
mentait. 

4  jQiD.       Dans  cette  matinée ,  nous  jetâmes  l'ancre  dans 

la  baie  de  Douglas ,  et  désirant  faire  encore  une 
tentative  avec  notre  machine ,  je  m'y  procurai 
les  n>atériaux  nécessaires  pour  faire  deux  nou- 
velles clefs ,  et  j'écrivis  à  Londres  et  à  Liverpool 
pour  qu'on  nous  en  envoyât  d'autres  de  re« 
change,  dans  le  cas  où  nous  réussirions  à  trans- 
porter cette  machine  à  notre  destination.  Nous 
fumes  retenus  deux  jours  dans  cette  baie ,  mais 
sans  rien  perdre  à  ce  retard ,  car,  pendant  tout 
ce  temps ,  il  y  eut  un  ouragan  furieux  venant 
du  nord-ouest ,  et  cela  nous  mit  à  même  de  faire 
une  provision  d'eau,  de  bœuf  et  de  légumes. 

Ck)mme  nous  avions  eu ,  pendant  notre  voyage, 
de  bonnes  occasions  de  remarquer  ce  que  nous 
pouvions  attendre  de  nos  agrès ,  nous  trouvâmes 
que  notre  méthode  actuelle  d'arranger  les  voi- 
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les  d'arrière  était  susceptible  de  quelque  amé- 
lioration. J'achetai  donc  quelques  pièces  de 
bois ,  et  de  la  toile  à  voiles  poiu*  remplacer  la 
Yoile  carrée  que  nous  avions  perdue  pendant  le 
voyage.  Nous  reçûmes  aussi  la  visite  de  quelques 
amis  et  d'autres  personnes,  tous  prenant  plus 
ou  moins  d'intérêt  au  succès  de  notre  expédia 
tion.  Tout  étant  prêt  dans  \m  soirée  du  5,  nous  s  join. 
attendîmes  un  changement  de  temps  qui  fut 
amené  le  lendemain  matin  par  un  changement  6  joio. 
de  vent,  ce  qui  nous  permit.de  lever  l'ancre  à 
six  heures  avec  une  brise  de  nord-est.  Nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  Calf  de  Man;  mais  le  vent  per- 
dant de  sa  force,  nous  fîmes  peu  de  chemin, 
quoique  la  machine  à  vapeur  fut  en  activité, 
sans  le  condenseur ,  comme  nous  Favions  déjà 
essayé.  Mais ,  même  avec  ce  moyen ,  nous  ne 
réussîmes  à  obtenir  que  quinze  coups  par  mi- 
nute, et  ne  pouvant  travailler,  pendant  qu  elle 
était  en  mouvement,  à  quelques  réparations 
que  nous  avions  dessein  d'y  faire,  nous  fumes 
encore  une  fois  réduits  à  ne  compter  que  sur  nos 
voiles,  et  avec  un  vent  qui  nous  était  contraire* 

Lie  dimanche,  nous  étions  à  la  hauteur  du^  i^-^ 
havre  de  Peel.  En  profitant  des  marées  et  en 
déployant  force  voiles,  nous  avançâmes  rapi* 
dément ,  et  nous  vîmes  bientôt  le  mull  de  Gai- 
loway  '  sous  le  vent.  Le  lundi  matin  de  bonne  8  juiii« 

ÂfuU,  est  nn  mot  éeostM  ,  sig^nifiant  promontoire,   {Note  du 
traduoteur.) 
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heure ,  Ja  machine  étant  réparée  taiiti>ien  que 
mal,  nous  descendîmes  la  roue  sous  le  Tent,  es 
nous  laissâmes  Fautrehors  de  l'eau,  espérant 
trouTcr  quelque  ayantage  à  cette  mesure.  Notre 
attente  ne  fut  pas  trompée,  car  nous  Times 
qu'au  lieu  de  quinze  coups  par  minute,  nous 
pouvions  alors  aisément  en  obtenir  dix4iuit ,  et , 
par  conséquent,  marcher  au  vent  aussi  bien 
qu'aucun  des  naTires  qui  nous  accompagnaient. 
Nous  reprhnes  même  Inentôt  sur  eux  l 'avantage 
qu'ils  avaient  sur  nous  auparavant. 

Nous  nous  flattions  ainsi  de  Tespok*  d'arriver 
bientôt  à  Loch*Ryan;  mais  un  accident  aussi 
malheureux  qu'il  était  imprévu  ne  tardit  pas 
à  détruire  le  plaisir  que  nous  causait  ce  succès 
inattendu.  Nous  étions  près  du  mull  de  Gallo- 
vmy,  après  avoir  £adt  environ  trente  milles 
pendant  la  nuit,  la  marée  nous  fiivorisant, 
quand,  à  dix  heures  du  matin ,  William  Hardy, 
le  principal  ouvrier  employé  à  la  machine, 
monta  sur  le  tillac,  seul  et  sans  assistance,  et 
sans  fiiire  une  seule  plainte,  sans  pousser  une 
exclamation,  nous  montra  son  bras  dnnt  cassé 
au-dessus  du  coude  et  |Hresque  séparé  de  son 
corps.  U  parait  que  le  roulis  du  vaisseau  1  avait 
fiiit  glisser  tandis  qu'il  examinait  une  partie  de 
la  machine,  et,  qu'en  tombant,  son  bras  avait 
éié  pris  entre  le  corps  de  pompe  et  la  roue,  et 
fracassé  d  une  manière  horrible.  Non-seulement 
l'os  était  brisé,  mais  les  esquilles  en  avaient 
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percé  et  déchiré  la  chair  et  la  peau  à  un  tel  point 
que  les  deux  parties  du  bras  tenaient  à  peine  en- 
semble» Il  n'y  avait  aucun  doute  que  l'amputa- 
tion du  bras  ne  fut  nécessaire,  et  autant  que 
mes  connaissances  chinu^cales  me  permettaient 
•d'en  décider,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre 
pour  faire  cette  opération.  Malheureusement, 
nous  n'avions  pas  de  chirurgien,  M.  Mac  Diar- 
mid  étant  à  bord  du  John ,  qui  devait  être  no* 
ire  bâtiment  de  conserve.  Ce  devint  donc  un 
devoir  pour  moi  de  recourir,  dans  cette  triste 
circonstance,  aa  peu  de  connaissances  ^e  j'a- 
vais pu  acquérii*  sur  ce  sujet  soit  par  mes  lectu-* 
res ,  soit  en  voyant  &ire  des  amputations  pen- 
dant mon  service  dans  la  marine.  Par  bonheur 
nous  avions  à  bord  les  instrumens  de  chirurgie, 
et  la  caisse  aux  médicamens ,  et  ayant  fait  placer 
le  malheureux  patient  sur  un  lit,  je  fis  tout  ce 
qui  me  parut  nécessaire,  aussi  Uen  que  mon 
manque  d'expérience  me  le  permettait.  J'appli- 
quai d'abord  le  tourniquet  ;  je  liai  les  deux  seules 
artères  que  je  pus  trouver,  et  je  coupai  les  par- 
ties mortes  de  la  peau  et  de  la  chair,  ainsi  que 
celles  qui  me  paraissaient  en  danger,  de  manière 
à  laisser  de  quoi  former  un  moignon  convena- 
ble. Malheureusement,  on  ne  put  trouver  la 
flcie  à  amputer,  de  sorte  qu'il  me  (ut  impossible 
de  couper  l'os  Comme  il  aurait  fallu  le  fidre,  et 
je  fus  obligé  d'en  laisser  subsister  l'extrémité 
rompue,  avec  les  esquilles,  sauf  au  chirurgien. 
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que  j'espérais  trouver  à  terre  avaul  que  yingt- 
quatre  heures  se  fiissent  écoulées ,  à  faire  tout 
ce  que  le  cas  exigeait.  Pour  ne  plus  revenir  sur 
ce  sujet 9  j'ajouterai  que  nous  arrivâmes  à  Port* 
Logan  assez  à  temps  pour  mettre  le  pauvre  pa- 
tient entre  les  mains  d  un  chirui^en  avant 
qu'il  fut  survenu  une  inflammation  dangereuse. 
Ce  que  je  n'avais  pu  terminer  fut 'accompli 
sans  difficulté  ;  et  quoique  le  moignon  qui  se 
forma  ne  j(ut  pas  de  nature  à  faire  grand  hon- 
neur à  un  chirurgien,  il  n'est  pas  pire  que  cela 
arrive  dans  des  centaines  d'opérations  faites 
sous  de  meilleurs  auspices,  et  cet  accident  na 
pas  empêché  l'ouvrier  mutilé  de  reprendre  ses 
Ibnctions  dans  l'établissement  qui  me  l'avait 
procuré. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  j'aurais  été  beau- 
coup plus  à  l'aise  en  coupant  une  douzaine  de 
mâts  dans  une  tempête ,  qu'en  ayant  à  travailler 
ainsi  sur  un  bras;  mais  j'éprouvai  un  vif  intérêt 
et  une  satis&ction  sincère  en  voyant  l'effet  que 
cette  eirconsiance ,  toute  pénible  et  ftcheuse 
qu'elle  était,  ;)roauisit  sur  les  hommes  de  mon 
équipage.  La  vue  des  instrumens  de  chirui^e 
et  des  médicamens  (contenus  dans  la  caisse  ;  l'ar- 
rangement et  labondance  des  secours  à  em- 
ployer dans  ta»s  les  cas  d'accidens  ou  de  mala- 
dies, et,  comme  je  l'espère,  la  conviction  qu'il 
existait  une  volonté  déterminée  de  les  £dre  ser- 
vir à  leur  soulagement,   et  que  cette  volonté 
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deriendrait  encore  plus  efficace  quand  nous  au- 
rions été  joints  par  un  officier  de  santé  instruit 
et  capable ,  parurent  les  coniraincre  cpi'on  n  V 
yait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
leur  bien-être.  Leurs  sentimens  à  cet  égard  fu- 
rent pour  moi  une  ample  confirmation  de  ce 
que  j'avais  lu  long-temps  auparavant  dans  l'ou- 
vrage de  M,  Larrey ,  sur  l'effet  que  ses  excellen- 
tes dispositions  avaient  produit  sur  1^  troupes 
du  grand  capitaine  sous  lequel  son  système  mé- 
dical fut  organisé. 

Quelque  ardent  que  fut  le  désii*  que  nous 
avions  d'avancer  promptement,  la  situation  de 
notre  malheureux  blessé  redoubla  encore  noti^ 
impatience ,  et  nous  vîmes  avec  plaisir  les  pro- 
grès que  nous  £dsions  à  Taide  de  notre  roue  sous 
le  vent.  Nous  calcidàmes  que  nous  pourrions 
arriver  àPort-Logan,  dont  nous  n'étions  alors 
qu'à  environ  neuf  milles ,  avant  la  fin  de  la  ma- 
rée ;  mais  à  midi  les  dents  qui  faisaient  tourner  la 
roue  du  petit  soufflet  se  brisèrent ,  et  ce  nouvel 
accident  renversa  nos  espérances.  Elles  se  rom- 
pirent tout  à  coup  avec  grand  bruit  ^  de  sorte 
que  cet  instrument  fiit  mis  hors  de  servicie. 
Ck)mme  la  vapeur  était  alors  très-forte,  nous  es- 
périons que  cette  circonstance  ne  produirait  pas 
un  grand  effet ,  mais  on  vint  bientôt  nous  appren- 
dre que  les  chaudières  avoient  crevé;  comme  s'il 
avait  été  décidé  d'avance  qu'il  n'y  aurait  pas  une 
seule  partie  de  toute  la  machine  qui  ne  dûtdeve- 
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nir  pour  nous  une  tourcede  dépit,  d'obstacles 
et  de  malheurs.  Il  se  trouva  pourtant  qu'il  y 
avait  de  l'exagération  dans  ce  rapport  ;  mais  le 
fait  était  que  quelques  joints  des  chaudières 
étaient  dessoudés,  et  l'eau  sortait  par  la  porte 
de  la  fournaise  en  telle  abondance,  qu'en  dix 
minutes  le  feu  fut  éteint,  et  la  machine  s'arrêta. 

Pendant  ce  petit  nombre  d'heures,  la  marée 
nous  était  devenue  contraire,  comme  le  vent  l'é- 
tait déjà,  et  il  ne  nous  resta  aucun  espoir  de  ga- 
gner ce  jour-là  Port-Logan  ou  quelque  autre 
havre.  Cependant,  vers  la  fin  de  la  marée ,  nous 
courûmes  une  bordée  vers  la  côte  d'Irlande  dans 
l'espérance  que  le  vent  tournerait  davantage 
vers  l'ouest;  mais  notre  attente  fot  trompée  j 
nous  eûmes  la  mortification  de  voir  tous  les  na- 
vires que  nous  avions  laissés  en  arrière ,  nous  dé- 
passer à  leur  tour,  et  nous  reconnûmes  la  né- 
cessité de  rendre  notre  vaisseau  meilleur  voilier 
en  faisant  quelque  changement  dans  nos  agrès , 
si  toutefois  cela  pouvait  réussir. 

Nous  parvînmes  dans  cette  matinée  à  arriver . 
à  quatre  milles  du  port ,  et  la  marée  nous  favo- 
risant, nous  entrâmes  à  Port-Logan  à  huit  heu- 
res, trouvant  assez  d'eau  à  l'extrémité  de  la 
jetée  ,  quoique  le  reflux  fût  alors  aux  trois 
quarts.  Ce  havre  sûr  et  commode,  qu'on  appe- 
lait autrefois  Port-Nessock,  fut  construit  aux 
frais  du  colonel  Mac  Douai ,  de  Logan ,  et  est  si- 
tué au  sud  d'une  grande  baie  à  neuf  milles  au 
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nord  du  muU  de  Galloway.  On  le  reconnaît 
aisément  à  un.édifice  remarquable  placé  sur  la 
montagne  au  nord  de  la  baie,  et  à  un  bâtiment 
fiuruHmté  d'an  drapeau  sur  une  autre  montagne 
au  sud  y  servant  de  station  aux  gardes-cotes.  Le 
mouillage  y  est  bon ,  et  les  navires  peuvent  choi- 
sir la  profondeur  d'eau  qui  leur  convient ,  car 
elle  varie  dans  la  baie  de  trois  à  trente  brasses. 
Elle  est  à  l'abri  des  vents  du  sud-ouest,  mais 
elle  est  ouverte  à  ceux  du  nord-ouest.  Un  grand 
avantage ,  c'est  que  les  vaisseaux  peuvent  gagner 
la  jetée,  même  à  mi-marée;  car,  même  à  marée 
basse,  Teau  a  toujours  sept  pieds  de  profon- 
deur 'y  dans  le  premier  cas  elle  en  a  quatorze  ;  ei 
dans  les  grandes  marées,  elle  monte  à  dix-huit. 
U  n  y  a  nul  danger  pour  y  entrer ,  car  tout  y 
est  visible  ;  et  comme  la  marée  en  sort  pendant 
huit  heures  du  coté  du  nord,  un  navire  n'é- 
prouve aucune  difficulté  pour  ea  sortir.  C'est 
décidément,  même  dans  son  état  actuel,  le  meil- 
leur port  de  refuge  de  toute  cette  partie  de  la 
cote,  et  il  oflPre  un  autre  avantage  par  sa  proxi- 
mité du  phare  du  muU  de  Galloway.  On  a  cal- 
culé qu'on  pourrait  jeter  une  digue  dans  la  baie 
pour  rompre  les  eaux,  pour  une  somme  de  qua- 
tre-vingt mille  livres  sterling:  si  ce  projet  s'exé- 
cutait jamais,  ce  port  deviendrait  le  plus  sûr  et 
le  plus  commode  de  toute  TÉcosse. 

Avant  d'arriver  à  la  jetée,  nous  reçûmes  la 
visite  de  M.Harvey,  oflicier  des  gardes-cotes,  qui 
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vint  nous  offrir  ses  services.  En  débarquant, 
nous  nous  procurâmes  une  Toiture  à  ressorts 
pour  transporter  notre  blessé  dans  ma  maison  à 
Stranraer ,  où  il  fut  confié  aux  soins  de  M.  Mac 
Diarmid,  notre  chirurgien,  de  M.  Wilson  et  du 
docteur  Ritchie ,  quiacheyèrent  l'opération  que 
j  avais  été  obligé  de  laisser  impar&ite,  et  qui  ne 
le  quittèrent  qu'après  son  entière  guérison.  Je 
ne  dois  pourtant  pas  finir  l'histoire  de  ce  brave 
homme,  quoiqu'il  ne  fût  pas  marin ,  sans  ajou- 
ter que,  tandis  qu'il  montait  de  la  chambre  de 
la  machine  à  vapeur  sur  le  tillac ,  sans  assistance 
et  sans  se  plaindre  de  ses  soufifrances,  il  n'ex- 
primait d'autre  regret  que  de  ne  plus  être  en 
état  d'accompagner  l'expédition.  J'avais  moi- 
même  tout  lieu  de  regretter  d'être  obligé  de  me 
séparer  d'un  pareil  homme. 

Ayant  accompagné  Hardy  chez  moi,  pour  le 
voir  convenablement  placé,  j'envoyai  chercher 
M.  Thom,  à  qui  j'avais  confié  le  commandement 
du  John  y  et  j'eus  le  désagrément  d'apprendre  de 
lui  que  les  officiers  et  les  matelots  étaient  presque 
en  état  de  mutinerie.  Ils  avaient  profité  du  délai 
que  nous  avionsmisànous rendre  à  bord  de  ce  bâ- 
timent,  et  il  nous  fut  bientôt  facile  de  voir  dans 
les  yeux  des  officiers  et  des  hommes  de  l'équi- 
page^ que  le  rapport  que  nous  avait  Êdt  M .  Thom 
de  leur  répugnance  à  accompagner  l'expédition^ 
n'était  que  trop  vrai ,  car  les.demiers  avaient  un 
air  négligé  et  malpropre,  et  semblaient  chercher 
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à  se  cacher  dans  tous  les  coins  du  b&timent.  Ju- 
geant donc  nécessaire  d  en  venir  sur-le-champ 
à  une  explication  y  je  me  rendis  à  bord  du  John  ^ 
et  j'ordonnai  qu'on  fît  monter  tout  Téquipage 
sur  le  pont.  Je  leur  dis  alors  que  je  regrettais 
d'apprendre  qu'il  existait  du  mécontentement 
parmi  eux ,  mais  que  ne  youlant  pas  supposer 
qu'il  était  causé  par  la  crainte ,  j^espérais  qu'une 
courte  explication  ferait  disparaître  toute  mésin- 
telligence; qu'ayant  moi-même  fait  yoile  de 
Greenock,  j'avais  désiré  que  les  marins  de  ce 
port  partageassent  avec  moi  l'honneur  et  les 
avantages  de  l'expédition,  et  que  ces  avan- 
tages n'étaient  pas  douteux  avec  les  connais- 
sances que  je  possédais,  et  les  plans  que  j'a- 
vais adoptés.  Il  était  vrai  que  la  saison  pouvait 
leur  paraître  un  peu  avancée;  mais  indépen- 
damment des  avantages  que  nous  donnerait  no- 
tre machine  à  vapeur ,  je  savais  si  bien  où  trouver 
du  poisson  en  abondance ,  qu'on  ne  pouvait  dou- 
ter du  succès  que  nous  obtiendrions.  Je  leur 
exprimai  donc  ma  pleine  confiance  qu'ils  reur 
treraient  dans  le  devoir ,  et  qu'ils  ne  persiste- 
raient pas  dans  une  conduite  qui  les  déshonore- 
rait ,  ainsi  que  le  port  auquel  ils  appartenaient. 
11  y  eut  un  moment  de  silence;  les  officiers 
et  les  hommes  de  l'équipage  échangèrent  quel- 
ques coups  d'œil  expressifs ,  et  se  dirent  quelques 
mots  à  Toreille;  enfin  le  contre-maitre  s'avança, 
et  après  avoir  appelé  à  lui  quelques-uns  de  ses 
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compagnons  y  il  me  dit  que  la  saison  était  si 
avancée  y  qu'ils  n'étaient  pas  disposés  à  partir 
sans  faire  de  nouvelles  conditions.  Lui  ayant 
demandé  quelles  étaient  ces  conditions,  il  me 
répondit  qu'ils  ne  partiraient  qu'autant  que  je 
leur  assurerais  par  écrit  la  même  part  de  profit 
que  s'ils  retournaient  chez  eux  avec  une  cargai- 
son complète.  Il  aurait  été  difficile  de  £dre  une 
demande  plus  déraisonnable,  car  une  promesse 
semblable  leur  aurait  nécessairement  ôté  tout 
motif  de  faire  jdes  efforts  pour  obtenir  du  succès 
dans  leur  pèche  ;  je  n'hésitai  donc  pas  à  répon- 
dre à  cette  absurdeproposition,  que  je  leur  assu- 
rais qu'ils  trouveraient  du  poisson  en  abon- 
dance, mais  que  c'était  leur  affaire  de  le  prendre 
et  d'en  remplir  leur  bâtiment.  Ils  me  répliquè- 
rent pourtant  que  rien  ne  les  satisferait  qu'une 
promesse  positive  de  la  valeur  de  deux  cents  ton- 
nes d'huile,  et  une  garantie  par  écrit  qu'ils  ne 
seraient  pas  retenus  pour  accompagner  l'expé- 
ditioQ,  et  qu'ils  retourneraient  chez  eux  à  l'é- 
poque ordinaire. 

Je  commençai  alors  à  soupçonner  que  le  vé- 
ritable motif  de  leur  conduite  était  la  crainte 
d'être  retenus  au-delà  de  Tété  ;  mais  je  fus  bien- 
tôt convaincu  que  leurs  craintes  allaient  encore 
plus  loin  ;  car  ce  fiit  en  vain  que  je  leur  repré- 
sentai la  folie  que  j'aurais  commise  en  les  faisant 
partir  avec  des  provisions  pour  six  mois ,  si  j'a- 
vais eu  le  dessein  de  les  retenir  plus  longtcnnps, 
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et  A  même  l'avais  prévu  la  possibilité  d*an  tel 
événement.  Le  meilleur  parti  à  prendre  me  pa- 
rut alors  d'abréger  autant  qu'il  serait  possible 
notre  séjour  à  Port-Logan  y  et  je  me  flattai  que 
lorsque  nous  serions  en  marcbe ,  et  qu  ils  senti- 
raient les  avantages  d'avoir  un  vaisseau  à  vapeur 
pour  remorquer  leur  bâtiment,  leur  méconten- 
tement se  calmerait,  et  qu'ils  rentreraient  dans 
le  devoir  en  exécutant  notre  première  conven- 
tion. 

Je  retournai  donc  à  Port-Logan  sans  perdre 
de  temps,  et  j'employai  le  reste  de  la  journée  à 
Êdre  mettre  à  terre  la  petite  chaudière,  et  Tap- 
pareil  destiné  à  couper  la  glace,  car  il  était  alors  • 
évident  que  notre  machine  n'avait  pas  la  force 
nécessaire  pour  le  £aiire .  servir.  Nous  nous  dé- 
barrassâmes ainsi  d'un  poids  de  six  à  sept  ton- 
neaux ,  et  nous  les  remplaçâmes  par  trois  ton- 
neaux d'eau.  Le  lendemain ,  je  reçus  la  visite  de  40  juin. 
mon  ami ,  le  colonel  Mac  Douai ,  accompagné  de 
plusieurs  autres  personnes  ^  mes  amis  ou  parens  ; 
et  il  ne  nous  quitta  pas  sans  nous  laisser  un  pré^ 
sent  substantiel ,  pour  fournir  à  notre  diner  de 
Noël  : — un  des  plus  beaux  bœu&  de  Gallowa y, 
engraissé  sur  ses  propres  domaines.  A  six  heu- 
res du  soir,  nous  passâmes  la  jetée,  à  l'aide  des 
gardes-cotes ,  nous  fûmes  remorqués  autour  de 
la  pointe  de  Logan  avec  un  léger  vent  du  sud- 
est.  A  huit  heures,  nous  eûmes  un  calme,  et 
nous  fûmes  obligés  d^attendre  la  marée  à  la  hau- 
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a  juin,  ^^^r  de  Port-Kale,  sur  notre  ancre.  Le  lende- 
main matin  nous  levâmes  Tancre  à  six  heures  ; 
mais,  quoique  nous  eussions  une  légère  brise 
du  nord-est,  nous  ne  pûmes  doubler  la  pointe 
de  Corswal,  et  nous  fûmes  encore  obligés  d'at- 
tendre la  marée  comme  la  veille. 

Ces  délais  nous  donnèrent  le  temps  d'exami- 
ner  la  nature  de  Taccident  arrivé  à  nos  chau- 
dières, et  dont  j'ai  déjà  parlé.  Nous  découvrîmes 
qu'il  avait  été  causé  par  la  mauvaise  qualité  du 
ciment  de  fer  employé  pour  quelques-uns  des 
joints.  L'ingénieur  n'en  avait  pas  été  informé, 
et  Ton  ne  nous  avait  pas  fourni  les  matériaux 
nécessaires  pour  y  remédier  en  cas  de  besoin .  Le 
petit  soufflet,  et  le  mécanisme  qui  le  Élisait 
mouvoir,  avaient  besoin  d'une  réparation  com- 
plète, et  le  plus  grand  en  exigeait  également  une 
dans  quelques  parties.  Mais  on  me  pardonnera 
de  ne  pas  appuyer  davantage  sur  un  sujet  si 
pénible  et  qui  serait  sans  fin ,  et  je  me  bornerai 
à  dire,  quant  à  présent,  que  chaque  jour  nous 
convainquit  de  plus  en  plus  que  nous  ne  devions 
compter  à  l'avenir  que  sur  nos  voiles,  pour 
avancer  autant  que  noti^  bonne  fortune  le  per- 
mettrait. 

Nous  levâmes  Tancre  encore  une  fois  à  cinq 
heures  et  demie  du  soir;  nous  doublâmes  la 
pointe  de  Corswall ,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers 
Loch-Ryan;  mais  comme  il  survint  un  calme, 

<2  juin.  ^^^^^  fumes  obligés  de  jeter  l'ancre  jusqu'au  len- 
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favorables ,  nous  arrivâmes  9VOC  le  J&hfi ,  en  vue 
de  Loeh-Ryan^  ayant  pris  M.  Thom  sur  notre 
bord  le  soir  précédent. 

La  Victoire  ayant  alors  aecosté  le  John  boixl 
à  bord,  et  tout  son  équipage  étant  rangé  sur  le 
tillac,  je  me  rendis  une  seconde  fois  sur  ce  bâti« 
ment.  Quand  tout  le  monde  fut  rassemble,  )*ex- 
pKquai  aux  matins  les  avantages  dont  ils  joui- 
raient, et  je  4es  assurai  que  je  n'avais  pas  Tin- 
tention  de  les  retenir  plus  d  une  année.  Voyant 
que  tout  ce  que  je  leur  disais  ne  produi$aitauciin 
effet  sur  eux ,  je  m*adressai  aux  hommes  de  movi 
équipage,  en  leur  disant  que  les  lâches  qui  mon- 
taient tê  John  n  étaient  pas^  dignes  daocomjia* 
gner  dé  bitaves  gens  comme  eux,  n|éme  jusqu'il 
la  rencontre  des  glaces.  Cependant  comme  il 
était  nécessaiVc  que  j^'ensse  la  preuve  d  un  acte 
positif  de  désobéissance,  je  priai  le  maitre, 
M.  Goomb,  d-oiMlonner  à  ses  gens  d  aider  les 
nôtres  à  transporter  le  charbon.  Ils  refusèrent 
d'obéir,  "et  crièrent  à  l'équipage  de  la  Victoire 
de  se  joindk'e  à  eux  ce  pour  défendre  les  droits 
des  marins ,  »  comme  ils  le  dix'cnt.  Mais ,  comme 
je  m'y  attendais,  cet  appel  fut  écouté  avec  des 
marques  d'indignation.  Je  repassai  snr  mon  bord, 
et  après  avoir  donné  à  mes  gens  les  louanges  que 
méritait  leur  bonne  conduite ,  tant  en  cette  occa<- 
sion  qu'en  plusieurs  autres,  je  leur  pro|)osai  de 
partir  seuls,  et  de  laisser  le  lâche  équipage  du 
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Jùhna^T  0Oi»m^  bon iui.sepablgi^aili.  Celt^pro-, 
positûm  fiit  accuieUlie  pajr^ti^pi&^.apcI^çaaLipuS;, 
œ  qui  (LécQUO^ta  con|iplétç|iiei),t  Iqs.  mutins  ^^  9% 
avaient  cru  que  je  ne  pouvais  me  pas^r  île  leur 
aide»  et  que  par  cojab$équcnt  i]s.  poHvaieat  m'im- 
posûr..teUea  condition»  qu'il  leur,plaii*i^t. .  .  , 
:  U  était  pourtant  nécessaire  (}ue  je^p^ssasse  en 
revue  Téquipage  du  John^  o&n  ^e  qi'^^iLrer  desi 
séntimens.de  chaque  individu.^,  et  le  niaiit}:*€  s'en 
chargea  à  ma  demande.  Il  QQini3pk^Q^  pair  son 
premier  aid^^  Muirbead,  qui.dj^l^r^  qia'ilne 
tiendrai  t. paa  ses  premiers  engagemens,  et  qu'il 
ne. partirait  qu'autant  que  Je  garaQj4r^}9  cent 
cinquante  tonnes  d'huile,. et  le. risto^r  immédiat 
du  bâtiment.  C'était  un  éclàmtiUcm  du  reste  de 
la  pièce ^. et  )'ei^  fus  d'autant. plus  suirpri$  q9.'il 
était  fils  du. digne  maître  du  bâtim^Qt  bajejir 
nier  le  Larkinsy  qui  m!avait  autrefois  donmé  des 
preuves  d*amitié  et  rendu  quelques  services.  Le 
second  aide  f  Robb,  fit  la  même  réponse ,  et  il 
ne  fut  pas  difficile  de  voir  que  le  maître  était 
tenu  en  respect  par  ces  ]deux.  hommes.  On  de- 
manda ensuite  au  contre-maitre  et  aux  harpon- 
neurs  s'ils  voulaient  aider  à  lever  l'ancre  { ils  s'y 
refusèrent  y  et  quelques-uns  ajoutèrent  à  leur 
refus  un  ton  d'impertinence.  En  un  mot,  leur 
exemple  fut  suivi  par  tout  Téquipage,  à  l'excep- 
tion du  cuisinier,  du  tonnelier  et  de  deux  mate- 
lots. Ces  deux  derniers  passèrent  ensuite  sur 
mon  bord  et  firent  partie  de  lexpédition. 
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Une  é&am  honteuse  de. âonfiiaiod;  siuyicMeii- 
tôt«  lesi.méeouten»  £iâs9»t  il0s  tç^t^tiyes.pour 
quUter  le*  bâtiment  ^  et  le^ maître  .ft  y  >pppQ^^n|; , 
soh.pQujr.seconteUiertxiesboiiAeil  grâces  par  de^. 
appacreBce^  6f>écî$us^s,  aoit''})dtr  rbfifentir  r^ç^l  de  s^ 
oond'tiité,  ce  dont  jl»'e9l  îtapp^ihle.d  etrcic^^'- 
tain.iQttoiqu^ilf»:  mit  ^  il  oie  pi^Qposa.  de  mettre 
$(^  barque  i^ij  ib^  et  de  ),^sXiâre.pouduii;e  à,Ia.re* 
QMMrque  jusqu'à  k  eot^  ^  àflad;  ôjer  aUx  mutins 
toutmoy  eudequitlec  k^hfttinuentsMaisdès  quelçs 
barques  furapatêu^mer^le»  mé^o^t^ns  s!ei^  empa- 
rè^reut^  etjemtiortèc^At  le^rs  c^i$se$.du  bàtimeut, 
en  y  jojigQanti  dfis,  ,propp6.inâult|in$,  ^u  i^ilieu 
de^.crî$  d'iqdigualian  die  F  équipage  de  ]a  P^içr 
taire ^  pt  4^  reproches 4es  gaiido-cOlçs^  et  dune 
foule,  de  spe^tatesws.  qni  i^ 'jetaient  rassemblés 
sut  le  rivage  poSur  voir  ceinte  scène^ills  latermi- 
Aèreaï  va^tant.que  lious.  pûmes  |e  toir ,  en  veit- 
da^t  ]eur$  habits  pour  s'euiyrer ,  et  en  se  bat- 
tant dès  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre  ^  montrant 
ainsi  que  Tesprit  de  mutinerie  ne  formait  qu'une 
partie  d'un  caractère  dont  nous  n'avions  rien  de  . 
bon  à  attendre.  Le  nombre  de  ceux  qui  quit- 
tèrent ainsi  le  John  dans  le  cours  de  la  journée 
monte  à  trente-huit  \  et  il  ne  resta  que  onze 
hommes  à  bord,  en  y  comprenant  le  maî- 
tre ,  quelques  officiers  et  les  apprentis.  Pen- 
dant le  cours  de  ces  désordres  ,  deux  barques 
avaient  été  coulées  à  fond ,  et  un  homme  était 
tombé  à  la   mer,    mais   personne  ne  perdit  la 
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vie,  ni  i>e    fat  blessé,    k   noire   connaissance. 

Tel  ftit  le  dënoùment  de  ce  di*anie,  si  l'on  y 
joint  une  tenta  tire  pour  séduire  quatre  hommes 
de  réquîpage  de  la  Victoire  ^  en  les  engageant 
à  passer  à  bord  du  John  pour  les  enivrer ,  ten- 
tatire  qui  échoua.  Il  ne  me  restait  qu  a  faire 
une  sommation  légale  au  maître  de  remplir  ses 
engagemens  envers  moi ,  et  à  lui  laisser  un  ordre 
par  écrit  de  mettre  à  la  voile  avant  le  premier 
juillet,  s'il  pouvait  trouver  unno^vel  équipage. 
Dans  le  cas  contraire  ,  il  devait  retourner  à 
Greenock  et  faire  la  remise  du  navire  à  l'agent, 
M.  Oughterson.  Je  crus  aussi  nécessaire .  de 
rendre  compte  de  cet  événement  à  M:  Booth, 
et  j'écrivis  en  outre  à  sir  Byam  Martin,  au  ca- 
pitaine Beaufôrt,  et  à  l'honorable  Hugues  Lind- 
say,  de  crainte  qu'après  mou  départ,  les  offi- 
ciers ou  les  hommes  de  l'équipage  du  John  ne 
fissent  courir  des  bruits  calomnieux,  contraires 
à  mon  honneur  et  à  celui  de  mes  officiers ,  ou 
injurieux  pour  l'expédition. 

Je  ne  puis  cependant  transciîre  de  mon  jour- 
nal la  relation  qui  précède  sans  communiquer 
âmes  lecteurs  ce  qui  ne  vint  à  ma  connaissance 
qu'après  mon  retour  de  ce  long  bannissement. 
Quoi  que  puissent  en  penser  ceux  qui  ne  sont 
que  trop  prêts  à  prononcer  sur  cette  justice  dis- 
tribulîve  qu'il  n'appartient  point  aux  hommes 
d'exercer,  même  en  imagination,  cette  ciixîon- 
stance  seivit  à  nous  convaincre  que  nous  n'a- 
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vioDS  rien  perdu  à  la  défection  de  Téquipage 
du  bàtimeut  qui  devait  nous  servir  de  conserve, 
et  que  nous  avions  peut-être  échappé  à  des  mal- 
heurs beaucoup  plus  giands  que  ceux  qui  nous 
assaillirent  eusuite.  Elle  nous  apprit  aussi  que 
les  événemens  que  notre  tuq  bornée  nous  fait 
si  souvent  envisager  comme  des  infortunes ,  sont 
quelquefois  des  bienfaits  du  Ciel. 

L'année  suivante,   le  John  y  ayant  le  même 
maître ,  les  mêmes  officiers  et  le  même  équipage, 
-à  très-peu  d'exceptions  près,  fit  voile  pour  la 
baie  de  Baffin,  pour  la  pêche  de  la  baleine.  Des 
causes  qui  n'ont  jamais  été  connues  firent  éclater 
une  mutinerie  à  bord,  et  elle  fut  accompagnée 
de  la  mort  du  maîlre,  M.  Coomb ,  dans  des  cir- 
constances qui  n'ont  jamais  été  bien  expliquées, 
à  ce  que  je  puis  savoir.  Son  aide  fiit  renvoyé  du 
bâtiment  sur  une  barque  avec  son  équipage ,  et 
comme  on  n'en  a  jamais  entendu  parler ,  on  sup- 
pose qulls  périrent  dans  les  glaces.  Le  bâtiment, 
placé  sous  le  commandement  d'un  des  mutins  , 
fit  ensuite  naufrage  sur  la  côte  occidenlale;  la 
plupart  des  hommes  de  Téquipagè  furent  lioyés; 
les  autres  furent  sauvés  par  un  bâtiment  balei- 
nier qui  passait  par  hasard. 


CHAPITRE  III. 


Dëpart  de  Loch>Ryaii.  —  Quragaii  et  perle  du  petil  liuuicr.  —  Première 
vue  du  biink  de  la  {jlacc  (1  ).  —  Entrée  dans  le  détroit  de  Davis. 


iii  juin.  Le  même  jour  que  nous  fumes  débarrasses  du 
John  et  de  son  équipage  de  mutins  j  je  retour- 
nai à  bord  de  la  Fictoire  dont  l'équipage  était 
occupé  k  transpoitç^  sur  n9tre, navire  le  charbon 
et  les  autres  provisions  dont  le  John  avait  été 
chargé  comme  devant  marcher  de  conserve  avec 
nous.  Cette  opération  prit  la  plus  grande  partie 
du  jour  suivant,  et  à, si^,  heures, d^u  soir,  tout 
étant  prêt ,  je  levai  l'ancre,  et  mis  en  mer  avec 
iine  légère  brise  venant  du  sud-ou^t;  après 
avoir  pris  cqpgé  de  tous  nçs  amis,  conclu  les 
arrangemens  nécessaires  poi^r  les  soins  à  donner 

{\)  Tai conservé  PexpressioD  anglaUe  blinky  dans  tout  le  cours  de  cet 
ouvrage,  afin  d^évitcr  une  longue  circonlocution  qu^il  aurait  fallu  y  répéter 
plusieurs  fois.  Ce  mot  signifie  la  couleur  particulière  et  brillante  que  prend 
Tatmosplièrc  au-dessus  d^une  grande  étendue  de  glace  ou  de  neige.  On 
Taperçoit  de  très-loin ,  et  elle  a  souvent  une  teinte  jaunAtre.  (  iVote  du 
TraducU  ur.  ) 
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ao  pauvre  Hardy ,  et  reçu  les  adieux  du  capiume 
Sharpe  et  de  ses  hommes  ^  dont  Taide  et  la  pro- 
tection nous  avaient  été  fort  utiles  pendant  les 
troubles  de  la  veille.  Dans  la  matinée  du  diman*  u  juin. 
che ,  nous  eûmes  un  calme.  A  midi  nous  avions 
au  nord  le  MuU  de  Canty re ,  et  à  Test  le  Craig 
d'Aiisa.  Une  brise  fraicbe  venant  du  sud-ouest 
et  une  marée  favorable  nous  firent  alors  traver- 
ser rapidement  Te  canal  du  Ttord. 

Dès  le  premier  moment  de  repos  et  de  tran- 
quillité que  nous  eûmes  après  tous  les  embarras 
des  jours  précédens,  j  exprimai  à  mes  officiel^  et 
^  tout  mon  équipage  ma  reconnaissance  de  1  ap- 
pui qu'ils  m'avaient  tous  accordé,  les  assurant  de 
la  pleine  et  entière  confiance  que  j'aurais  en  eux 
pendant  tout  notre  voyage  ;  et  les  remerciant  de 
celle  qu'ils  m'avaient  aocbrdé'e.  Je  leur  expliquai 
en  même  temps,  comme  mon  devoir  m'y  obli- 
geait, que  là  défection  dû  John  devait,  comme 
ils  ne  pouvaient  manquer  de  te  sientir ,  nuire  à 
leurs  intérêts  pécuniaires ,  {Puisqu'ils  ne  pour- 
raient avoir  aucune  part'de  prisé  pour  la  péehe 
de  la  baleine,  attendu  qu^il  nous  était  iihpossibl^e 
de  nous  en  occuper,  fauté  de  place  pour  loger 
rhûile.  Comme  il  était  aussi  juste  que  nécessaire 
de  commencer  par  bien  nous  entendre  relative- 
ment à  leur  paie,  je  leur  proposât  dé  la  fixer 
diaprés  le  taux  ordinaire  du  grade  de  chacun , 
et  de  la  même  manière  que  dans  lés  autres  voya- 
ges de  décoiiverles.  Tous  y  consentirent  sans 


JtO 

iiésÂier ,  et  en  m 'exprimant  leur  enlièriç  saiis- 
iactio0.  Le  chirurgien  me  laissa  Je  soin  de  régler 
môi'-méme  l'indemniitë  qui  lui  était  due  pour  la 
même  cause. 

L'expérience  que  nous  avions  acquise  pendant 
noire  voyage  m'avait  déjà  convaincu  que  notre 
équipage  n'était  pas  asse^  nombreux ,  et  la  dé- 
fection du  John  me  fit  encore  mieux  sentir  Ja 
nécessité  de  l'augmenter.  Je  pris  donc  à  Logan 
un  ouvrier  irlandais  pour  remplacer  Hardy,  et  en- 
tretenir le  feu  de  la  machine  à  vapeur  y  et  j'enrôlai 
encore  un  homme  de  T^quipage  du  John ,  oç 
qui,  avec  les  deux  autres  dont  j'ai  déjà  parlé, 
nous  fît  une  augmentation  de  trois  hommes. 
Tous  s'étaient  présentés  volontairement ,  et  ils 
se  trouvèrent  sur-l^-champ  dan^  le  meilleur  ac- 
cord avec  tout  mon  équipage- 

Dès  que  nous  eûmes  pa^sé  Tilc  de  Rachlin^ 
nous  rencontrâmes  de  fortes  lioules  arrivant  du, 
nord-ouest.  Ce  semblait  être  la  suite  des  CQup;^ 
de  vent  nombreiix  que  nous  avioi^s  éprouvés 
tout  récemment ,  et  qui  étaient  venins  du  mém<; 
côté,  du  moins  ce  fut  d'abord  notrç  opinion: 
mais  nous  fumes  bientôt  détrompés  ;  car  c'était 
Tannonce  du  plus  fort  ouragan  que  nous  eus- 
sions encore  essuyé.  U  éclata  tout  à  coup.,  à  l'in- 
stant où  nous  espérions  que  nous  avions  çnfin. 
surmonté  toutes  les  diilicultés.  Le  vent  conti* 
nuant  à  augmenter  rapidement  ^  noui;  fumes, 
obligés  de  diminuer  de  voiles   sans  délais   La, 
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ToiU  du  mât  de  huD^  TCiBait  d  eirç  cargiiée ,  et 
deox  hommes  placés  sur  la  vei^ue  de  perroquet 
étaient  occupés  à  en  fî^der.  )a  voiJe,  qnund  le 
haut  du  mât  de  misaine  se  brisai  avec  un  craque- 
ment terriUe.  Heureusement  pourtant  il  ne 
tomba  pas  dans  la  mer ,  maïs  il  resta  suspendu 
diagonalement  au  câble ,  ce  qui  laissa  à  nos 
deux  hommes  le  temps  de  quitter  leur  position 
dangereuse,  et  nous  donna  le  moyen  de  prendre 
des  mesures  pour  sauver  les  voiles  et  les  agrès. 
ISoxÈS  trouvâmes  le  mât  brisé  si  près  du  câble , 
qu'il  n'était  retenu  en  place  que  par  les  édats; 
cependant  il  paraissait  possible  de  cintrer  les 
haubans  et  les  étais  de  manière  à  l'empî^cher  de 
tomber  a  la  mer. 

Ayant  pris  cette  résolution,  nous  la  mimes  a 
exécution  sans  perte  de  temps ,  de  manière  à 
conserver  le  mât  et  les  agrès  sans  di<icontinuer 
notre  voyage,  et  nous  substituâmes  telles  voiles 
que  nous  pûmes  à  celles  du  mAt  brisé.  Bien 
n  aurait  pu  e;iiiLcéder  les  efforts  et  TenthousiASme 
de  nos  marins,  et  je  ne  fais  que  leur  rendre  jusr 
tice  en  leurdpnnant  des  éloges  à  tous  sans^  ex^ 
ception;  mais  je  dois  faire  une- mention  spéciale 
de  Téoergie  et  de  l'activité  que  déploya  mon 
neveu ,  le  comxaandaot  Ross.  Il  était  on  ne  peut 
plus  satisfaisant  pour  moi  de  trouver  ainsi  dans 
tous  les  b(Hnmes  de  mon  équipage  ,  dès  le  çom- 
mencemuent  de  mon  voyage,  le  véritable  esprit 
du  marin ,  et  c'était  pour  moi  une  garantie  que 
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jç  pouvais  compter  sur  eux  en  toute  circon- 
stance ;  qu'Us  obéiraient  promptement  et  avec 
joie,  et  que  chacun  d'eux  ferait  des  efforts  pour 
se  distinguer  au-dessus  de  ses  compagnons. 

Avant  que  Ja  nuit  fût  tout-à-fait  tombée, 
nous  déployâmes  les  voiles  de  miséricorde,  et 
pour  préserver  le  Knisensterrij  nous  y  attachâ- 
mes un  câble  de  plus.  A  minuit,  le  phare  d'Ins- 
terhull  nous  i*estait  à  l'ouest,  et  celui  des  Rinns 
dlsla  presque  à  l'est,  ce  qui  prouvait  que  notre 
accident  était  arrivé  au  milieu  de  ce  canal.  Le 
vent  paiHit  alDrs  se  mtklérer  un  peu^  mais  ce  ne 
fut^fue  poitor  revefnîr  avec  un  redoublement  de 
violence,  quoiqu'il  eût  tourné  davantage  à  Test. 
La  mer  était  si  forte  qu'il  était  évident  que 
nous  ne  poution»  ttVàncer. 
15  juin.  •  Le  vent  l^ta  dé  même  le  lundi ,-  qùoiqùll  se 
miodéràt  par  mtertallès.  Pendant  un  de  ces  ino- 
mens  de  repos,  nous  nous  hasardâmes.^  croiser 
la  vérgue'de  hune  en  place  de  vergue  de  misaine, 
plaiçiant  là  voile  dé  huneen  y  prenant  un  ris , 
etf  place  de  yoifle^de  misaine;' notre  situation  au 
ttàhimjkàeA'  liés  de  cette  côte  dangereuse  nous 
vendait  iiéoes8ai¥é>  dé  déployer  autant  de  vbiles 
qull  était  possible.'  Par  ce^moyeti ,  quoique 
ilkMl»  fassions  toujours  obligés  de  màndeuvrtei'  le 
vaisseau  avée  beaucoup  de  précaution ,  attetidu 
que  nëtiS^vion^à  là  retiiôrque  ie  Krusenstêm  , 
tnous  ti'ouvàmës  du  moiufs  qU^  nous*  lie  perdibns 
p^'dé  tèrrtein.  'A  hiinuit,  la  voilé  dti  grand  ft)c 
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se  déchira.  Nous  cherchâmes  exile  du  foc  de  mi- 
séricorde pour  la  remplacer,  mais  nous  n'en 
trouYâmes  que  la  corde  ;  la  voile  avait  été  cou* 
pée  et  volée  par  quelque  pillard  avant  que  nous 
fussions  sortis  de  la  Tamise. 

Le  mardi  Touragan  fut  dans  tonte  sa  Ibrce  y  6  juin. 
et  il  nous  obligea  de  rester  en  panne  sous  notre . 
grande- voile  9  dont  nous  primes  tous  les  ris. 
Mais  le  vent  ayant  tourné  considérablement  au 
nord-ouest 9  notre  dérive  était  vers  le  sud,  et 
de  ce  côté  nous  avions  une  grande  étendue  de 
inpr  entre  nous  et:  la  côte  d'iriaiwle.  Nèns  'Ai- 
mes  donc  en  état  dé  nous  maiïitenïr  te  càp*à 
louest . '  Quelques /^minittes  après  làidi ,  le  ven t 
comoieàoà  àVtomber.  Slotis  étioiis  alQrs  sotts'la 
latitude  de  56°  aS'  y^et  daprèç  les  chronomètres 
souk  la']ofigit3ude.de7''/(i).  Dans  lur  soirée  «nous 
pûmea  déj^oyeir  la  voile  de  misufine/  en^en  pré» 
nant  lesria;  mais  domine  la  mer  étaitiiôiileuse, 
nbua  fines  peude  progrèSt^Feondamt^la  nuil  nous 
vogu&mns  an  inord ,  :  le  vecit'^  a^attt  tourné  à 
l'oîiiest;  imais-daiis  là  matinée  du^i^  ii (passa  ai;  17  juin. 
nord ,  et;  mms  mimes  ^nocnre'en;  pfemne.*  rA  sept 
heures  nôds  ^lètaos'lés  ites  fiishop  'et  •  Tyrey  k 
tînergi:aiide.dtatancie;au:nor(^est.  •  v  !->  1 

Le  vent  avait  diminué  ipèu  à  peu ,  mlÂs  èfs 
vagues  contiAuaient  à  être  rtrès^riés  >  et  de  rotb* 
lis  du  navîre  étàit.td ,  qu'il  nous  enàpéchaitde 

(4)  Le«  degrés  de  loii^jitude  sont  calculés  diaprés  le  méridien  de  Creen^ 
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nous  occuper  de  notre  mAt  brisé.  A  minait^  nous 
48  juin,  éprouvâmes  un  calme ,  et ,  le  1 8,  la  mer  étant 
devenue  moins  agitée ,  nous  réussîmes  à  assurer 
un  peu  mieux  les  agrès  du  mAt  de  misaine.  Le 
màt  de  hune  qui  avait  été  brisé  au-dessus  du 
trou  de  la  clef,  qui  par  conséquent  avait  perdu 
de  sa  bauteur ,  fut  redressé  ;  et  le  ped  en  étant 
assuré  ))ar  un  cintrage  attaché  au  mAt  de  mi- 
saine à  environ  six  pieds  au-dessous  des  agrès , 
il  lui  restait  assez  de  force  pour  porter  une  voile 
de  perroquet  en  place  de  hunier.  Mais  on  ne 
put  placer  aucune  voile  sur  le  màt  à  pible  qui 
était  fendu  à  environ  moitié  de  sa  bauteur.  A 
midi,  Malin-Head  était  en  vue  au  sud-est;  la 
latitude,  jiar  observation,  était  55*"  5^'  l4'^  et 
la  longitude,  d*après  les  chronomètres,  7*  4^\ 
Les  charpentiers  employèrent  cette  journée  k 
faàre  un  tuyau  pour  conduire  Teau  des  pompes 
aux  dalots,  pour  les  raisons  que  nons  avons 
expliquées  en  parlant  de  notre  passage  sur  1^ 
Tamise.  Il  ctaitsatisfaisantdevoir  qu'une  seule 
pompe  avait  suffi  poiir  vider  Teau  du  navire 
pendant  tout  le  temps  que  cet  ouragan .  avait 
duré,  quoique  nous  eussions  été  obligés  de  la 
faire  jouer  sans  rel&che  :  mais  comme  ce  travail 
devint  moins  impérieux  lorsque  le  vent  se  mo- 
déra ,  nous  fûmes  convaincus  que  la  principale 
voie  d'eau  devait  être  au-dessus  de  la  ligne  d*€îau. 
40  j„i„.  Le  19,  le  veut  fut  encore  contraire;  et  comme 
toutes  les  apparences  annonçaient  que  nous  au- 


rions  un  long  voyage,  je  commençai  à  songer 
sérieusement  k  relâcher  à  Loch-Swilly  ,  que 
nous  avions  alors  eu  vue ,  et  oà  il  nous  était 
possible  de  toucher,  tant  pour  y  pi^ndrc  un 
supplément  d'eau  et  de  provisions,  que  pour 
nous  y  procurer  un  nouveau  mât  de  misaine , 
ou  fixer  l'ancien  sur  le  premier  pont ,  et  y  faire 
ajuster  une  nouvelle  tête  de  mât.  Dans  cette  in* 
tention,  je  me  dirigeai  vers  le  sud,  et  à  midi 
nous  étions  à  dix-huit  milles  de  Loch-Swilly, 
étant  sous  la  latitude  de  55**  3^'  et  sous  ia 
longitude  de  7*  55'.  Nous  vîmes  anîver  un  bâ- 
timent que  nous  prîmes  pour  une  barque  de 
pilote ,  mais  c'était  un  bâtiment  pécheur  de 
Dublin,  et  nous  en  obtînmes  une  bonne  pro- 
vision de  poisson  frais.  Le  vent,  qui  *é tait  alors 
très-variable ,  tomba  tout-ii-fait  à  six  heures 
du  soir,  quand  nous  n  étions  plus  qu'à  dix  . 
milles  de  Loch-Swilly;  mais  à  neuf  heui^es , 
une  brise  fraîche  arrivant  inopinément  du  sud- 
sud-ouest,  je  changeai  de  projet,  et  je  fis  dé- 
ployer toutes  les  voiles  pour  continuer  notre 
voyage. 

Comme  il  était  alors  évident  que  nous  n'avions 
pas  assez  d'eau  et  de  foin  pour  nourrir  les  bœufs 
que  nous  avions  à  bord  juscpi'à  la  rencontre  des 
glaces,  nous  en  fîmes  tuer  uil.  A  minuit,  la  20  juin. 
brise  avait  augmenté ,  et  la  mer  prit  aussi  plus 
de  force,  ce  qui  continua  à  mesure  que  le  jour 
approchait,  de  sorte  que  nous  avions  devant 
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nous  uij:e, belle  perspective.  Cependant  nous  ne 
pouyioi^s  douter  que  Tétat  de  la  mer  ue  fût  oc- 
Cfsioné  pjir  le^  derniers  ouragans  ,  quoique  les 
v^gu^^^^eo  croisant  la  dj[i;ectipn  du  yent,  causas- 
sei?it  un  violent ,  foulis.  ]\lalgr.é  ^çeUe  ci^con- 
sts^çe.y  çt  nptre  iparcbe  ét^ntau  nord-ouest, 
le  jK/ifSfffstem  ne  faisait  que  trçs-pqu  d'eau,  ce 
q\i\  ^\^xt  fort  heureux  dan^  la,  situation  où  nous 
noiis  t^ouyio^s.  4  minuit^  étant  tqut':à-fait  l^ors 
ducfiQal,  i^  cœ\irs  s'épaf»>juiren.t,  et  nous  nous 
livrâmes  k  l'espoir  que  nos  plus,  grands  embar- 
rai$.é.taieïiLt  passés. 

SI  juin.  L§jS£^o^edi  et  le.<jUinançhe,  le  yeifl  fut.au  sud- 
e£it,  j^t  ;tious  ,troU|VAl¥i6s..que  p,ous, avions  fait 
envii^ox^.d^ux  cents  milles.  Le  3X  jetant  uq  di- 
maiiclbt^f  UQUS  célébrâmes  t^  sei^vipe  divin  slqïu^ 
bew^  >  et.  ^drçssant  nos  lictiqns  de  gi^apes  à 
.  la  Providence  qui  nous  avai^^protégés  ju^u'à^ 
Lors. 931  mjilif^  d'une  foule  d  embarras  qui ,  sans 
être  extrêmes^  n'étaient  certainement  pas  peu 
de  chose ,  nous  espérâmes  qu  elle  les  accepterait. 

âSjnin.  Le  lundi,  le  vent  passa  au  nord-est ,  et  fut 
moins  vif.  De  bonne  heure  dans  la  matinée^  nous 
traversâmes  l'endroit  marqué  sur  les  cartes 
comme  étant  celui  où  Pickersgill  jeta  la  sonde 
à  une  profondeur  de  trois  cents  brasses.  L'état 
du  temps  ne  nous  permettait  pas  de  répéter  la 
même  expérience.  La  distance  que  nous  avions 
ainsi  parcourue ,  était  de  cent  trois  milles ,  la 
latitude  étant  de  56"  Sa',  et  la  longitude  19°  3'. 
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Nous  .¥i]»<^.  np€  wiJe  étnmgèr^  qme  noua  prir 
mçs,  ppmr  ^n^  bàiïiuiçui;  4e  Ift  Bulûque  aUwi  oi^ 
Amérique..  .         :     .    ,  i.         r    .   . 

Le  vent  étant  .eiux>re  1>0Q,  QAHS  Av»«a  iQTOt^  ]••"• 

vation^Lef /«âWe«  qpi  teijftiqpi^.,^ Kmfemtpm^^ 
paxa[is«$u.t  .^clpAutfiéft , ,  pojif  jiïiimu»4fne^î/d?^.  Roi- 
]es;  pour.pourTPJr  à>  s^Tet^.  »}§ ^  bâtiwfinfcj. 
après  qvoi.D^us  ppnt;i]Q*àpi^^.QPt;t)9^oiite.wri(oiEis 
étio|i&  .çntowé»,  4p  .  i^tff^?\  P,wçfilfm<i.Mi- 
/ii4f);  voais  M  jague8.éjtaifi)|;,.frpp  foi:t«s,pqiir 
nou5.  per»çttr€i  4e  ^wfittre^miQ.li^qu»  .W  mw. 
pourleapcrursuiyjr^i*  l^  34^  ;90ii9,pCiipf»  faine^c»»^  juin. 
dbficarvalions^.^j;)  nous  ixouF9Mt)aM.9Ud  de  poire 
estime,  nous  changeâmes  notre  v^xç\^  en  UQrdr 
ouest  quart  d  ouest,  de.  manièc^àmn^cher  QU9t- 
quart  uoj:)d-QuiE;st.  X)AUsl!a|>^^9<Lidi^  ^ous  drc»-. 
sftmeanQlre  verguedejuisaine  >  et  ngus  d^ploy4- 
mes  la.  ToUe  de  miâsâne'avac  les  bonnettes  bn^es 
et  celle  des  huniers.  La  mér  était  devenue  beau- 
coup moins  houleuse,  et  le  vent  plus  modéré. 

Mous  eûmes  un  peu  de  phiie  pendant  cette  S5  juin. 
journée;  mais  la  violence  du  vent  et  des  vagues 
continua  à  diminuer  ;  et  les  charpentiers  s'oc- 
cupèrent à  préparer  un  dispensaire  pour  le 
chirurgien.  Les  ingénieurs  et  les  charpentiers 
purent  aussi  travailler  aux  réparations  de  la  ma* 
chine  à  vapeur  et  des  chaudières,  et  les  souf- 
flets furent  mis  en  aussi  bon  état  qu'il  nous  fut 
possible.  Nous  commençâmes  aussi  à  préparer 


des  voiles  pour  ceux  de  nos  mâts  qui  avaient  subi 
quelque  changement ,  afin  de  ne  pas  perdi^e  de 
temps  quand  nous  ignorions  combien  pouvait 
dui^er  notre  tranquillité  présente. 

26  juin.      Dans  cette  matinée ,  il  s^éleva  une  bonne  brise 

fraîche;  mais  vers  midi ,  le  temps  devint  calme , 
il  survint  un  brouillard ,  et  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  observation.  Les  charpentiers  et  les  in- 
génieurs continuèrent  leur  besogne;  et  dans 
laprès-midi  nous  péchâmes  une  pièce  de  bois 
que  le  commandant  Ross ,  —  notre  naturaliste, 
indépendamment  de  toutes  ses  autres  fonc- 
tions,— conserva  avec  les  animaux  qui  y  étaient 
attachés,  ainsi  que  quelques  pétrels  que  nous 
réussîmes  à  tuer. 

27  juin.      Une  brise  favorable  s'éleva  de  nouveau  à  mi- 

nuit ,  et  à  trois  heures  et  demie  du  matin ,  nous- 
vîmes  un  schoouer  au  nord-est.  Les  chaudièix*s 
étant  enfin  réparées,  on  lesremplitd'eau,  et  nous 
vîmes  qu'elles  ne  fuy oient  plus.  Les  ingënieui^ 
furent  donc  mis  à  l'ouvrage  pour  joindre  la 
pompe  foulante  à  la  machine  qui  faisait  mouvoir 
les  soufflets ,  dans  l'espoir  d'épargner  à  nos  hom- 
mes la  peine  qu'ils  avaient  eue  jusqu'alors  pour 
faire  mai'cher  ce  mécanisme.  Le  petit  esquif  fut 
réparé  et  foi^tiiié,  et  le  nouveau  mât  de  hune 
fut  fini. 

Une  brise  fraîche  nous  mit  alors  en  état  de 
porter  toutes  nos  voiles ,  et  nous  trouvâmes  une 
forte  houle  venant  du  sud-ouest.  Wous  avions 
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âutoor  da  yaisseau  quelques  pétrels,  et  des 
puffins  (^/iilmar  peterel).    C'était  la  première 
fois  que  nous  avions  rencontré  ces  derniers  oi- 
seaux. Le  lendemain  dimanche  y  notre  latitude  S8  juio. 
était  57**  7',  et  notre  longitude,  d  après  le  chro- 
nomètre, 35*.  Tout  l'équipage  fût  rassemhié 
pour  assister  au  service  divin.  Le  vent  était  alors 
variable  et  tendait  à  un  calme.  Vers  le  soir  le  peu 
de  brise  qu'il  avait  fait  pendant   la   journée 
tomba,  et  la  mer  devint  unie  comme  une  glace. 
Nous  profitâmes  donc  de  cette  occasion  favorable 
pour  élever  notre  nouveau  mât  de  hune  en  place 
du  mât  de  fortune  que  nous  avions  fait  avec  les 
débris  de  l'ancien  ;  et  en  ayant  lié  et  attaché 
le  pied  à  environ  dix  pieds  au-dessous  des  agrès 
d'en  bas,  nous  le  trouvâmes  d'une  hauteur  suf- 
fisante pour  nous  permettre  d  y  mettre  la  voile 
convenable ,  en  prenant  tous  les  ris.  Ce  change- 
ment fut  donc  effectué ,  et  notre  voile  de  perro- 
quet, dont  nous  nous  étions  servis  depuis  notre 
accident ,  Ait  remise  à  sa  place  oi^inaire. 

A  peine  avions-nous  terminé  cesarrangemens, 
qu  une  bonne  brise  s^éleva  ;  mais  malheureuse- 
ment elle  ne  dura  que  quelques  heures.  Nous 
avions  tué  quelques-uns  des  pétrels  qui  nous 
avaient  accompagnés ,  et  nous  résolûmes  de  voir 
si  cet  oiseau  n'était  pas  mangeable ,  en  dépit  de  sa 
mauvaise  réputation  :  car  il  nous  était  important 
d'augmenter  à  l'avenir  nos  ressources  de  cette 
nature,  et  de  savoir  sur  quoi  nous  pouvions 
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compter  dans  le  cas  où  nous  serions  obligés  de 
réduire  nos  rations.  Mous  les  trouvâmes  excel- 
lens,  même  en  pâté,  quoique  ce  ne  soit  pas  à 
beaucoup  près  la  meilleure  manière  d  apprêter 
une  viande  de  cette  espèce  ;  et  nous  fumes  char- 
més de  voir  que  nous  pouvions  £siîre  usage ,  sans 
y  être  forcés  par  la  faim ,  d'une  nourriture  qui 
mettrait  du  moins  quelque  variété  dans  nos  ali- 
mens.  Je  ferai  ici  une  remarque  pour  l'utilité 
des  navigateurs  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
situation  où  nous  avons  été  bien  souvent  y  quel- 
que usage  qu'il  plaise  d'en  faire  à  ceux  qui,  ne 
connaissant  pas  le  besoin,  pourraient  trouver 
dans  les  oiseaux  de  mer  une  source  de  variété  et 
même  de  luxe  pour  leiu*  table.  Personne  n'a 
jamais  fait  attention  que  le  goût  de  poisson 
qu'ont  toujours  ces  oiseaux,  ne  se  trouve  que 
dans  leur  graisse,  dont  la  totalité  est  toujours 
placée  immédiatement  sous  la  ))eau ,  et  prin- 
cipalement sur  les  hanches.  La  chair  n'a  jamais 
un  goût  huileux,  rance,  ou  de  poisson.  Il  ne 
s'agit  donc  que  d'écorcher  ces  oiseaux,  princi- 
palement sur  le  dos,  pour  faire  qu'on  ne  puisse 
les  distinguer  des  oiseaux  de  terre.  On  peut  ap- 
prêter de  cette  manière  même  le  cormoran  et 
le  puffin,  quelque  rances  qu'ils  soient,  sans  qu'il 
soit  possible  de  les  reconnaître  pour  des  oiseaux 
de  mer.  Dans  le  fait,  cela  est  également  vrai  de 
plusieurs  oiseaux  de  terre  :  en  Suède ,  où  le  coq 
de  bruyère  et  la  bécasse  se  nourrissent  des  baies 


r 


o1 

du  genéTrier  et  du  sapin ,  surtout  pendant  Tlii- 
ver ,  ces  oiseaux  sont  la  plupart  du  temps  à  peine 
mangeables,  attendu  leur  goût  de  térébenthine, 
que  la  même  opération  fait  disparaître ,  et  alors 
ils  deviennent  un  gibier  fort  agréable.  Je  crois 
pourtant  que  je  dois  en  excepter  le  puiBn  ;  car 
dans  cet  oiseau  la  graisse  est  tellement  mêlée  à  la 
cbair ,  que  rien  ne  peut  lui  faire  perdre  son  goût. 

Le  jour  ayant  paru  un  peu  après  trois  heures,  29  juin . 
un  souffle  d^air  vint  du  coté  de  l'est,  et  nous 
déployâmes  toutes  nos  voiles.  Nous  avions  vu 
un  faucon  d'Islande  le  soir  précédent^  et  nous 
vîmes  alors  deux  cachalots  allant  vers  le  nord- 
est.  Les  charpentiers  furent  encore  occupés  à  ré- 
parer l'esquif  et  à  foire  un  petit  mât  d'artimon. 
Nous  n'avions  fait  que  vingt  milles  pendant  ces 
dernières  vingt-quatre  heures ,  et  c'était  notre 
plus  mauvaise  Journée  depuis  que  nous  avions 
quitté  les  côtes  d'Irlande;  mais  dans  la  soirée , 
une  brise  arriva  de  l'est;  et  comme  elle  dura 
toute  la  nuit,  elle  nous  fut  d'un  grand  secours. 
Au  coucher  du  soleil ,  il  tomba  une  averse  ;  après 
quoi  nous  vîmes  le  blink  de  la  glace  au  nord- 
nord-est .  Nous  calculâmes  que  la  côte  du  Groen- 
land était  à  environ  deux  cent  vingt  milles  dans 
cette  direction.  Nous  vîmes  aussi  alors  beaucoup 
de  ces  oiseaux  qu'on  nomme  contré- maîtres , 
indépendamment  des  pctrels  et  des  puffins  qui 
nous  avaient  déjà  accompagnés. 

Le  3o,   nous  eûmes  de  bonnes  brises  et  un 30  juin. 
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temps  couTert,  ayec  le  vent  au  nord*  Nous  dé- 
ployâmes toutes  les  voiles,  et  les  charpentiers 
finirent  leur  besogne  tant  à  Fesquif  qu'au  petit 
màt  d'artimon.  Cette  journée  yit  la  fin  de  la  par- 
tie non  salée  du  bœuf  que  nous  ayions  tué  ;  mais 
nous  résolûmes  de  conserver  le  second  bœuf, 
s'il  était  possible ,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivas- 
sions aux  glaces,  parce  qu'alors  le  froid  nous 
fournirait  le  moyen  d'en  conserver  toute  la  chair 
dans  un  état  de  fraîcheur.  Les  chaudières  sem7 
blaient  continuer  à  garder  Teau  ;  les  travaux  à 
la  pompe  étaient  fort  avancés  ;  nous  avions  la 
perspective  de  pouvoir  employer  la  vapeur ,  du 
moins  jusqu'à  un  certain  point ,  si  nous  avions 
besoin  d*un  autre  secours  que  de  celui  de  nos 
voiles ,  ce  qui  ne  pouvait  guère  manquer  d'ar- 
river. 
4  juillet.  Pendant  le  cours  de  celte  journée,  nous  dé- 
couvrîmes que  les  voies  d'eau  qui  nous  avaient 
obligés  à  faire  travailler  aux  pompes  au  moins 
une  heure  par  chaque  quart  quand  il  faisait 
beau ,  et  sans  intermission  quand  le  vent  était 
fort,  étaient  causées  par  trois  trous  de  chevilles, 
à  bâbord,  vis-à-vis  de  la  chambre  de  la  machine. 
La  plus  grande*,  qui  était  à  environ  trois  pieds 
au-dessous  de  la  ligne  d'eau ,  fut  aisément  bou- 
chée ,  ce  qui  diminua  beaucoup  sur-le-champ  le 
travail  de  la  pompe.  Les  deux  autres,  quoique 
moindres,  étaient  situées  près  des  têtes  des  va- 
rangues ,  de  sorte  que  nous  ne  pouvions  y  arriver 


»3 

qae  lorsque  Foocasion  se  présenterait  de  fiiii*e 
échouer  le  navire.  Néanmoins ,  i)  était  satisfai- 
sant d'avoir  découvert  ]a  nature  de  ces  deux 
voies  d'eau,  qui ,  dans  le  fait,  n'étaient  pas  de 
grande  importance. 

Le  changement  de  couleur  que  produit  dans 
l'atmosphère  le  voisinage  de  la  terre  était  alors 
ti*ès-visible  :  en  e£fejt,  nous  l'aperçûmes  dans  la 
soirée,  et  nous  en  conclûmes  que  c'était  le  cap 
Farewell.  La  latitudede  cette  pointe  estSg^SS', 
et  sa  longitude  ^2""  ^5^;  et  lorsque  nous  l'aper- 
çûmes, notre  latitude  était  58*  &,  et  notre  longi- 
tude4a''  3o^;  de  sorte  qu'en  supposantces données 
correctes,  nous  devions  en  être  à  environ  trente 
et  une  lieues.  Pendant  cette  journée,  la  tempé- 
rature de  l'air  et  de  la  mer  tomba  de  trois  de- 
grés; celle  de  Tair  étantde46'^,etcelledelamer, 
de  47*>  au  coucher  du  soleiL 

A  compter  de  ce  jour,  nous  commençâmes  à 
tenir  registre ,  toutes  les  deux  heures ,  des  degrés 
de  température  marqués  par  le  thermomètre, 
quoique  nous  en  eussions  malheureusement 
perdu  un  par  la  maladresse  d'un  des  enseignes, 
dès  la  première  fois  que  nous  voulûmes  nous  en 
servir.  Le  vent  était  alors  à  Test*,  mais  des  indices 
évidens  annonçaient  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
changer. 

Nous  avions  eu  alors  quinze  jours  de  beau  s  juillet, 
temps ,  et  nous  étions  venus  de  Loch-Swilly  au 
capFarewell .  Vers  le  soir ,  le  vent  passa  au  nord. 
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comme  aous  Tavions  prévu,  et  il  ne  nous  fut 
plus  possible  de  voguer  dans  la  même  direciion. 
Nous  passâmes  à  l'endroit  où  VHéclaetle  Griper 
s^étaient  trouvés  le  i3  juin  1819,  après  avoir 
quitté  Belle-Ile  le  19  mai,  et  comme  nous  étions 
partis  de  Loch^Swilly  le  18  juin,  il  s'ensuivait 
que  nous  avions  gagné  onze  jours  dans  cette  ex- 
pédition, en  faisant  à  peu  près  également  treize 
cents  milles. 

Nous  avions  distribué  à  l'équipage,  le  T' juil- 
let, les  vétemens  convenables  au  climat  que 
nous  allions  rencontrer ,  savoir  :  une  jaquette 
bleue  et  des  pantalons ,  une  cbemise  de  flanelle, 
une  cravate  de  laine  tricotée,  une  paire  de  bas 
de  laine  de  Wadmal ,  des  pantalons  de  flanelle, 
un  l»nnet  de  laine  du  pays  de  Galles ,  et  une 
paire  de  bottes  de  mer.  Les  jaquettes  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  avaient  une  légère  distinc- 
tion ,  de  sorte  que  tout  l'équipage  offrait  une 
apparence  d'ordre  et  d'uniformité  ;  ces  véte- 
mens, à  l'exception  des  bottes,  étaient  un  pré- 
sent Élit  à  l'équipage ,  et  nous  en  avions  en  ré- 
serve un  double  assortiment,  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  besoin. 
s jttUief.  Notre  nouveau  petit  mât  d'artimon  était  prêt 
depuis  la  veille,  avec  deux  baux  à  la  poupe  pour 
le  soutenir ,  et  le  boute-hors.  Après  avoir  calculé 
notre  marche,  nous  trouvâmes  que  nous  avions 
fait  96  milles,  mais  malheureusement  au  sud- 
ouest.   Ainsi  nous  nous  trouvâmes  le  3  juillet 
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sous  la  latitude  de  57*"  4?%  ^^>  P^i*  calcul ,  8ous 
la  longitude  de4&''  ^3'.  A  minuit,  la  tempéra- 
ture de lair  avait  été  de  4 1""»  ^t  celle  de  la  mer 
de  45*%  Après  avoir  couru  une  bordée  au  sud- 
ouest,  nous  changeâmes  de  bord  à  huit  heures 
du  soir,  et  nous  voguâmes  toute  la  nuit  vers  le 
nord.  Le  lendemain  à  midi,  notre  latitude,  par  4  juillet. 
observation,  était  5'j^  5g' y  et  notre  longitude 
47^  3i'.  Le  temps  était  nébuleux,  et  le  vent  lé-- 
ger  et  variable. 


CHAPITRE    IV. 


Arrivée  à  la  haateur  du  cap  Farcwell.  —  Première  mont^ne  de  glace.  — 
Rivière  de  Baal.  —  Sukker (op. -^  Terre  et  ilei  près  de  Wideford.  — 
Découverte  d'un  banc  de  morues.  —  Montagne  appelée  le  Gapochon  de  la 
Vieille-Femme.  —  Arrivée  à  un  ancrage. 


5  juillet.  Le  5  juillet  était  un  dimanche,  et  nous  çùmes 
un  calme  toute  la  journée.  A  dix  heures  et 
demie,  je  passai  l'équipage  en  revue ,  à  l'instant 
où  nous  entrions  dans  le  détroit  de  Davis ,  étant 
alors  à  la. hauteur  du  cap  Farewell.  Le  temps 
étant  froid,  et  chacun  ayant  mis  ses  vêtemens 
d'hiver,  nous  oubliâmes  un  instant  que  nous 
étions  dans  le  plein  cœur  de  l'été,  songeant  à 
peine  au  contraste  de  notre  situation  et  de  nos 
sensations  actuelles  avec  celles  des  amis  que 
nous  avions  laissés  en  Angleterre.  Après  le  ser- 
vice divin,  il  s'éleva  une  brise,  et  nous  trou- 
vâmes un  morceau  de  bois  de  sapin  qui  passait 
près  de  nous.  C'était  un  débris  de  quelque  na- 
vire ,  car  il  était  plein  de  trous  de  chevilles;  il 
ét^it  couvert  de  divers  animaux  marins,  et  pav^ 
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conséqueut  ce  fut  une  prise  pour  le  comman^ 
dant  Ross. 

A  huit  heures  du  soir,  nous  voguions  à  rai- 
son de  6  milles  par  heure  ;  et  la  vitesse  de  notre 
marche  s'accrut  tellement  pendant  la  nuit,  que 
nous  fumes  enfin  oUigés  de  diminuei*  de  voiles, 
principalement  à  cause  du  Knisenstem,  que 
nous  ne  pouvions  convenablement  conduire  à 
la  remorque  pendant  une  course  si  rapide.  Nous 
vimes  alors  distinctement  la  terre,  que  nous 
supposâmes  éti^e  le  cap  Farevrell.  Nous  en  étions 
à  environ  trente  lieues,  et  nous  distinguâmes 
de  ce  côté  plusieurs  montagnes  de  glace  que 
nous  avions  nord-est  quart  de  nord. 

La  brise  continuant  à  être  favorable,  nousejniiiec. 
eûmes  la  perspective  de  nous  dédommager  des 
deux  mauvaises  journées  précédentes.  Nous 
vhnes  plusieurs  pièces  de  bois  passer  à  la  dérive 
près  de  nous;  mais  notre  marche  était  trop  ra- 
pide pour  que  nous  pussions  les  prendre  au  pas- 
sage. A  midi  notre  latitude  était  de  Sg""  33',  et 
notre  longitude,  d'après  le  chronomètre,  5o* 
54'-  La  température  de  lair  était  de  4^^,  et 
celle  de  l'eau  y  de  44""*  Nous  n'avions  plus  la  terre 
en  vue. 

La  brise   dura  encore  jusqu'à  trois  heures  7  j«dieK 
après  midi.  A  midi,  nous  trouvâmes,  par  le 
loch,  que  nous  avions  fait  cent  trente-huit  milles, 
depuis  vingt-quatre  heures  ;  mais  le  temps  cou- 
vert ne  nous  permit  pas  de  faire  des  observa- 
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tions  pour  obtenir  un  résultat  de  calcul  plus 
exact.  Cependant,  comme  la  latitude,  qui  était 
de  61''  33' nous  donnait  quatre  milles  de  plus 
au  nord  en  marchant  au  nord^uest,  nous  attri- 
buâmes cette  augmentation  de  marche  à  l'ouest 
k  une  houle  venant  du  sud-sud-est.  Par  suite 
de  cette  circonstance  nous  fumes  obligés  de  di- 
minuer de  Toiles  en  serrant  la  grande  yoile, 
celle  du  pic  du  grand  hunier,  et  celle  du  grand 
perroquet.  Cependant  nous  déployâmes  cette 
dernière  le  lendemain  au  point  du  jour ,  et  nous 
remplaçâmes  la.grande  yoile  par  les  Ixinnettes 
de  chaque  côté. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  avions  changé 
notre  marche  en  nord-est  ou  demi-nord ,  vrai 
méridien  ,  ayant  trouvé  que  c'était  le  nord-est 
quart  de  nord,  suivant  nos  boussoles, qui,  en  y 
comprenant  la  variation  et  la  déviation ,  diffé- 
raient, en  cette  occasion,  de  quatre  points  et 
demi  du  vrai  relèvement.  Nous  vîmes  encore 
quelques  pétrels ,  et  le  nombre  des  puffins  aug- 
menta ,  ainsi  que  celui  des  pièces  de  bois  flot- 
tant à  la  dérive.  Après  trois  heures  la  brise 
tomba  peu  à  peu;  et  à  minuit  nous  ne  faisions 
plus  que  deux  milles  et  demi  par  heure,  et  le 
temps  était  un  peu  couvert. 
8 juillet.  Pendant  toute  cette  journée,  nous  eûmes  de 
légères  brises  avec  des  intervalles  de  calme,  et 
de  petits  coups  de  vent  passant  peu  à  peu  au 
nord-est.  Eu  conséquence  nous  nous  dirigeâmes 
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vers  Test.  Un  peu  ayant  midi,  nous  tir&mes  de 
la  mer  un  arbre  ayant  yingt  et  un  pieds  de  lon- 
gueur, et  trois  de  circonférence  près  de  la  ra- 
cine ;  c'était  un  mélèse  parfaitement  sain ,  et 
n'ayant  ni  branches  ni  écorce;  il  se  trouvait 
heureusement  une  courbe  naturelle  à  la  racine, 
ce  qui  le  rendait  précisément  ce  dont  nous 
avions  besoin  pour  faire  lé  davier  d'une  barque. 
Nous  en  fîmes  donc  cet  usage ,  ainsi  que  d'une 
partie  de  l'autre  extrémité.  Avec  ces  deux  da- 
viers 7  nous  vîmes  que  nous  sei*ions  en  état  de 
porter  une  autre  barque  sur  la  hanche  du  na- 
vire. Nous  tuâmes  quelques  pétrels,  et  nous 
primes  un  petit  poisson,  que  nous  conservâ- 
mes dans  de  Tesprit  de  vm,  après  en  avoir  fait 
un  dessin  pour  notre  collection  d'histoire  natu- 
relle. A  minuit,  la  température  de  l'air  était 
de  39**,  et  celle  de  Teau  de  42'' • 

Le  9,  ayant  &it  une  observation  pour  fixer  la  djotUet. 
latitude,  nous  trouvâmes  qu'elle  était  de  ôa"" 
36' ,  et  la  longitude ,  d'après  le  chronomètt^e ,  de 
54*  3i'.  Toute  la  journée  se  partagea  entre  de 
légères  brises  et  des  calmes  ;  mais  comme  les 
vagues  venaient  du  sud ,  nous  réussîmes  à  main- 
tenir le  sillage  du  vaisseau.  Le  commandant 
Ross  tua  une  grande  quantité  de  pétrels  et  de 
contre-maitres  ;  il  garda  les  plus  beaux  pour 
échantillons,  et  les  autres  furent  remis  au  cui- 
sinier. Un  pâté  d'oie  de  Bassan  fut  jugé  préfé- 
rable à   la  meilleure  pièce  de   bœuf  salé  que 
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nous  eussions,  ce  qui  confirme  la  remarque  que 
j'ai  déjà  £dte.  Le  nombre  des  pétrels  augmenta 
enccH:e,  et  je  puis  dire,  sans  exagération^  qu'il 
était  immense.  Deux  cachalots  vinrent  aussi  près 
de  notre  bord;  l'un  d'eux  fut  fi^appé  d*une  balle 
de  mousquet  à  Tépaule,  mais  sans  être  tué  à  ce 
que  nous  pûmes  croire. 

10  jaii).  Cette  journée  fut  un  calme  continuel ,  à  Tex- 
ception  de  quelques  légers  souffles  de  vent  qui 
ne  durèrent  que  quelques  minutes.  La  proue 
du  vaisseau  élait  en  général  au  nord  et  au  nord- 
est,  et  j'avais  alors  lieu  de  regretter  que  notre 
machine  ne  fut  pas  encore  en  état  de  fonction- 
ner ,  comme  je  m'en  étais  flatté  quelques  jours 
auparavant.  L'arrangement  de  la  pompe  fou- 
lante avait  pris  beaucoup  plus  de  temps  qu'on 
ne  s'y  était  attendu ,  quoique  les  ingénieurs  et 
l'armurier  y  eussent  travaillé  constamment.  Ce- 
pendant les  charpentiers  réussirent  à  placer  les 
nouveaux  daviers ,  et  nous  levâmes  une  des  bar- 
ques à  six  rames  sur  le  passe-avant  de  bâbord  ; 
nous  primes  aussi  cette  occasion  pour  tirer  du 
Krusenstem  cinq  barriques  de  provisions  salées 
qui  y  avaient  été  placées  pour  lui  servir  de  lest , 
et  un  bloc  de  chêne  dont  nous  avions  besoin. 
PTous  tuâmes  un  grand  nombre  de  pétrels  et 
d'autres  oiseaux  pour  le  service  de  la  cuisine, 
mais  le  temps  étant  fort  nébuleux,  nous  ne  pû- 
mes faire  aucune  observation. 

\\  jaui.     Ce  matin  le  vent  souffla  de  nord  quart  nord- 
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oaest  ;  par  conséquent  il  nous  était  directe- 
ment   contraire  :    aussi    commençâmes  -  nous 
à  craindre    d'éprouver   un  délai   dans  notre 
passage.  Nous  marchâmes  à  Test,  et  à  trois  heu- 
res   nous  tirâmes  de  la  mer  un  morceau  de 
cèdre  d'Amérique,  parfaitement  sain,  et  pou- 
vaut  nous  servir.  Nous  tuâmes  assez  d'oiseaux 
pour  le  diner  de  l'équipage  le  lendemain,  et 
nous  distribuâmes  de  la  £irine  pour  &ire  la 
croûte  des  pâtés.  Nous  ne  pûmes  fiiire  aucune 
observation  à  midi ,  et  le  vent  augmenta  ainsi 
que  le  froid  ;  la  température  de  l'air  et  de  Teau 
étant  également  à  43"*.  A  dix  heures  du  soir, 
celle  de  la  mer  tomba  tout  à  coup  à  SS"",  ce  qui 
indiquait  l'approche  de  la  glace ,  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  et  nous  nous  déterminâmes  à 
changer  de  bord ,  et  à  marcher  à  l'ouest.  Nous 
avions  vu  par  intervalles  la  côte  du  Groenland, 
ce  qui  nous  laissait  peu  de  doute  que  nous  n'ap- 
prochassions de  la  glace  tenant  à  la  terre.  Le 
vent  était  trop  fort  pom*  employer  la  machine 
à  vapeur,  quand  même  elle  eût  été  en  état  de 
servir  ;  mais  nous  espérions  que  nous  pourrions 
la  faire  travailler  le  lundi. 

Le  dimanche,  le  temps  fut  brumeux  et  la  brise  is  juHi. 
fraîche.  Au  point  du  jour,  nous  vîmes  à  l'est 
une  voile  qui  paraissait  un  brick ,  mais  nous  en 
étions  trop  loin  pour  pouvoir  en  juger  préci- 
sément. La  houle  était  trop  forte  pour  que 
nous  pussions  célébrer  le  service  divin,  et  nous 
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ne  fimes  que  passer  l'équipage  en  reyue.  Nous 
fîmes  une  observation  telle  quelle  immédiate- 
ment après  midi  9  et. nous  trouvâmes  pour  lati-* 
tude  63"  i5',  et  pour  longitude  54"  23'.  Nous 
vîmes  autour  de  nous  beaucoup  de  bois  passant 
à  la  dérive,  et  beaucoup  d'oiseaux ,  dont  le  plus 
grand  nombre  étaient  des  mouettes.  De  même 
que  le  soir  précédent,  la  température  de  l'eau 
tomba  y  mais  elle  remonta  bientôt  après  ^  le  point 
le  plus  bas  étant  87  1/2",  et  le  plus  haut  43**; 
d'où  nous  conclûmes  que  nous  avions  encore 
approché  de  quelques  glaces.  A  huit  heures  du 
soir  nous  rencontrâmes  un  fort  courant  qui  sem- 
blait venir  du  détroit  de  Davis,  et  qui  causa 
beaucoup  de  roulis  à  notre  navire.  La  tempéra- 
ture de  la  mer  étoit  alors  à  39"  et  4o";  mais  elle 
s*éleva  ensuite  à  4  '  ®>  quoique  nous  fussions  très- 
}U*ès  de  la  terre  à  1  orient ,  n'en  étant  pas ,  d'après 
nos  calculs,  à  plus  de  cinquante  milles. 
^^  juUM.  La  nuit  prootHlentc  nous  avions  d'abord  mar- 
ohovoi^  lest,  et  ensuite  vers  l'ouest  après  mi- 
nuit y  le  vent  diminuant  peu  à  peu.  Le  treize,  à 
midi ,  nouvs  eûmes  un  cafme.  Nous  avions  changé 
de  IhuxI  ik  tiHiis  heuix^s  du  matin,  lorsque  nous 
nous  ôtions  tix>uvés  dans  le  coui*ant;  et  le  temps 
sôtuut  iVIttîm  vers  dix  heures,  nous  calculâmes 
t|UO  nous  ôtitnis  i^  quinze  lieues  de  la  terre  près 
de  roinlMmoKuix^  do  la  rivière  de  Baal.  Nous  dé- 
(HHiYrime^  aussi  aUn^  la  première  montagne  de 
^iaet'  (|ue  nous  eussions  vue  depnis  que  nous 


G3 

étions  entrés  dans  le  détroit.  INoos  ne  pûmes 
nous  empêcher  de  remarquer  comme  une  coïn- 
cidence singulière,  si  ce  n'était  rien  de  plus ,  que 
cette  montagne  se  trouvait  précisément  sous  les 
mêmes  points  de  latitude  et  de  longitude  que  la 
seconde  que  nous  avions  vue  à  bord  de  r Isabelle  l 
onze  ans  auparavant  ;  il  est  presque  incroyable 
que  ce  fut  la  même;  cependant,  ayant  en  ma 
possession  un  dessin  correct  de  la  montagne  de 
glace  que  nous  avions  vue  alors ,  il  était  encore 
plus  singulier  que  les  formes  de  lune  et  de 
l'autre  offrissent  une  si  forte  ressemblance. 

Nous  y  envoyâmes  une  barque  pour  nous  pro- 
curer de  la  glace ,  qui  nous  fournirait  de  Teau , 
et  au  bout  de  trois  heures ,  elle  nous  en  rapporta 
trois  tonneaux.  L'officier  nous  fît  rapport  qu'il 
ayait  vu  plusieurs  baleines  et  un  gi^and  nombre 
de  veaux  marins,  près  de  cette  montagne,  qui 
élaît  couverte  d'oiseaux ,  et  qu'il  n'avait  trouvé 
aucune  difficulté  à  y  aborder.  Le  brick  que  nous 
avions  aperçu  le  dimanche  matin ,  était  en  vue  à 
neuf  milles  vers  le  nord,  et  quand  la  brise  s'éleva 
vers  cinq  heures,  nous  le  vîmes  se  diriger  vers 
la  rivière  de  Baal,  d'où  nous  conclûmes  que 
c'était  un  bâtiment  danois.  Nous  vimes  ce  jour- 
là  plus  d'oiseaux,  y  compris  des  guillemots,  que 
nous  ne  nous  souvenions  d'en  avoir  encore  vu  à 
la  fois.  Nous  recueillîmes  aussi  une  grande  quan- 
tité d'herbes  marines,  j)armi  lesquelles  se  trou- 
vèrent plusieurs  petits  poissons  et  d'autres  ani- 
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maux  marins  que  le  commiandant  Ross  con- 
serya. 

Nous  recueillîmes  encore  dans  le  cours  de 
cette  journée  un  autre  grand  morceau  de  cèdre 
américain,  pouvant  nous  être  utile.  Les  char- 
pentiers s'occupèrent  à  préparer  une  nouvelle 
tête  de  màt  pour  le  màt  de  misaine,  afin  que 
nous  fussions  prêts  k  Vy  adapter  à  la  première 
occasion  Êivorable.  Llngénieur  ayant  terminé 
les  réparations  et  améliorations  que  nous  avions 
résolu  de  faire  à  la  machine  à  vapeur,  nous  res- 
sayâmes pour  nous  assurer  comment  irait  la 
pompe  principale ,  et  si  nous  pouvions  nous  fier 
aux  chaudières.  On  reconnut,  ou  Ton  crut  avoir 
reconnu,  que  la  pompe  allait  parfaitement;  mais 
quoique  la  principale  voie  d'eau  de  la  chaudière 
fut  bien  bouchée,  il  en  existait  encore  une  pe- 
tite. Cependant  nous  ne  fîmes  pas  usage  de  la 
machine,  l'arrivée  d'une  brise  layant  rendue 
inutile. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  nous  étions  en 
face  de  la  rivière  de  fiaal,  et  nous  dirigeâmes 
notre  course  au  nord- nord-ouest ,  afin  d'avancer 
davantage  en  mer,  le  vent  étant  au  sud*ouest. 
Le  temps  resta  couvert  toute  la  journée;  et, 
jugeant  d après  la  terre,  nous  pensâmes  qu*un 
coiu:ant  nous  portait  vers  le  nord.  Cela  nous  fut 
prouvé  par  nos  observations ,  qui  nous  donnèrent 
pour  latitude  ôS**  Sg',  ou  environ  neuf  milles 
de  plus  que  nous  ne  trouvions  par  le  calcul.  La 
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brise  oontinDa  à  augmenter»  et  à  minuit  nous 
filions  trois  nœuds  par  heure. 

Le  jeudis  au  point  du  jour,  qui  arriyait  alors  h  juîii. 
à  environ  deux  heures  du  matin,  le  tem|)s  était 
couvert  d*un  brouillard.  Il  se  dissipa  à  huit 
heures  j  la  brise  commença  en  même  temps  à 
tomber  I  et  nous  ëpr(»lTàmes  un  calme  à  six 
heures  du  soir.  Cependant  nous  pûmes  maintenir 
le  sillage  du  vaisseau  >  attendu  que  de  fortes 
vagues  venaient  du  sud.  lïous  limes  une  bonne 
observation  à  midi ,  et  nous  nous  trouvâmes  sous 
la  latitude  de  64''  4^^  ^^  ^^^^  ^  longitude  de 
53"  4^' .  Nous  eûmes  une  belle  vue  de  la  mon- 
tagne remarquable  nommée  Sukkertop,  ou  le 
pain  de  sucre,  dont  je  pus  &ire  deux  dessins, 
l'un  vu  d'est- nord^est,  l'autre  de  plein  est.  Elle 
paraissait  a  environ  douze  lieues  de  distance,  et 
s  élevait  bien  au-dessus  des  autres  montagnes 
qui  renvironneot. 

J^s  charpentiers  continuèrent  à  travailler  à 
la  nouvelle  tête  de  m&t,  et  comme  nous  avions 
rempli  nos  tonnes  d'eau ,  nous  en  fîmes  une  dis- 
tribution à  chaque  homme  de  1  équipage  pour 
laver  leur  linge,  atec  la  quantité  nécessaire  de 
savon.  Vers  six  heures  du  soir,  il  tomba  un  peu 
de  pluie,  et  la  houle  augmenta  au  point  de  deve* 
nir  incommode»  Une  brise  s'éleva  aussi  du  nord« 
est  quart  de  nord,  notre  vraie  marche  étant  nord 
quart  nord-ôuest.  A  neuf  heures,  le  ciel  s'éclair^ 
cit;  nous  eûmes  envue  les  magnifiques  montagnes 
I.  5 
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de  la  baie  de  Gx^kin,  et  nous  vîmes  la  terre  jus-^ 
qu'au  cap  de  la  Reine- Anne.  Nous  ne  yimes  de 
toute  la  journée  qu'une  seule  montagne  de  glace, 
encore  était-elle  très-()etite.  Nous  continuâmes 
à  rencontrer  des  oiseaux,  des  herbes  marines» 
et  du  bois  à  la  dérive.  Pendant  le  calme,  la  proue 
du  navire  étant  tournée  vers  Test,  nous  trou^ 
vâmes  que  nous  nous  étions  considérablement 
approchés  de  la  terre;  mais  lorsque  le  vent  se 
fut  levé,  nous  nous  en  vîmes  à  environ  douze 
lieues,  ayant  le  Kin  de  Sael  est  quart  nord-est, 
et  SukLertop  sud-est  quart  d'est  demi-est. 
45  juiii.      La  mer  continua  toute  la  nuit  à  être  houleuse, 
ce  qui  nous  empêcha  de  mettre  en  mouvement 
notre  machine  à  vapeur ,  qui ,  d  après  l'essai  que 
nous  en  avions  fait,  paraissait  enfin  en  état  de 
servir.  Nous  avions  laissé  derrière  nous  les  glaces 
que  nousavions  vues  dans  lamatinée ,  et  nous  n'en 
vîmes  plus  du  reste  de  la  journée;  mais,  comme 
à  l'ordinaire,  nous  rencontrâmes  beaucoup  d'oi- 
seaux ,  et  quelques  pièces  de  bois.  Le  temps  étant 
clair  à  midi ,  nous  réussîmes  à  faire  une  obser- 
vation, et  nous  nous  trouvâmes  sous  la  latitude 
de  65*  2o',  et  sous  la  longitude  de  54"  20'.  A  huit 
heures  du  matin ,  la  température  de  Tair  et  de 
l'eau  était  à  48%  et  elle  monta  à  49°  à  midi.  Dans 
la  soirée,  le  vent  tourna  vers  le  nord-otiest,et  à 
dix  heures  et  demie,  nous  changeâmes  de  bord 
et  marchâmes  vers  Test.  Nous  croisâmes  dans 
cette  journée  la  route  que  V Isabelle  avait  suivie 
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le  3o  juin  1818,  et  nous  étions  aussi  avancés  au 
nord  que  Tétaient  VHécla  elle  Griperle  a  juillet 
1824-  Dans  la  soirée,  nous  eûmes  en  vue  la  belle 
chaîne  de  montagnes  de  cette  côte ,  ayant  à  dix 
heures  le  cap  de  la  R^ne-Anne  à  Test-nord-est, 
et  voyant  la  terre  à  une  grande  distance.  Les 
charpentiers  avaient  passé  toute  la  journée  à 
continuer  leur  ouvrage. 

Le  vent  nous  fiit  contraire  toute  cette  jour-  *^'  i**''*- 
née,  et  la  mer  était  si  forte  que  nous  ne  pûmes 
oiÊûre  agir  la  machine,  ni  nous  servir  de  nos 
voiles.  A  midi,  nous  étions  sous  ôS*"  34  de  lati- 
tude, et  55"*  31'  de  longitude,  d'après  le  clu*ono- 
mètre.  Nous  marchâmes  à  Test  jusqu'à  quatre 
heures  du  matin,  et  nous  nous  trouvâmes  à  neuf 
lieues  de  la  terre.  Nous  avançâmes  ensuite  vers 
Touestjusqu  aquatreheuresdu  matin,  après  quoi 
nous  changeâmes  encore  de  bord.  Nous  perdîmes 
bientôt  la  terre  de  vue  par  suite  d^un  brouillard 
qui  survint  vers  six  heiu*es  ;  mais  il  se  dissipa 
vers  dix  ;  après  quoi  nous  ne  vîmes  ni  terre  ni 
glace.  La  température  de  Tair  et  de  Teau  était 
à  40*".  Nous  vîmes  quelques  pétrels  et  autres  oi- 
seaux de  mer ,  mais  nous  supposâmes  que  nous 
avions  mangé  la  veille  notre  dernière  ration  des 
premiers,  car  nous  avions  toujours  remarqué 
qu^ils  ne  fréquentent  pas  la  mer  plus  au  nord. 

Lèvent  était  plus  modéré  le  17,  la  mer  moins  17  juin. 
houleuse,  et  nous  pûmes  faire  travailler  la  roue 
de  la  machine  du  côté  sous  le  vent.  Nous  trou- 
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Tàmes  qu'elle  accomplissait  dix-sept  rérolutions 
par  minute,  et  qu  elle  nous  aidait  beaucoup  à 
serrer  le  TCnt.  Dans  le  fait,  nous  pouvions 
alors  pincer  le  yent  d'un  point  plus  près,  avec 
une  vitesse  de  trois  milles  et  demi,  au  lieu  de 
deux  et  demi,  et  sans  faire  plus  de  moitié  de 
notre  dérive  précédente.  Pendant  le  quart  du 
matin,  nous -vîmes  beaucoup  de  baleines  et  de 
veaux  marins,  et  des  troupes  nombreuses  de 
pétrels,  endormis  sur  la  surface  de  la  mer. 
Nous  vîmes  aussi  la  terre,  un  peu  au  nord  de 
celle  que  nous  avions  vue  la  veille ,  mais  seule- 
ment pendant  quelques  minutes  entre  sept  et 
huit  heures,  durant  un  intervalle  du  brouil- 
lard. A  onze  heures  du  matin,  quoique  la  ma- 
chine n'eût  pas  fonctionné  plus  de  trois  heures, 
une  des  chaudières  commença  à  fîiir.  Le  feu  fut 
éteint  sur-le-champ,  et  il  fut  reconnu  que 
l'autre  chaudière  n^avait  pas  une  force  suffi- 
sante pour  £3iire  tourner  la  roue.  Tout  fiit  donc 
arrêté,  et  nous  éteignîmes  le  feu  pour  chercher 
encore  une  fois  à  réparer  le  dommage.  Après 
un  examen  fait  avec  soin ,  on  reconnut  que  le 
{dus  grand  tuyau  et  celui  à  bâbord,  qui  sont 
placés  dans  la  chaudière,  avaient  été  aplatis, 
et  que  les  bords  extérieurs  s^en  étaient  fendus. 
Nous  vîmes  alors  comment  Teau  s'échappait; 
elle  sortait  à  sept  endroits  du  plus  grand  tujau , 
et  à  trois  du  plus  petit. 

Nous  nous  mimes  sur-le-champ  à  Tonvrage 
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pour  remplacer  le  grand  tuyau  et  réparer  le 
petit;  mais  nous  trouyàmes  que  c'était  une 
besogne  longue  et  difficile.  Les  trous  des  vis  ne 
correspondaient  pas  les  uns  aux  autres ,  de  sorte 
qu'il  &Uut  en  faire  de  nouyeaux  et  boucher  les 
anciens.  Ce  fîit  ainsi  que  nous  travaillAmes 
jusqu'à  minuit;  et  quand  nous  essayâmes  les 
tuyaux  en  y  faisant  entrer  leau,  nous  vîmes 
qu'il  Êdlait  y  feire  de  nouveaux  changemens. 
Dans  le  £Eiit ,  nous  eûmes  à  établir  deux  nou- 
veaux tuyaux,  ce  qui  nous  occupa  toute  la 
journée.   . 

Notre  latitude  à  midi^  par  observation,  était 
65*  37'  et  notre  longitude,  d'après  le  chrono- 
mètre, 5o<>;  ce  qui  prouvait  que  nous  avions 
avancé  de  dix  milles  vers  le  nord.  La  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  la  mer  n'avait  pas  changé; 
le  vent  avait  augmenté  de  force,  mais  sans 
augmentation  sensible  dans  les  vagues  de  la  mer. 

Les  ingénieurs  et  Tarmurier  continuèrent  i^B  jui». 
travailler  à  la  machine,  et  mon  impatience  fit 
que  je  restai  presque  toute  la  journée  dans  la 
chambre  qui  la  contenait;  car  je  voyais  que 
cette  suite  de  vents  contraires  pouvait  opposer 
un  obstacle  sérieux  k  notre  passage  aux  îles  de 
la  Baleine.  A  midi,  nous  n'avions  fait  que 
quatre  milles  vers  le  nord,  et  ce  ne  fut  qu'à 
cinq  heures  après  midi  qu'on  nous  avertit  que 
Touvrage  était  terminé.  Après  une  heure  de 
travail  pour  produire  la  vapeur,  la  roue  sous  le 
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feut  fui  mke  en  œuvre;  mais  avam  qu'une 
heure  se  fut  ëcoulëe,  ]a  priacipaleclef  du  tuyau 
se  rompit,  et  nous  fumes  encore  une  fois  obli- 
gés de  tout  arrêter,  ayec  un  plus  grand  besoin 
de  patience  qu'aucun  de  nous  ne  pouvait  en 
avoir.  Il  semblait  yéritablement  qu  il  n'y  aurait 
pas  de  fin  aux  contrariétés  que  nous  Êdsait 
éprouver  cette  maudite  machine;  car  on  re- 
connut alors  que  la  chaudière  à  bâbord  fuyait 
aussi.  Cependant  nous  saisîmes  cette  occasion 
pour  visser  les  cercles  qui  joignaient  les  tuyaux , 
quoiqu'ils  fussent  encore  chauds,  et  les  ou- 
vriers travaillèrent  sur-le-champ  à  faire  une 
nouvelle  clef,  sans  pouvoir  espérer  cependant 
qu'elle  fut  prête  pour  le  lundi  suivant.  Nous 
levâmes  donc  la  roue  hors  de  Teau  ;  et ,  comme 
si  nous  n^avions  pas  encore  eu  assez  d'embarras^ 
la  poulie  se  rompit ,  la  roue  retomba ,  mais  heu- 
reusement sansaucundommage;  et,  à  l'aided'une 
nouvelle  poulie,  nous  la  tirâmes  hors  de  l'eau. 
49  juiii.  Pendant  toute  la  nuit  il  ne  survint  aucun 
changement  de  temps  ni  de  vent,  et  la  tempéra- 
ture de  Tair  et  de  la  mer  resta  la  même.  Dans  la 
matinée ,  nous  eîimesdu  brouillard;  le  vent  souf- 
flait du  même  point ,  mais  avec  moins  de  force , 
et  par  conséquent  nous  fîmes  quelque  chemin. 
C'était  dimanche,  et,  comme  de  coutume,  l'équi- 
page fut  passé  en  revue ,  et  le  service  divin  fut 
célébré.  Nous  vîmes  ce  jour-là  le  premier  nar- 
yal ,  beaucoup  de  baleines,  et  un  grand  nombre 


7i 

d  oiseaux.  Nous  nous  timnes  à  une  certaine  di- 
stance de  la  terre  jusqu'à  midi»  et  aloFsnous  chan- 
geâmes de  bord;  notre  latitude  étant  65*  4^% 
et  notre  longitude  55*  i:>'.  La  température  de 
l'air  et  de  Teau  était  à  4a''  à  minuit  comme  dans 
la  journée. 

Ce  jour  commença  par  un  calme  qui  dura  jus-  so  jniii. 
qu'à  environ  huit  heures.  Alors  une  légère  brise 
se  fit  sentir  du  côté  du  sud,  et  nous  aida  à  faire 
quinze  milles  pendant  ces  yingt-quatre  heures. 
Tous  ceux  qui  en  étaient  capables  travaillèrent 
à  réparer  la  machine  ;  elle  pouvait  commencer 
son  service  dans  la  soirée^  et  les  chaudières  sem- 
blaient même  devoir  Aiir  moins  qu'auparavant. 
Mais  la  brise  la  rendait  inutile ,  et  nous  différa* 
mes  unie  épreuve  qui  n  aurait  peut-être  abouti 
qu'à  un  nouveau  désappointement. 

Nous  avions  coiu*u  des  bordées  depuis  qua- 
torze jours  dans  une  situation  peu  propre  à  nous 
faire  faire  beaucoup  de  chemin,  attendu  toutes 
les  contrariétés  que  nous  avions  essuyées.  J'a^ 
vais  donc  résolu,  si  le  vent  continuait  à  être  con* 
traire  vingt-quatre  heures  de  plus ,  de  chercher 
quelque  bon  ancrage  sur  la  cote ,  où  nous  pus- 
sions jumeler  notre  mât  de  misaine,  et  ùâre  d'au- 
tres changemens  pour  nous  mettre  en  état  de 
■porter  plus  de  voiles.  Les  ancres  furent  prépar 
rées  dans  ce  dessein  ;  mais  la  brise  qui  était  sur- 
venue suspendit  Texécution  de  ce  projet,  et 
nous  fit  espérer  une  meilleure  fortune* 
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Flous  jetions  alors  la  sonde  toutes  les  deux 
httures^  et  elle  nous  rapportait  des  ooquîUagts 
et'  de  petites  pierres  sur  un  fond  qui  variait  de 
38  à  5o  brasses.  La  nature  du  fond  et  la  profon* 
deur  de  Teaa  semblaient  annoncer  que  nous 
étions  sur  un  banc  favorable  à  la  pécbe*  Noos 
jetâmes  donc  nos  lignes ,  et  nous  prime»  d'excel- 
lentes morues  et  des  cabillauds  9  ce  qui  fit  une 
agréable  diversion  à  nos  provisions  salées.  DEUii 
la  soirée,  nous  vîmes  de  très^loin  une  grande 
montagne  de  glaoe ,  et  un  grand  nombre  de  ba- 
leines et  d'oiseaux.  A  minuit ,  la  profondeur  de 
Teau  avait  diminué ,  et  était  de  29  à  35  brasses. 
Nous  continuâmes  à  sonder  et  k  pédier  pendant 
toute  la  nuit. 
SI  juiii.     ^  lendemain  à  quatre  heui^s  du  matin,  nous 
ne  trouvâmes  plus  que  a3  brasses;  après  quoi 
l'eau  devint  tout  à  coup  si  profonde,  qu'à  six 
heures ,  nous  ne  trouvâmes  plus  de  fond  à  70 
brasses.    Lorsque  nous  étions  sur  la  partie  la 
moins  profonde,  nous  pensâmes  que  mnxh  étions 
dans  la  latitude  du  rocher  sur  lequel  le  vaisaéau 
de  guerre  le  Victorieux  toucha ,  dans  la  der- 
nière guerre,  cetie  latitude  étant  de  66"*  ai'^ 
Nous  supposâmes  donc  que  ce  bas'^fond  pouvait 
être  unç  continuation  de  la  m^ne  diakie;  mais 
le  tempsneuous  permutait  pas  de  vérifier  œ  fidt. 
On  voyait  alors  la  terre  et  les  îles  près  de  Wi- 
deford ,  à  ^ivirou  dix  lieues  de  distance  ,  est 
quari  AordHBSt  ;  mais  nous  n'eûmes  pas  assea  de 
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soleil  pour  fdii^  une  observation.  A  trois  heures 
do  matin  ,  nous  passâmes  près  de  la  monta- 
tagne  de  glace  que  nous  avions  vue  lavant- 
TeiUe*  Ce  n'était  que  la  troisième  que  nous  eus- 
sions aperçue  depuis  notre  entrée  dans  le  détroit 
de  EkiTis.  Les  charpentiers  étaient  occupés 
à  préparer  une  vergue  pour  notre  petit  mât  d'ar- 
timon; et  Ton  avait  aussi  fabriqué  les  cercles  de 
fer  pour  la  tête  du  mât  de  misaine,  et  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  réparer  le  dommage 
qu'il  avait  éprouvé,  dès  que  nous  pourrions  trou- 
ver un  faayre  convenable.  Nous  espérions  même 
arriver  aux  îles  de  la  Baleine  dans  le  cours  de 
la  semaine.  A  midi,  nous  avions  à  Test  la  terre 
aux  environs  de  Wideford  ;  mais  le  vent  quinous 
favorisait  lx>m]>a  peu  à  peu  dans  l'après-midi; 
noua  eûmes  donc  recours  à  la  vapeur ,  et  nous 
marcbAmes  vers  Test,  dans  le  dessein  d'éviter 
quelques  rochers  qui  se  montraient  au-dessus 
de  Teau,  beaucoup  plus  à  l'ouest  qu'ils  ne  sont 
indiqué»  sur  la  carte. 

Nous  avions  été  poussés  vers  la  côte,  soit  par  la 
marée,  soit  par  un  courant  ;  mais ,  â  minuit ,  nous 
nous  étions  considérablement  écartés  de  la  ten^e, 
à  l'aide  tant  de  la  vapeur  que  des  voiles.  Cepen- 
dant la  machine  ne  nous  rendait  que  peu  de 
service.  Attendu  l'eau  qui  s'échappait  des  chau- 
dières ,  nous  ne  pouvions  en  employer  qu'une , 
et  elle  ne  pouvait  nous  faire  faire  plus  de  che- 
min qu  un  mille  par  heure.  Nous  l'arrêtâmes 
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donc  à  quatre  hernies  pour  nettoyer  les  fournai- 
ses. A  huit,  nous  fîmes  une  nouvelle  tentative, 
et  ce  fut  sans  obtenir  plus  de  succès  ;  par  com- 
pensation,  nous  avions  l'avantage  continuel  de 
voir  exercer  sans  fin  notre  patience,  et  quelque 
peu  de  mérite  qu  on  puisse  accorder  à  la  pra- 
tique de  cette  vertu ,  nous  y  avions  certaine- 
ment des  droits  bien  fondés. 
22  juiii.  La  matinée  commença  par  un  calme ,  et  nous 
continuAmes  à  employer  la  vapeiu*  jusqu  a  neuf 
heures.  Alors  une  brise  s'éleva  du  nord-nord- 
ouest;  nous  l'avions  précisément  en  proue,  et  elle 
était  si  forte ,  que  la  machine ,  dans  Tétat  où  elle 
était ,  ne  servait  plus  à  rien  :  nous  cessâmes  donc 
de  la  faire  agir.  Nous  avions  péché  sur  le  banc 
tant  que  le  calme  avait  duré ,  sur  une  profon- 
deur qui  variait  de  14  à  36  brasses;  mais  en 
avançant  vers  louest,  nous  en  trouvâmes  tout 
à  coup  cinquante,  et  ensuite  soixante-dix. 
G>mme  la  macbine  n'avait  pas  été  en  état  de 
faire  jouer  les  soufflets ,  nos  hommes  avaient  été 
obligés  de  se  charger,  pendant  environ  douze 
heures,  de  cette  désagréable  besogne,  et  ils 
étaient  si  fatigués,  que  nous  fûmes  obligés  de 
leur  donner  quatre  heures  de  repos.  Le  vent 
augmenta  dans  le  cours  de  la  journée  ;  il  survint 
un  brouillard,  et  nous  marchâmes  vers  Touest. 
A  huit  heures  du  soir,  nous  essayâmes  de  nou- 
veau d'employer  la  machine,  en  ne  nous  servant 
que  de  la  roue  sous  le  vent  ;  mais  nous  recon- 
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nùmes  que  le  taux  moyen  de  ses  révolutions 
n était  que  de  dix  par  minute,  nul  effort  de 
ringcnieur  n'ayant  pu  en  obtenir  plus  de  seize , 
qnoicpie  les  voiles  facilitassent  la  marche  du 
vaisseau ,  de  manière  à  diminuer  considérable- 
ment la  résistance  que  Teau  opposait  à  la  roue. 

La  quantité  de  morues  et  de  cabillauds  que 
nous  avions  pris  montait  à  4^3  livres ,  de  sorte 
que  nous  fumes  en  état  d^en  fournir  une  ration 
de  deux  livres  à  chacun  des  hommes  de  notre 
équipage,  ce  qui  opéra  dans  leur  nourriture  un 
changement  aussi  agréable  que  salubre.  Dans 
laprès  midi ,  la  mer  devint  si  forte  que  la  ma- 
chine ne  put  plus  servir.  Le  mouvement  en  fut 
arrêté;  la  roue  Ait  levée  hors  de  l'eau,  et  les 
ingénieurs  prirent  cette  occasion  pour  recom- 
mencer leurs  réparations  sans  fin.  A  cinq  heu- 
res, nous  aperçûmes  ]a  terre,*  et  comme  nous 
avions  alors  une  forte  brise  qui  nous  était  con- 
traire, et  qui  paraissait  devoir  continuer,  je  ré- 
solus de  chei^cher  un  havre  où  nous  pussions 
réparer  nos  avaries. 

Nousavançâmesdoucversrentréed'unegrande 
baie,  et  quand  nous  nous  en  fumes  approchés 
autant  que  nous  le  pouvions  sans  danger,  j'en- 
voyai le  commandant  Ross  sur  une  barque  pour 
y  chercher  un  ancrage.  Pendant  ce  temps, 
ayant  passé  au  sud  de  quelques  petites  iles,  je 
restai  au  large  avec  le  navire ,  attendant  avec 
impatience  le  signal  convenu  pour  avancer.  Ce- 
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pendant  je  continuai  à  sonder,  et  après  avoir 
trouvé  trente-cinq  brasses,  Teau  s  approfondit 
au  point  que  nous  ne  trouvâmes  pas  de  fond  à 
soixante-dix.  Je  ne  pus  m'assurer  positivem^it 
si  c'était  le  flux  ou  un  courant  qui  semblait,  en 
cet  endroit ,  se  diriger  vers  le  nord.  Nous  TÎmes 
une  crique  à  l'entrée  d'un  dérroit  entre  la  terre 
et  une  ile  sur  laquelle  était  un  fanal.  La  terre 
était  remarquable,  en  ce  qu'il  s'y  trouvait  une 
haute  montagne  à  pic,  dont  le  caractère  est 
tout  diflférent  de  la  contrée  qui  l'entoure;  on  la 
nomme  le  Capuchon  de  la  Vieille  Femme,  et  le 
havre  qu'elle  sert  à  marquer,  se  trouve  porté 
sur  les  cartes. 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  voyage,  nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  remarquer  encore  ce 
qui  nous  avait  si  fortement  frappés  ;  je  veux 
dire  la  rareté ,  presque  l'absence  totale  des  mon- 
tagnes de  glace;  partout  où  nous  .pouvions 
voir  la  terre,  nulle  glace  n'y  était  attachée.  Cela 
nous  fit  espérer,  comme  nous  l'avions  cru  pro- 
bable avant  notre  départ  d'Angleterre,  que 
l'hiver  précédent  avait  été  particulièrement 
doux,  et  que  la  tentation  à  laquelle  nous  avions 
cédé  en  prenant  la  résolution  de  ne  pas  perdre 
l'été  de  cette  année,  quelque  tard  que  nous 
fussions  partis,  serait  suivie  de  plus  de  succès 
que  nous  n'avions  osé  nous  en  flatter,  au  milieu 
des  contrariétés  que  nous  avions  épix)uvëes. 


CHAPITRE    V. 


Visite  da  gouverneur  danois  de  Holsleinborg.  —  Séjour  en  cet  endroit, 
et  adimt  d'»pprov{sloiinenien«  provenant  du  Utiment  naurragë  le 
HookwooJ,  —  Dépurt  de  HolsteinliOTs. 


Dans  la  matinée  du  jeadi,  nous  continuâmes  ss  juiii. 
à  attendre  notre  barque.  Nous  laperçûmes  à 
une  heure,  venant  au  sud  de  l'île,  avec  le  signal 
convenu  pour  nous  apprendre  qu'elle  avait 
trouvé  un  havre.  IVous  allâmes  à  sa  rencontre  à 
toutes  voiles,  le  vent  ayant  beaucoup  dimi- 
nué. En  approchant  de  la  terre ,  nous  trouvâmes 
presque  un  calme ,  quoiqu'il  y  eût  encore  une 
assez  forte  brise  en  pleine  mer.  A  deux  heures, 
le  commandant  Ross  vint  à  bord.  Il  me  fit  rap- 
port qu'il  avait  découvert  une  anse  sur  la  côte 
orioatale  de  l'île  ;  qu'elle  paraissait  offrir  toute 
sûreté  ;  qu'il  y  avait  trouvé  quatre  brasses  d'eau, 
un  peu  après  la  haute  marée;  et  qu'elle  était  si 
petite  qu'il  serait  nécessaire  d  amarrer  notre 
vaisseau  de  Tavant  et  de  Tarrière.  Admettant 
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que  Teau  put  encore  baisser  d'une  brasse,  il  s'en 
trouverait  assez  pour  un  navire  qui  en  tirait 
aussi  peu  que  le  nôtre  :  nous  résolûmes  donc  de 
nous  y  rendre  sur-le-champ. 
'  Avançant  de  ce  côté ,  nous  passâmes  d  abord 
devant  une  ile  de  forme  ronde,  et  ensuite  près 
d'un  rocher  presque  à  fleur  d'eau  et  ressem- 
blant à  une  baleine  morte,  situé  sur  la  droite 
de  Tile.  11  semblait  y  avoir  un  bon  canal  de  cha- 
que côté,  et  continuant  notre  route,  nous  ap- 
prochâmes de  l'île,  et  nous  vîmes  qu'elle  pouvait 
avoir  cent  toises  de  longueur.  C'était  entre  cette 
ile  et  l'île  à  fanal  que  se  trouvait  le  petit  havre 
où  nous  voulions  entrer.  11  était  défendu  du  côté 
du  nord  par  la  terre  ferme  et  par  les  îles  qui  en 
étaient  voisines  ;  et  plusieurs  îles,  situées  à  di- 
verses distances ,  le  couvraient  du  côté  du  sud. 
Nos  barques  nous  y  conduisirent  à  la  remorque^ 
nous  y  entrâmes  du  côté  du  sud,  et  nous  nous 
amarrâmes  avec  des  câbles ,  de  poupe  et  de 
proue  et  par  les  hanches. 

Ce  fut  pendant  cette  manœuvre  que  nous  vî- 
mes la  lune  pour  la  première  fois  depuis  que 
nous  avions  quitté  les  côtes  d'Ecosse ,  le  i4  juin. 
Il  en  était  résulté  que  nous  n'avions  pu  faire 
une  seule  observation  lunaire  pendant  tout  ce 
temps.  Elle  brillait  de  tout  son  éclat  ;  et  vue  en- 
tre les  pics  des  montagnes  hautes  et  pittoresques 
de  cette  contrée,  elle  produisait  Teffet  le  plus 
splendide  qu'on  puisse  s'imaginer.  Les  flancs  ro- 
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t)ailleux  et  les  cimes  de  ces  montagnes  se  dessi- 
naient distinctement  dans  une  atmosphère  qui 
semblait  n*avoir  jamais  connu  de  vapeurs. 

A  cinq  heures,  la  mer  ayait  baissé  au  point 
de  ne  nous  laisser  que  douze  pieds  d'eau.  Nous 
ne  trouvâmes  pas  d'habitans  sur  l'île  à  fanal , 
mais  la  vue  de  trois  chiens  esquimaux  nous  assura 
que  nous  n'étions  pas  bien  loin  de  quelque  éta- 
blissement. Etant  monté  jusqu'au  fanal ,  je  vis 
deux  magnificpies  bras  de  mer  entourés  de  mon- 
tagnes dont  le  caractère  me  frappa  plus  qu*il 
ne  Tavait  fait  en  entrant  dans  ce  havre ,  la  vue 
que  j'en  obtins  étant  plus  étendue.  N'étant  cou- 
vertes d'aucune  neige ,  et  élevant  dans  les  aii^ 
leurs  pics  pointus  et  rocailleux,  elles  offraient  un 
aspect  tout  différent  de  celui  qu'elles  nous 
avaient  présenté  lors  de  notre  premier  voyage  ; 
car  alors,  la  saison  étant  moins  avancée,  non- 
seulement  la  neige  cachait  leurs  formes  en  plu- 
sieurs endroits,  mais,  en  les  rapprochant  des 
yeux,  elle  détruisait  Teffet  de  la  perspective  at- 
mosphérique. C'était  véritablement  une  scène 
magnifique,  digne  du  pinceau  d*un  meilleur  ar- 
tiste ,  et  que  je  dus  désespérer  de  reproduire. 

La  vue  d'un  grand  nombre  de  rocs  et  de  bri-  ' 
sans  tant  au  nord  qu'au  midi  prouva  alors  que 
nous  avions  choisi  le  bon  passage ,  ou  pour  mieux 
dire  le  seul  qui  fut  navigable.  Notre  bonne  for- 
tune nous  avait  guidés  en  cela ,  plutôt  que  des 
observations  que  nous  n'avions  pas  le  moyen 
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de  faire.  L'ile  même  offrait  un  plus  bel  aspect 
que  ce  que  nous  avions  tu  dans  une  saison  moins 
ayancée,  et  peuUétre  moins  favorable  sur  cette 
cote  glacée,  ne  nous  avait  donné  lieu  d'espé- 
rer. Elle  nous  rappela  vivement  les  côtes  bien 
plus  belles  que  nous  n'avions  quittées  qu'un  mois 
auparavant  9  et  Tété  que  nous  pensions  avoir 
laissé  derrière  nous.  Chaque  endroit  praticable, 
tout  ce  qui  n'était  pas  pierre  ou  rocher,  était 
couvert  de  verdure  ,  et  une  multitude  de  plan- 
tes sauvages ,  alors  en  pleine  fleur ,  Élisaient  un 
jardin  d'été  d  une  ile  que  nous  nous  attendions 
à  trouver,  comme  dans  notre  précédent  voyage, 
un  chaos  de  montagnes  escarpées,  de  rocs,  de 
neiges  et  de  glaces.  Nous  ne  fumes  donc  plus 
étonnés  qu'on  eût  donné  le  nom  de  Groén^ 
land  (i)  à  un  pays  que  nous  avions  long-temps 
cru 9  comme  beaucoup  d'autres,  qu'on  avait 
voulu  tourner  en  dérision  en  le  nommant  ainsi. 
C'était  bien  réellement  une  terre  verte,  quant 
à  la  portion  que  nous  en  avions  sous  les  yeux  ; 
et  cette  verdure  était  encore  plus  attrayante 
pour  des  gens  qui  depuis  long-temps  n'avaient 
eu  en  vue  que  la  mer  et  le  firmament ,  et  dont 
les  idées  se  fixaient  sur  des  images  de. désolation 
causées  par  les  neiges  et  les  glaces  dont  nous  sa- 
vions que  nous  étions  environnés.  Cette  ile  n'é- 
tait pas  même  exempte  de  ce  fléau  des  climats 

(4)  Le  mol  Groenland  •i<|^iftc  Ttrrt-VerU.  (  Notf  an  l'radneftttr.  ) 
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chauds,  les  musquites,  dont  les  essaims  nous 
persëcuiaient  ayec  plus  de  violence  que  nous 
n'en  avions  jamais  éprouvé  de  leur  part,  même 
dans  les  Indes  occidentales. 

De  retour  à  bord  à  huit  heures ,  je  trouvai 
que  Teau  avait  encore  baissé,  et  nous  n'en 
avions  que  quelques  pouces  entre  la  quille  et  le 
fond.  Dans  le  fait,  à  marée  basse,  il  n'en  resta 
que  huit  pieds  six  pouces,  quoiqu'elle  fût  un 
peu  plus  profonde  sur  larrière  du  vaisseau. 
Mais  comme  la  mer  n'était  pas  agitée ,  et  qu'il 
n'y  avait  aucune  apparence  qu'elle  le  devînt, 
nous  résolûmes  de  rester  où  nous  étions. 

D'après  la  situation  de  Tile ,  on  ne  pouvait  voir 
aucune  barque  avancer  dans  le  bras  de  mer;  de 
sorte  que,  peu  après  mon  retour  à  bord,  nous 
fûmes  bien  surpris  en  voyant  arriver  un  pavillon 
danois,  accompagné  d'une  multitude  de  canots. 
Ils  furent  bord  à  bord  avec  nous  presque  aussitôt 
que  nous  les  aperçûmes,  et  nous  vîmes  avec 
plaisir  qu'il  se  trouvait  parmi  eux  deux  Euro- 
péens ,  car  d'abord  nous  les  avions  pris  tous  pour 
des  Esquimaux  ,  attendu  qu'ils  portaient  le  cos- 
tume des  naturels  du  pays.  Ils  se  présentèrent 
à  nous  comme  gouverneur  et  pasteur  du  district 
de  Holsteinborg,  et  ils  nous  dirent  qu'ils  étaient 
venus  pour  savoir  qui  nous  étions,  et  si  nous 
avions  besoin  de  secours.  Ils  ne  nous  avaient  pas 
vus  arriver,  mais  ayant  remarqué  nos  mâts  par- 
dessus les  rochers,  ils  avaient  supposé  que  nous 
I.  6 
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a T ions  £à\i  naufrage,  n*ayant  jamais  yu  aucun 
bâtiment  dans  cette  crique. 

Ce  gouverneur  y  nommé  Kall ,  avait  dan»  son 
air  et  ses  manières  quelque  chose  de  préyenant; 
il  paraissait  avoir  environ  trente  ans  y  et  il  y  en 
avait  six  qu'il  résidait  en  cet  endroit,  comman- 
dant le  district  nommé  colonie  Bestyrère  ,  sous 
les  ordres  du  gouverneur  de  Leifly,  qui  a  le 
rang  de  major  dans  la  marine  danoise.  Le  pas- 
teur y  nommé  Kiger ,  paraissait  à  peu  près  du 
même  âge ,  et  avait  le  ton  et  les  manières  d'un 
homme  instruit  et  bien  élevé.  Il  était  en  ce 
lieu  depuis  le  même  temps  avec  sa  femme  et  sa 
petite  famille. 

Ils  nous  informèrent  que  le  havre  de  Holstein- 
borg  y  au  lieu  d'être  dans  le  grand  bras  de  mer 
au  sud  de  notre  position  y  était  dans  le  plus  petit, 
seulement  à  trois  milles  de  distance,  et  ils  nous 
invitèrent  à  y  conduire  notre  vaisseau ,  qui  y 
serait  plus  en  sûreté;  ils  nous  offrirent  tous  les 
secours  dont  nous  pourrions  avoir  besoin  en 
provisions  ou  autrement^  et  nous  exprimèrent 
le  désir  de  nous  recevoir  avec  toute  l'hospitalité 
qui  serait  en  leur  pouvoir.  Ils  nous  apprirent 
que  le  bâtiment  baleinier,  le  Rookwoodj  de 
Londres,  appartenant  à  M.  Mellish,  avait  touché 
sur  un  rocher,  près  des  îles  de  la  Femme,  le  4  juin, 
et  était  venu  dans  ce  havre  pour  y  réparer  ses 
avaries.  Mais  il  avait  été  reconnu  que  la  princi- 
pale quille  en  était  brisée  en  trois  endroits,  et  le 
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b&timent  avait  été  laissé  dans  le  havre  comme 
naufragé.  Le  maitre,  Flett  j  en  avait  débarqué  les 
approvisionnemens,  en  avait  vendu  une  partie 
au  gouvernement  danois ,  et  avait  laissé  le  sur- 
plus aux  soins  du  gouverneur,  avec  la  carcasse 
du  navire  et  ses  agrès. 

Je  les  informai  de  la  nature  et  du  but  de  noire 
entreprise,  et  je  demandai  au  gouverneur  de 
nous  céder  une  partie  des  approvisionnemens  et 
des  agrès  confiés  à  ses  soins ,  qui  pouvaient  nous 
être  utiles.  Il  y  consentit  sans  difficulté,  et  nous 
assura  qu'il  prenait  beaucoup  d'intérêt  au  succès 
de  notre  expédition.  Il  nous  réitéra  aussi  l'offre 
de  nous  fournir  de  ses  propres  magasins  tout  ce 
dont  nous  pourrions  avoir  besoin.  Il  me  vint  à 
l'esprit  sur-le-champ  que  le  mât  d'artimon  du 
Rookwoodj  qui  avait  été  autrefois  un  sloop  de 
guerre,  nommé  le  Rattler  devait  être  à  peu 
près  de  la  taille  de  notre  mât  de  misaine,  et  qu'en 
nous  en  servant,  au  lieu  de  jumeler  le  nôtre, 
non-seulement  nous  gagnerions  beaucoup  de 
temps ,  mais  nous  aurions  un  mât  plus  solide  et 
plus  convenable.  Dans  le  fait,  nous  avions  déjà 
reconnu  que  ce  mât  était  de  deux  pieds  trop 
court,  et  les  réparations  que  nous  étions  obligés 
d'y  faire  l'auraient  encore  raccourci  d'un  pied 
et  demi  de  plus. 

Je  fis  part  au  gouverneur  du  désir  que  j'avais 
de  voir  le  bâtiment  naufragé;  et  il  m'offrit  obli- 
geamment de  m' emmener  sur  sa  barque.   Je 


8.4 

raccompagnai  donc  avec  le  commandant  Ross , 
afin.d*examiner  le  mât  en  question,  et  de  dé- 
terminer ce  que  nous  ferions  à  cet  égard.  Che- 
ipin  Élisant,  ces  messieurs,  qui  parlaient  an- 
glais, nous  donnèrent  les  noms  des  îles,  des 
rochers,  des  montagnes  et  des  détroits  que 
nous  vîmes  en  passant,  et  dont  je  ferai  mention 
en  lieu  convenable.  Us  ajoutèrent  à  ces  info]> 
mations  utiles  les  nouvelles  les  plus  agréables 
que  nous  eussions  apprises  depuis  que  nous 
avions  quitté  l'Angleterre  :  ils  nous  confirmè- 
rent ce  que  l'absence  des  glaces  nous  avait  déjà 
&it  supposer  ;  rapport  d'autant  plus  satisfaisant , 
qu'il  justifiait  complélement  le  parti  que  nous 
avions  pris  de  commencer  notre  expédition  cet 
été,  malgré  les  circonstances  désagréables  qui 
l'avaient  accompagnée  et  retardée. 

Us  nous  assurèrent  que  la  saison  actuelle  était 
la  plus  douce  qu'on  eût  jamais  éprouvée  de  mé- 
moire d'homme  dans  cet  établissement,  et  que 
la  précédente  avait  aussi  été  d'une  douceur 
extraordinaire.  Us  ajoutèrent  qu'ils  étaient  con- 
vaincus que  si  le  passage  au  nord-ouest  jx>uvait 
jamais  être  découvert,  ce  devait  être  cette 
année.  Us  nous  dirent  qiie  pendant  toute  la  der- 
nière partie  de  l'année  précédente  le  thermo- 
mètre de  Réaumur  n'était  descendu  qu'un  seul 
jour  à  18*  au-dessous  de  zéro,  et  que  depuis  ce 
temps,  il  n'avait  jamais  été  au-dessous  de  9". 
Quoiqu'il  eût  tombe  beaucoup  de  neige  pendant 
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rhiver,  il  y  avait  eu  peu  de  gelëe,  en  compa- 
raison des  années  précédentes;  enfin,  tous  les 
détails  qu'ils  nous  donnèrent  confirmèrent  leur 
assertion  générale,  que  Tété  actuel  avait  été 
très-doux. 

Après  avoir  fait  trois  milles  en  descendant  le 
bras  de  mer,  nous  aperçûmes  l'établissement 
et  le  drapeau  danois.  L'établissement  est  situé 
au  nord-est,  sur  un  terrein  élevé,  à  environ 
a5o  toises  du  lien  de  débarquement,  qui  est  au 
bout  d'une  petite  crique,  qu'on  ne  peut  voir 
de  la  mer,  attendu  la  courbe  qu'elle  déccit  au 
sud-ouest.  Elle  forme  un  excellent  bassin  pour 
les  barques  et  les  petits  bàtimens,  qui  peuvent  y 
entrer  aisément  à  la  marée  haute. 

Pïous  y  trouvâmes  le  Rookwood,  donnant  à  la 
bande  à  tribord ,  mais  portant  encore  ses  mâts 
de  hune  ;  et  quoique  ce  ne  fût  pas  alors  marée 
basse,  il  était  évident  qu'il  était  complètement 
échoué.  Nous  reçûmes  un  salut  en  débarquant; 
honneur  que  je  n'attendais  pas ,  mais  que  je  ne 
manquai  pas  de  rendre ,  dès  que  Toccasion  s'en 
présenta.  Nous  fûmes  reçus  par  mistress  Kiger, 
qui  nous  attendait  pour  nous  conduii*e  dans  sa 
demeure  hospitalière.  Le  commandant  Ross  eut 
le  plaisir  de  retrouver  en  elle  et  son  mari  deux 
anciennes  connaissances;  car  il  les  avait  déj^i 
vus  dans  un  précédent  voyage  »  aux  iles  de  la 
Baleine.  Heureusement ,  je  savais  le  danois  ,  et 
par  conséquent  je  pus  m'entre  tenir  avec  cette 
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dame^  dont  les  études  ue  s'étaient  pas  étendues , 
comme  celles  de  son  mari ,  jusqu'à  la  langue  an- 
glaise. On  nous  offrit  ce  qu'on  pouvait  consi- 
dérer en  cet  endroit  comme  un  élégant  repas , 
composé  de  venaison  et  d'autres  mets.  Nous 
fumes  servis  par  des  femmes  esquimaux  portant 
)c  costume  de  leur  nation,  mais  beaucoup  plus 
propres  que  celles  que  nous  avions  vues  eh  d'au- 
tres occasions.  Elles  étaient  décorées  d'un  grand 
nombre  de  grains ,  et  avaient  sur  la  tête  un 
moucboir  rouge. 

Après  le  diner,  nous  visitâmes  l'établissement. 
Il  se  composait  de  la  maison  du  gouverneur ,  de 
celle  du  pasteur ,  d'une  église  j  de  deux  maga- 
sins,  d'une  boulangerie  et  d'une  quarantaine  de 
huttes  d'Esquimaux.  Les  deux  maisons  étaient 
bâties  en  bois ,  et  contenaient  une  salle  à  man- 
ger commode  9  une  bonne  chambre  à  coucher, 
un  petit  salon  et  une  cuisine,  le  tout  au  rez-de- 
chaussée.  A  celle  du  gouverneur  était  jointe  une 
grande  chambre  pour  le  logement  des  équipages 
de  ses  deux  barques  et  de  deux  pilotes.  Tous  ces 
apparlemens  étaient  fort  bas;  el  comme  le  pla- 
fond en  était  fait  en  solives  croisées,  ils  ressem- 
blaient beaucoup  à  la  cabine  de  proue  d'un  vais- 
seau de  5o  canons.  L^étage  supérieur  était  une 
espèce  de  mansarde ,  et  ne  contenait  que  des 
chambres  de  domestiques.  L'église  était  sur- 
montée d'un  petit  clocher  j  l'intérieur  en  était 
simple  el  propre;  l'autel  était  à  un  bout ,  et  il  y 
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avait  un  orgue  à  l'autre;  mais  nous  ne  vimcs 
pa8  l'orgue,  car  il  avait  été  envoyé  en  Dauemarck 
pour  être  réparé.  L'église  peut  contenir  deux 
cents  personnes,  et  elle  esl  toujours  pleine.  Le 
sermon  et  les  prières  se  font  en  esquimaux  et  en 
danois,  dedeux  dimanches  Tnn.  Je  n*ai pas  besoin 
dédire  que  la  religion  du  Danemarckest  le  lu- 
théranisme, ni  de  répéter  les  éloges  bien  mérités 
qu*on  a  si  souvent  donnés  au  gouvernement 
danois  pour  les  soins  qu'il  prend  de  Tinstruction 
religieuse  des  Groënlandais.  Le  succès  a  cou- 
ronné les  efforts  des  dignes  ministres  qui  se  sont 
condamnés  à  un  tel  bannissement  et  à  de  telles 
privations  pour  accomplir  cette  tSche. 

Le  magasin  situé  près  du  lieu  de  débarque- 
ment est  le  récejitacle  de  toutes  les  provisions 
pesantes.  Le  second,  placé  plus  haut,  sert  de 
demeure  à  plusieurs  personnes.  On  ne  voit 
pas  la  mer  de  l'établissement;  on  n'y  a  que  la 
vue  du  havre.  Ce  havre  est  défendu  à  l'est 
et  à  l'ouest  par  de  grands  rochers ,  de  manière 
à  être  bien  abrité.  Du  côté  du  midi,  il  est 
couvert ,  quoique  à  une  plus  grande  distance  y 
par  l'énorme  montagne  appelée  le  Capuchon 
de  la  Vieille  Femme;  et  en  face  se  prolonge 
une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C  est  un  en- 
droit réellement  intéressant  et  presque  roman- 
tique; et  cependant  c'est  une  résidence  qui 
serait  à  {>eine  sup}K:)rtable ,  quand  même  une 
bonne  partie  de  Tannée  ressemblerait  au  peu 
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(le  temps  que  nous  y  ayons  passé.  D'une  émî- 
uence  située  un  peu  plus  loin,  on  découvre 
la  mer  et  les  îles  innombrables  qui  s  y  trou- 
vent, et  qui  forment  un  paysage  maritime  déli- 
cieux ,  qu'il  est  hors  du  pouvoir  de  notre  pin- 
ceau de  rendre.  Du  même  point,  nous  vîmes 
aussi  notre  maison  flottante  amarrée  dans  la 
petite  crique.  Les  Esquimaux  donnent  à  cet 
établissement  le  nom  de  Tirieniak  Pudlit,  ce 
qui  signifie,  à  ce  que  nous  pûmes  compren- 
dre, a  les  terriers  des  renards. .» 

Après  mon  retour,  j^allai  examiner  le  Rook- 
wood,  et  je  vis  bientôt  que  plusieurs  objets 
qui  s'y  trouvaient  pouvaient  nous  être  fort 
utiles  ;  de  sorte  qu'indépendamment  du  plaisir 
que  nous  goûtions  dans  le  premier  jour  de  dé- 
lassement que  nous  avions  eu  depuis  notre  dé- 
part de  Woolwich,  nous  avions  la  satisfac- 
tion de  rencontrer  ce  qu'il  nous  fallait,  pres- 
que aussi  bien  que  si  nous  avions  été  dans  un 
chantier  d'Angleterre.  On  eût  dit  que  le  mât 
d'artimon  du  Rookwood  avait  été  fait  tout  ex- 
près pour  nous  servir  de  màt  de  misaine; 
et  les  provisions,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
vendues ,  étaient  celles  que  nous  aurions  choi- 
sies de  préférence  pour  compléter  les  nôtres. 
Nos  amis  hospitaliers  parurent  avoir  beau- 
coup de  plaisir  à  m'entendre  déclarer  que  je 
ne  perdrais  pas  un  seul  instant  pour  conduire 
la  Fictoire  dans  leur  havre j  et  ayant  promis 
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de  diner  le  lendemain  chez  le  gouyernem*, 
nous  partîmes  sur  sa  barque  avec  un  de  ses  pi- 
lotes. 

En  arrivant  à  bord,  je  vis  que  M.  Thom, 
que  j  y  avais  laisse  pour  diriger  les  opérations 
nécessaires  ,  avait  déjà  démonté  le  mât  de  mi- 
saine, et  s'occupait  à  en  faire  autant"^ à  l'é- 
gard du  mât  d*ar timon.  Dès  que  cela  fut  ter- 
miné, je  me  préparai  à  remonter  jusqu'au 
havre ,  en  déployant  une  voile  de  hune  sur 
les  bigues  qui  avaient  été  ridées.  Le  vent  nous 
étant  heureusement  favorable,  et  à  l'aide  de  la 
toue,  nous  arrivâmes  bientôt  à  l'établissement, 
et  nous  amarrâmes  notre  bâtiment  à  des  an- 
neaux attachés  aux  rochers,  avec  des  cordes 
destinées  à  la  pèche  de  la  baleine  ;  nous  étions 
à  cinquante  toises  du  rivage,  du  côté  de  l'est. 

Nous  nous  mimes  sur-le-cbamp  à  démonter 
le  mât  d'artimon  du  Rookwood^  et  à  environ 
neuf  heures  du  soir,  à  la  marée  haute,  la 
f^ictoire  fut  amenée  bord  à  bord  du  bâtiment 
naufragé.  Le  mât  fut  bientôt  hissé  sur  notre 
bord,  à  l'aide  de  notre  grand  mât,  et  nous 
retournâmes  à  notre  amarrage.  Les  charpen- 
tiers se  mirent  alors  à  l'ouvrage;  et  à  une  s t  ]«»•"• 
heure  du  matin  les  hommes  de  l'équipage  al- 
lèrent prendre  leurs  quatre  heures  de  repos. 
Le  lendemain  iJs  s'occupèrent  à  guinder  le 
mât  de  misaine  et  le  petit  mât  cîe  lame;  et 
M.    Thom    se    rendit    à    terre    pour    faire    le 


90 

compte  des  prorisions,  qui  furent  placées 
sur  le  Krusensiem  ,  ainsi  que  quelques  autres 
<^jets  que  nous  aTions  choisis. 

Pendant  œ  temps ,  accompagné  du  comman- 
dant Ross  et  du  chirurgien,  je  me  rendis  à 
len^  sur  une  hauteur  voisine,  qui  dominait 
les  rodiers,  les  écueils  et  l'entrée  du  hayre, 
pour  y  £dre    des    obserrations   à    l'aide  des 
chronomètres,    et  prendre   la  hauteur  méri- 
dienne du  soleil  par  l'horizon  artificiel.  Nous 
tirâmes  aussi  une  suite  d'angles  pour  déter^ 
miner  la  position  des  différentes  places  que 
nous  avions  en  me;    le  tout  au  milieu  des 
persécuticms  des  mousquites,  qui  furent  encore 
plus  insupportables  que  la  veille,  et  qui  firent 
soufi&îr  mon  neveu  d'une  manière  extraordi- 
naire. Quels  scmt  ceux  qui  reprochent  à  Âcerbi 
de  répeter  continuellement  les  souffrances  que 
lui   firent  endurer    ces   détestables   insectes , 
qui,    dans  ces  climats,   font    de   chaque  in- 
stant un  tourment,  au  point  d'occuper  toute 
lattention,    et  de    rendre    impossible   d'agir 
aussi  bien  que  de   jouir?    Qu'ils   fiissent  l'é- 
preuve, non  de  tout  un  été,  mais  d'un  seul 
jour,    en    Suède    ou    même  dans  le  Groen- 
land,  et  je   suis  bien  trompé  s'ils  n'excusent 
pas  les  plaintes  accumulées  de  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  jamais  fiitigué  leurs  lecteurs  du 
récit  de  ce  que  leur  a  fiiit  souffrir  cette  gé- 
néi*ation  incroyable   d'insectes  pires    que   des 
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vipères  y    et   qu  il    est    impossible    d'oubJier. 

Ayant  pourtant  terminé  nos  opérations,  en 
dépit  de  cette  armée  de  démons  impitoyables , 
nous  allâmes  diner  chez  le  gouverneur;  où  nous 
trouvâmes  M.  et  mistress  Kiger,  et  où  Tonnons 
servit  des  mets  et  des  vins  qui  auraient  fait  hon- 
neur à  une  contrée  toute  di£Pcrente  de  ce  pays, 
le  plus  ingrat  de  tous  les  pays  de  la  terre. 

Pendant  ce  temps,  les  Esquimaux  qui,  de- 
puis le  moment  de  notre  arrivée,  s'étaient  attrou- 
pés autour  de  nous  sur  leurs  canots ,  aidaient 
à  tirer  les  cordes ,  et  à  faire  tout  autre  ouvrage 
dont  il  arrivait  qu'on  s'occupait.  Un  grand  nom- 
bre d  enlre  eux  cherchaient  à  vendre  les  objets 
dont  ils  pouvaient  disposer,  et  nos  hommes  se 
fournirent  ainsi  de  gants  et  de  bottes  en  échange 
de  mouchoirs  de  coton  et  de  vieux  habits.  Fort 
peu  de  ces  Esquimaux  semblaient  connaître  la 
valeur  de  l'argent ,  et  l'un  d'eux,  ayant  présen- 
té à  M.  Thom  une  belle  paire  de  gants ,  refusa 
un  schelling  et  un  souverain  qui  lui  furent  of- 
ferts successivement,  et  préféra  un  vieux  mou- 
choir. 

Après  le  dtner,  je  retournai  a  bord  pour  in- 
specter les  travaux ,  et  M.  Thom  continua  à 
feiire  passer  à  bord  du  Krusenstem  les  provisions, 
les  voiles  et  les  cordages  que. nous  avions  ache- 
tés. Le  commandant  Ross  et  M.  Mac  Diarmid 
firent  une  promenade,  pour  recueillir  des  échan- 
tillons de  plantes,  et  de  tout  ce  qui  pourrait 
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s'offîrir  à  eux;  après  quoi  nous  nous  réunimes  tous 
pour  souper  chez  le  gouTemeur.  A  table ,  nos 
hôtes  nous  firent  le  récit  de. la  manière  dont  ils 
passaient  le  temps.  Leurs  principales  occupa- 
tions étaient  la  chasse  des  animaux  sauvages 
pour  en  avoir  la  peau ,  et  la  pèche  de  la  baleine, 
du  veau  marin  y  et  de  divers  poissons ,  suivant 
que  la  saison  le  permettait.  Nous  apprîmes  que  le 
nombre  des  peaux  de  rennes  exp(x*tées  en  Dane- 
marck  chaque  année  était  de  trois  mille ,  et  que 
la  quantité  d'huile  de  baleines  et  de  veaux  marins, 
qui  variait  beaucoup  suivant  les  saisons,  pouvait 
se  calculer  d'après  le  nombre  de  baleines  prises  > 
qui  était  de  deux  à  douze  :  c'était  dans  les  sai- 
sons les  plus  douces  qu'on  en  prenait  le  moins. 
.  Nous  apprîmes  que  M.  Kiger  avait  sous  sa  di- 
rection les  districts  de  Holsteinboi^  et  de  Suk- 
kertop  ;  il  allait  visiter  ce  dernier  canton  pen- 
dant le  printemps,  et  administrait  aux  naturels 
du  pays  le  baptême  et  la  confirmation  à  leur 
naissance,  et  lorsqu'ils  arrivaient  à  l'âge  de  dis- 
crétion. Il  nous  dit  aussi  qu'on  transmettait  ré- 
gulièrement au  gouvernement  danois  un  dé- 
nombrement de  la  population.  Je  vis  régner  le 
meilleur  ordre  dans  l'établissement  pendant  le 
court  séjour  que  j'y  fis,  et  l'on  m'assura  qu'il 
ne  se  présentait  que  peu  de  cas  d'immoralité ,  et 
que  les  Groënlandais  étaient  en  général  d'un 
caractère  si  doux  et  si  pacifique  qu'ils  n'en  ve- 
naient jamais  aux  coups  ;  et  que  lorsqu'ils  avaient 
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quelque  contestation  avec  des  Danois  ou  d'au- 
tres Européens ,  ils  n'étaient  jamais  les  agi*es* 
seurs. 

Personne  ne  s'attend  à  apprendre  qu'il  y 
avait  des  arbres  dans  le  jardin  du  gouyerneur , 
puisque  même  les  iles  Shetland  passent  pom^ 
n'en  ayoir  qu'un  seul  ;  mais  nous  vîmes  qu'on  y 
cultivait  des  salades,  des  radis  et  des  navets.  Là , 
comme  dans  la  Laponie,  Tangélique  sauvage 
croit  en  quantité ,  ainsi  que  le  cochléaria  et  l'o- 
seille y  plantes  si  utiles  à  un  peuple  qui  con- 
somme une  si  grande  quantité  de  viandes  de 
l'espèce  la  plus  grossière.  L'hiver  est  regarde 
comme  la  saison  la  plus  salubre ,  et  c'est  pen- 
dant l'été  que  régnent  leurs  principales  mala- 
dies,  qui  sont  pulmonaires  ou  catan^hales.  La 
médecine  peut-elle  les  guérir  ou  non?  C'était  à 
notre  chirurgien ,  et  non  à  moi ,  à  en  décider  ; 
mais  du  moins  elle  ne  peut  Êiire  souflfrir  beau- 
coup les  malades,  car  le  médecin  le  plus  voisin 
est  à  deux  cents  milles ,  à  la  rivière  de  Baal  ; 
et  même  dans  ce  district,  sa  clientèle  n'est  pas 
assez  étendue  pour  qu'il  puisse  faire  beaucoup 
de  mal. 

Toute  la  besogne  relative  au  m&t  de  misaine 
fut  terminée  dans  la  soirée ,  et  nous  donnâmes 
six  heures  de  repos  à  l'équipage  après  un  travail 
pénible.  Dans  le  fait,  après  tout  ce  qui  nous 
était  aiTÎvé,  après  toutes  les  contrariétés,  et 
tous  les  accidcns  que  nous  avions  éprouvés ,  ja- 
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mais  équipage  de  la  marine    royale  ou  mar- 
chande n'ayait  eu  à  remplir  des  deroirs  plus  fa- 
tigans  que  le  nôtre.  Nos  hommes  avaient  eu  le 
droit  d'espérer  que  le  voyage  que  nous  avions 
entrepris  ne  leur  présenterait,  jusqu'au  point 
où  nous  étions  parvenus ,  que  les  Êitigues  et  les 
travaux  qui  sont  inséj)arables  de  la  vie  d  un  ma- 
rin; ils  avaient  été  complètement  trompés  dxins 
leur  attente  à  cet  égard.  Ils  sentaient  que  ce  qui 
aurait  pu  être  comparativement  leur  temps  de 
repos ,  était  terminé ,  et  qu^ils  n'avaient  plus  à 
attendre   que   fatigues  et  dangers.  Cependant 
nous  n'entendions  ni   murmures,   ni  regrets; 
leur  zèle  était  infatigable ,  leur  enthousiasme  ne 
se  refroidissait  pas  ;  je  ne  pouvais  donner  trop 
d'éloges  à  l'uniformité  de  leur  bonne  conduite , 
et  je  ne  pouvais  qu'être  charmé  de  la  manière 
amicale  et  paisible  dont  ils  se  conduisaient  en- 
vers les  naturels  du  pays  :  je  ne  fais  donc  que 
leur  rendre  une  entière  justice  en  leur  accordant 
ces  louanges  dès  à  présent ,  à  peu  d'exceptions 
près  ;  et  comme  ces  exceptions  étaient  occasion 
nées  par  des  souffrances  et  des  contrariétés  aussi 
cruelles  qu'inattendues,  je  n'en  trouvai  que  plus 
de  liaison  pour  admirer  leur  conduite  par  la 
suite  ,   dans  des  difficultés   qu'aucun  de  nous 
n'aurait  pu  prévoir. 
S5  jiiiii.      Quand  j'arrivai  à  bord  le  lendemain  matin  à 
six  heures,  tout  l'équipage  dormait  encore,  et  je 
trouvai  près  du  navire  nnyiauvrc  Esquimaux  qui 
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attendait  sur  son  canot.  Il  rapportait  une  rame 
qu'une  de  nos  harques  ayait  perdue,  et  qu'il 
a-vait  trouvée.  Il  fut  récompensé  de  son  honnê- 
teté y  comme  il  le  méritait ,  et  parut  enchanté  du 
présent  qu'il  reçut  ;  mais  il  était  facile  de  voir 
qu'il  ne  s'y  attendait  pas.  Je  ne  sais  jusqu'à 
quel  point  les  soins  et  les  instructions  du  digne 
pasteur  peuvent  avoir  influé  sur  la  conduite  mo-» 
raie  de  ce  peuple,  mais  je  ne  fais  que  rendre 
justice  au  caractère  général  de  cette  race ,  en 
disant  que  l'expérience  nous  a  prouvé  presque 
partout  que,  de  toutes  les  tribus  grossières  que 
nos  voyageurs  aient  encore  rencontrées  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  les  Esquimaux  sont  au 
nombre  des  plus  honnêtes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  aussi  que  nous 
nous  procurâmes  en  cet  endroit  six  chiens  es- 
quimaux. C'était  une  partie  des  forces  mobiles 
dont  il  était  probable  que  nous  aurions  besoin 
long-temps  avant  que  l'hiver  fut  arrivé,  et  que 
nous  n'aurions  pu  trouver  quand  nous  l'aurions 
désirée.  Us  nous  furent  par  la  suite  de  la  plus 
grande  utilité.  Le  paiement  des  divers  objets  que 
nous  avions  achetés  était  une  affaire  un  peu 
compliquée;  mais  elle  se  simplifia  grâce  à  la 
bonté  du  gouverneur.  11  ne  voulut  rien  accepter 
pour  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  nous  avait 
fourni  lui-même,  et  il  nous  fit  aussi  présent  des 
six  chiens.  Quant  aux  divers  objets  que  nous 
avions  pris  du  Rnokwoodj  tout  ce  que  nous  eu- 
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mes  à  Élire  fut  d  en  transmettre  la  liste  à  M.  Mel- 
lish ,  en  le  renvoyant  à  M.  Booth  pour  en  être 
paye. 

iVprès  avoir  déjeuné ,  nous  nous  rendîmes  à 
terre  afin  de  recommencer  nos  opérations  pour 
déterminer  la  situation  exacte  de  Holsteinborg. 
Nous  trouvâmes  la  latitude  de  66  5b' ,  et  la  lon- 
gitude de  53*  54'>  d*après  cinq  chronomètres.  Le 
gouverneur  et  la  famille  de  M.  Kiger  dînèrent 
avec  nous  9  ce  qui  nous  fournit  Toccasion  de 
leur  faire  voir  tous  nos  arrangemens ,  et  de  leur 
parler  de  ceux  que  nous  serions  obligés  de  pren- 
dre par  la  suite.  Nous  y  ajoutâmes  tout  ce  qui 
pouvait  satisfaire  leur  curiosité  relativement  à 
une  expédition  à  laquelle  ils  semblaient  prendre 
un  intérêt  amical ^  mêlé  d'inquiétude,  non 
moins  vif  que  celui  qu'elle  pouvait  inspirera  nos 
propres  concitoyens.  Notre  navire  se  trouvait 
pourtant  dans  un  état  de  grande  confu^on, 
comme  cela  ne  pouvait  manquer  d*étre ,  et  nous 
ne  pouvions  espérer  d'être  prêts  à  partir  que 
tard  dans  la  soirée. 

Prenant  une  barque  y  je  me  fis  conduire  à 
Tondroit  appelé  Lines- Island,  d'où  Ton  a  la  vue 
la  plus  étendue  de  tout  rétablissement ,  et  j'en 
fis  une  esquisse,  ainsi  que  du  magnifique  rideau 
lie  montagnes  qui  en  forme  1  arrière -plan. 
Apres  avoir  écrit  les  dernières  lettres  qu'il  était 
prolMihle  que  je  pourrais  envoyer  en  Angleterre 
iTiri  à  long-temps,  j'allai   rejoindre  la  compa- 
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gnîe  diez  ie  gouTemein*  à  neuf  heures  du  soir , 
pour  lui  fabe  des  adieux  qui  seraient  vraisem- 
bbbJlement  les  derniers >  et,  suivant  la  coutume 
des  habitans  do  nord  comme  des  marins  y  lui 
serrer  la  main  en- buvant  «  le  coup  du  départ.  » 
Tont  annonçait  qu'il  y  aurait  un  cbangement 
fiivorable  dans  le  vent,  et  mes  lettres  furent  en- 
voryées  à  la  rivi^e  de  Baal,  au  bâtiment  da- 
nois à  bord  duquel  étaient  le  maitre  et  Téquipage 
du  JRcokwoodj  ce  qui  nous  assurait  qu^elles  ar- 
riveraient eu  Angleterre. 

Ce  jour  était  un  dimanche.  Il  y  eut  un  cahne  ^ 
dans  la  matinée,  et  comme  la  barque  qui  s*é- 
tail  apj)rochée  du  rivage  pour  prendre  du  char- 
bon, touchait  le  fond  ,.  nous  ne  pouvions  espérer 
de  mettre  à  la  voile  avant  deux  heures  après 
midi.  Je  me  rendis  donc  à  1  egUse  avec  le  gou- 
verneur ,  et  j'anrais  été  surpris  en  entendant 
ebantaii'  les  femmes  esquimaux ,  si  je  n'eusse 
connu  depuis  long^temps  leurs  talens  en  musi- 
que, et  la  fiu^ilité  avec  laquelle  elles  apprennent 
les  morceaux  même  les  plus  difficiles  de  la  mu* 
sique  sacrée  de  l'école  allemande.  Ces  talens  ont 
été  cultivés  par  les  missionnaires  jusque  sur  les 
côtes  d'Amérique,  sous  la  direction  de  M.  La- 
trobe  et  autres. 

Cestdu  reste  un  sujet  sur  lequel  mon  opinion 

et^monexpérience  ne  peuvent  avoir  aucun  poids 

et  quand  je  dirai  que  les  tribus  avec  lesquelles' 

j'ai   eu  des    communications  dans    tnes    d'eux 
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,  ,xK?>    ^"^  inontré  de  rindiJOTérence  poar  la 
,gi^ùnv    rt  y  ont  mtime,  à  aotre  avis ,  paru  in- 
^^.^'^v>*  cette  assertion  devient  sans  imporlance. 
,  ^M,iAUéd'un  musicien  comme  celui  que  je  viens 
^   ti'Wtat&f  doit  l'emporter;  et  quand  les  mis- 
^v%44Mires  moraves,  dirigés  par  lui,  onttrouvé, 
^4^118^  ie  Labrador,  que  leurs  prosélytes,  indépen- 
^Htwmeut  de  la  justesse  de  leur  chant,  étaient  ca-> 
^«iJ)les  d  apprendre ,  non-seulement  à  jouer  du 
xioion,  mais  à  faire  leurs  itistrumens,  personne 
ne  peut  douter  des  talens  naturels  de  cette  race 
pour  la  musique,  quoique  toutes  les  tribus  puis- 
sent ne  pas  être  douées  de  la  même  £aiculté.  Je 
présume  qu'on  sait  parfaitement  que  ces  dignes 
missionnaires  ^e  se  sont  pas  occupés  de  ce  sujet 
comme  d'un  simple  objet  d'amusement  ou  de  cu^ 
riosité  ^  mais  que  leur  intelligence  éclairée  en  a 
fait  un  puissant  auxiliaire  pour  étendre  Tin- 
struction  religieuse  et  la  civilisation,  autant  que 
la  civilisation  eS:t  possible  dans  la  situation  où  se 
trou  vent  ces  tribus.  Le^  phrénologistes  n'ontqu'à 
chercher  ici  la  confirmation  de  leur  théotne ,.  du 
moins  autant  que   l'existence  de  cette  faculté 
isolée  peut  les  y  aider.   Mais  quelque  preuve 
qu'on  puisse  tirer  de  cet  exemple,  et  deceluide^ 
Hottentots  qui  ont  reçu  les  mêmes   instruc* 
tions,  du  moins  ne  doit-on  pas  oublier  que,  des 
deux  côtés ,  les  frères  moraves  ont  été  les  mal* 
très  ;  et  peut-éti*e  le  mérite  appartient-^il  au  mat* 
Ire  plus  qu'au  disciple. 
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Le  pasteoi*  me  remit  ensuite  une  hymne  en 
esquimaux.  Je  le  joins  ici  par  ^ard  pour  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  péutent  prendre  inté- 
rêt à  cette  langue. 

Kom^iVTmuL 

Eftur  :  «—  Naiituakau  âéhoyik^Iuv, 

ABMvdbiMCMMUlgiirtftit  Teniiiter|>iii  opernirsusek 

Aiay>k!KoDgimiidloèe!  AnfttifciwlM 

TunaM  piUèe  atUlikit  Tamatigodlo  sajmanusck 

I^ralaço  kotttngaerme  Sligut  noelIunMiok 

TaMàrkit  takmiitivat  Taisàrkin  —  k  !  Kanutivii» 

Sajmaugiaglo  Kongerpot.  Sajmangiiiglo  KoD^erput  ' .' 

La  brise  étant  enfin  favorable ,  et  notre  navire 
se  trouvant  à  flot ,  il  devint  nécessaire  de  partir  ^ 
nous  n'avions  pas  alors  un  seul  jour ,  ni  même 
une  heure  à  perdre;  tant  la  saison  était  avancée^ 
et  tant  nous  avions  encore  de  chemin  à  faire 
avant  d'arriver  à  l'endroit,  quel  qu'il  fût,  où 
nous  serions  obligés  de  passer  l'hiver.  Nos  di- 
gnes  amis  nous  accompagnèrent  à  bord,  et  nous 
levâmes  l'ancre  sur-le-<;hamp ,  tandis  que  le  £>rt 
tirait  un  salut  que  nous  lui  rendîmes.  Ils  restè- 
rent avec  nous  jusqu^à  l'extrémité  du  bras  de 

Patiac  yqva  hotab  Roi. 
Air  :  —  NaUunmkau  sokoMikra. 
O  mon  père ,  prolongez  les  jouri  de  notre  Roi  !  Faites  qa^il  réoMliie 
dans  tons  ses  desseins  !  Éleves-le  bien  haut.  Écoutes  nos  prières,  et  soyez 
faTorable  a  notre  Roi. 

QuelaTéritësoit  tonjoars  romemcnt  4e  Point  du  Seijpiear,  et  quM 
montre  en  tout  la  même  bonté  <jue  vous.  Oh  !  écoutez  nos  prières ,  et  soyez 
favorable  k  notre  Roi. 
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mer  ^  .et  Jà  nous  nous  séparâmes  en  nous  faisant 
mutuellement  un  adieu  cordial. 

Je  ne  puis  savoir  si  les  deux  êtres  respectables 
et  obligeans  que  nous  venions  de  quitter ,  et  qu'il 
n'était  guère  probable  que  nous  reverrions  par 
la  suite,  liront  jamais  le  témoignage  de  recon- 
naissance que  je  leur  rends  ;  mais  je  suis  beu- 
reux  de  trouver  cette  occasion  de  le  rendre 
public.  Nous  ne  pûmes  trouver  le  moyen  de  ré- 
pondre à  leur  générosité  désintéressée;  ils  ne  con- 
sentirent qu'à  recevoir  quelques  légers  gages  de 
souvenir,  et  refusèrent  constamment  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  l'air  d'un  paiement.  Je  crus 
pourtant ,  comme  officier  au  service  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  devoir  écrire  une  lettre  de  remercie- 
ment au  gouverneur,  et  j'en  joignis  une  autre 
pour  la  cour  de  Danemarck,  simple  marque  d'é- 
gards que  je  devais  à  un  homme  à  qui  ma  recom- 
mandation ne  pouvait  être  d'aucuoe  utilité  de 
ce  côté. 


CHAPITRE  VI. 


Ile  de  Duoo.  —  Commenoement  du  aïoii  d^'aoîlit.  <*-*  Arrivée  t«  poiai  U 
plus  élevé  que  noiu  voulions  atteindre  vert  le  nord.  —  Marche  vers  le 
détroit  de  Lancastrc.  —  Entrée  dans  ce  détroit.  —  Observai ioni  sur  la 
prcnUère  ééoomregiù  ^i  «n  fal  faite. 


Le  pilote  nous,  ayant  quittés  »  le  commandaiit 
Ross  contiaaa  à  prendre  les  angles  nécessaires 
pour  déterminer  la  position  des  iles  qui  nous 
entouraient  y  et  dont  le  pilote  nous  avait  appris 
les  noms  «ainsi  que  ceux  de  diverses  montagnes 
et  des  promontoires  voisins*  Il  nous  avait  aussi 
appris  que  le  litsutenant  Graaf  avait  été  char- 
gé d'une  expédition  très -intéressante  pour  le 
Groëipiland  oriental  ^  et  que  le  capitaine  Hotboll 
était  passé  au  district  de  la  rivière  de  Baal. 
Ayant  terminé  nos  angles^  et  la  brise  conti« 
nuant  à  fraiofair  et  à  nous  favoriser,  nous  passâ- 
mes par  un  excellent  canal  en  deçà  des  iles  du 
Récif,  dirigeant  notre  marche  vers  le  nord^  en«- 
tre  ces  iles  et  Wàroe.  INous  perdîmes  bientôt  de 
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vue  les  montagnes  de  Holsteinborg ,  mais  nous 
en  aperçûmes  d'autres  d'un  caractère  non  moins 
imposant,  quoique  beaucoup  moins  pittoresque. 
Nous  nous  dirigeâmes  alors  vers  l'ile  de  Disco,  et 
nous  fûmes  ainsi  portés,  peu  à  peu,  à  une  dis- 
tance considérable  de  ]a  terre. 
S7  jaiii.  N  ajant  plus  besoin  de  toucher  aux  tles  de  la 
baleine ,  nous  renonçâmes  à  ce  projet  ;  et  comme 
je  n  avais  nul  désir  de  rencontrer  le  John  j  qui 
avait  dû  faire  voile  de  conserve  avec  nous,  en 
supposant,  comme  cela  n'était  pas  très-probable^ 
qu'il  eût  mis  à  la  voile,  je  maintins  la  course  du 
navire  conformément  à  notre  but  principal.  Le 
vent  continua  à  nous  être  favorable  pendant 
toute  la  journée  du  lundi ,  et  à  minuit  il  avait 
augmenté  k  un  tel  point ,  que  nous  regrettâmes 
de  ne  pas  avoir  eu  le  temps  de  déchaîner  le 
Krusenstem  d  une  partie  de  sa  cargaison.  A 
quelque  distance,  on  voyait  la  terre  aux  envi- 
rons des  iles  de  Wild ,  et  prà  de  la  baie  de  South  ; 
et,  comme  toutes  celles  que  nous  avions  déjà 
vues,  elle  n'offrait  aucune  apparence  de  neiges. 
Nous  passâmes  aussi  devant  plusieurs  montagnes 
de  ^ce,  qui  paraissaient  être  dans  un  état  de 
dissolution.  La  température  de  l'air  était  à  40**, 
et  celle  de  la  mer  à  Sg**. 

Nous  parvînmes  à  porter  toutes  nos  voiles 
pendant  cette  journée,  en  dépit  de  la  force  de  la 
brise ,  mais  une  des  cordes  servant  à  remorquer 
le    Krusenstem    s 'étant  rompue,    nous  fûmes 
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obligés  d'en  ca^guer  qaelques-tines.  L'enseigne 
BJanky  y  était  passé  pour  y  attacher  un  nou- 
Teau  oàblot ,  quand  une  forte  vague  jeta  la  bar- 
que contre  notre  poupe,  et  ce  choc  en  endom- 
magea l'étrave.  Un  de  nos  matelots,  John  Wood, 
y  sauta  sur-le-champ ,  et  il  eut  le  malheur  de  se 
casser  une  jambe.  Cet  accident  nous  força  de 
mettre  en  panne  afin  de  le  prendre  à  bord  du 
navire  ,  et  de  le  mettre  entre  les  mains  du  chi- 
rurgien. Précisément  en  ce  moment ,  la  Victoire 
fit  une  embardée  qui  emporta  notre  mât  de 
hune  temporaire  dont  les  haubans  s'étaient  re- 
lâchés,  et  se  rompirent.  Cependant,  on  baissait 
justement  la  voile  de  hune ,  et  nous  réussîmes 
bientôt  à  dégager  le  mât  hors  de  service ,  et  à  y 
substituer  une  esparre  que  nous   avions.   Un 
nouveau  càblot  ajant  été  attaché  au  Knisens- 
tem,  nous  marohàmes  de  nouveau  sous  toutes 
voiles.    Notre  latitude,  à  midi,  était  de  69*, 
^3fi  et  k4ongitude  de  54%  58^. 

A  mesure  que  nous  avancions  vers  les  eaux 
basses  de  Reefkol  y  le  nombre  des  montagnes  de 
glace  augmenta,  mais  elles  étaient  en  général 
plus  petites^  dans  un  état  de  dissolution,  et  sou- 
v^it  entourées  de  fragmens.  Nous  passâmes  de- 
vant le  cap  Chidley ,  mais  comme  nous  en  étions 
à  neuf  ou  dix  lieues  à  l'ouest ,  nous  ne  pûmes 
en  profiter  pour  vérifier  nos  chronomètres ,  ce 
que  nous  aurions  &it  sans  cette  circonstance,  ce 
cap  étant  une  des  places  dont  nous  avions  déter- 
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miné  la  latitude  dans  notre  prunier  voyage.  Il 
ne  nous  était  pas  possible  d'approcher  des  iles 
de  la  Baleine  sans  perdre  plus  de  temps  que  nous 
ne  pouvions  en  sacrifier,  d  autant  plus  que  le 
vent  était  fiivorable.  Même  au  milieu  des  mon^ 
tagnes  de  glace,  la  température  de  la  mer,  à 
midi,  était  de  4i%  et  de  40''  à  minuit;  £dt  qui 
s  accordait  avec  tout  ce  que  nous  avions  déjà 
éprouvé,  et  qui  montrait  la  douceur  de  la 
saison, 
sa  juîiL  Le  vent  nous  fut  encore  favorable,  maîa  un 
brouillait  nous  cacha  les  hautes  montagnes  de 
Disco  jusqu'à  ce  que  nous  en  fussions  à  quelques 
milles.  La  place  qui  était  alors  la  plus  proche  de 
nous,  était  la  baie  de  Godhavn,  résidence  du 
gouverneur^énéral  de  tous  les  établissemens 
danois  dans  le  Groenland;  et  c'était  là  que  le 
maitix'  du  John,  si  nous  eussicms  tàxi  voile  de 
conserve,  devait  débarquer  le  charbon  qui  y 
restait.  Mais  je  n  avais  pas  besoin  de  charbon,  et 
comme  il  élait  presque  impossible  que  ce  bàli- 
meut  pût  y  être  arrivé,  quand  même  il  aurait 
trouvé  un  nouvel  équi}>age,  je  pensai  que  m'y 
arrétei',  ce  sei^it  perdi^î  de  gaieté  de  ca&OT  un 
temps  que  nous  ne  devions  pas  sacrifier  quand 
le  vent  nous  secondait  si  bien. 

A  dix  heures  du  matin,  les  montagnes  énor*^ 
mes  de  Tile  de  Disco  percèrent  à  travers  les 
vapeurs ,  et  nous  ofirirent  un  spectacle  magni- 
lique.  Nous  pûmes  uousc  onvaiitcrequecellesqui 


étaient  voisines  de  la  mer,  n'étaient  pas  plus  char- 
gées de  neige  que  les  terres  que  nous  avions  vues 
plus  au  midi  ;  les  montagnes  de  l'intérieur  n'eu 
montraient  même  que  partiellement,  et  tout 
entretenait  notre  espoir  d'avancer  considéra- 
blement notre  voyage  pendant  cette  saison ,  en 
dépit  de  tous  les  retards  que  nou9  avions  éprou- 
vés. En  passant  devant  la  terre,  nous  primes 
des  angles  aiiu  de  nous  assurer  à  quelle  distance 
nous  en  étions ,  et  de  les  comparer  aux.  obser* 
vations  que  nous  avions  faites  autrefois  à  l'ile 
du  Lièvre  ^  pour  déterminer  notre  vraie  posi- 
tion. Nous  vimes  dans  la  soirée  cette  dernière 
lie,  dont  lums  avions  le  centre  plein  nord.  D  a* 
bord  elle  nous  parut  entièrement  dénuée  de 
neige,  mais  lorsque  nous  en  fûmes  plus  près, 
nous  vimes  qu'il  en  restait  encore  un  peu  dans  le 
ravin.  Notre  latitude  à  midi  était  de  70''  12',  et 
notre  longitude  de  55""  ^5'i  nous  étions  alors  à 
quelques  milles  au  nord  de  Disco ,  et  à  environ 
douze  milles  à  l'ouest.  Le  vent  continuait  à 
être  favorable  ;  de  sorte  qu'indépendamment  de 
Tile  du  Lièvre ,  nous  vîmes  aussi  la  pointe 
Quatre-Iles,  et  avant  minuit,  nous  aperçûmes 
l'ile  Inconnue  ;  étendant  nos  triangles  jusqu'à 
l'île  du  Lièvre,  nous  comptâmes  en  cet  endroit 
quarante  montagnes  de  glace ,  et  ayant  eu  un 
calme  d'une  heure,  nous  nous  trouvâmes  près 
de  l'une  d'elles,  et  nous  «fûmes  tentés  d'em- 
ployer la  vapeur;  mais  à  peine  la  machine  était 
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elle  en  état  de  marcher ,  qae  le  vent  favorable 
reparut ,  et  nous  fûmes  très-charmës  d*aYoir 
perdu  nos  peines.  Toutes  ces  montagnes  de  glace 
étaient  dans  le  même  état  de  dissolution  que 
celles  que  nous  avions  déjà  vues ,  et  dès  que  nous 
les  eûmes  passées ,  la  température  de  l'eau 
monta  de  G"*  à  4^*  >  ^t  celle  de  Taîr  ftit  de  44*- 
99  j„jj,  Le  vent  fut  léger  pendant  toute  cette  journée, 
et  nous  profitâmes  de  cette  circonstance  pour 
tirer  du  Krusenstem  le  cabestan  qui  provenait 
du  Rook'%vood^  ainsi  que  quelques  autres  objets, 
afin  de  pouvoir  le  touer  plus  facilement.  A  midi 
nous  étions  sous  la  latitude  de  71°  i'  et  sous  la 
longitude  de  56*" ,  le  Rocher  Noir  étant  au  nord. 
Il  n'y  avait  pas  de  neige  sur  là  terre  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer ,  mais  les  hautes  montagnes  de 
l'intérieur  ainsi  qu'au  delà  de  la  baie  de  Jacob , 
en  étaient  couvertes  pour  la  plupart.  La  tempé- 
rature de  la  mer  à  midi  était  de  41*;  cU^  avait 
varié,  pendant  la  matinée ,  de  Sg"*  à  4^*- 

La  lune  se  leva  à  une  heure  après  midi; 
comme  nous  avions  alors  très-peu  de  vent,  nous 
essayâmes  de  nous  servir  de  la  machine,  et,  tant 
bien  que  mal ,  elle  continua  à  fonctionner  toute 
la  nuit.  Cependant  la  brise  fraîchit  à  minuit, 
quoique  le  ciel  &it  seran,  comme  il  l'avait  été 
toute  la  journée.  Notre  nouvelle  grande  voile 
fut  enverguée ,  et  parut  bien  allesr.  Les  char- 
pentiers ayant  été  à  Fouvrage  depuis  deux  jours, 
tous   les   nouveaux   daviers   pour  les  bâûrques 
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étaient  ânis,  et  ils  Airent  placés  à  bâbord.  La 
température  de  Teau  monta  k  46*".  Vers  le  mi- 
lieu du  jour,  ou  me  fit  rapport  qu  un  y  aisseau 
venait  yers  nous  à  toute  voile ,  et  personne  n'a- 
vait le  plus  léger  doute  sur  la  nature  de  l'objet 
qui  s'avançait.  M.  Thom,  lofficier  de  quart, 
tous  ceux  qui  étaient  sur  le  pont  étaient  de 
la  même  opinion  :  cependant  mon  télescope  me 
fit  bientôt  découvrir  que  c'était  une  montagne 
de  glace ,  du  petit  nombre  de  celles  que  nous 
avions  alors  en  vue.  On  ne  voyait  pas  de  neige 
sur  la  terre  dans  les  environs  de  la  mer  ;  elli; 
n  étendait  sa  couverture  blanche  que  sur  la  cin\e 
des  plus  hautes  montagaes  de  Tintérieur.  Lors- 
que nous  nous  éloignâmes  des  cotes ,  le  nombre 
des  montagnes  de  glace  diminua.  Nous  vimes 
passer  près  de  nous  un  tonneau  à  graisse  de  ba* 
leine ,  marqué  Jane ,  et  quelques  morceaux  de 
bois  peint ,  ce  qui  semblait  indiquer  que  quel- 
que bâtiment  baleinier  avait  fait  naufrage  dans 
ces  parages.  A  quatre  heures ,  nous  fumes  sur- 
pris par  un  calme  soudain ,  qui  nous  fit  avoir 
recours  à  notre  machine.  A  minuit ,  nous  avions 
au  nord-est  l'Espoir  de  Sanderson,  qui  n'était 
couvert  que  de  fort  peu  de  neige.  La  tempéra* 
ture  de  Vair  et  de  Teau  était  de  z^^"*. 

Nous  eûmes  une  brise  qui  alla  en  augmen-  30  juju. 
tant  jusqu'à  midi;  alors  elle  tomba,  et  nous 
nous  préparâmes  à  faire  travailler  la  machine  ; 
mais  la  brise  reparut ,  nourseulement  de  manière 
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à  rendre  inutile  le  secours  de  la  vapeur,  mais 
au  point  de  devenir  un  petit  ouragan. .  Elle  com^ 
mencaà  80u(IIer  du  nord-est.  et  tourna  bientôt 
après  vers  lest.  Les  vagues  étaient  trè&> fortes , 
ce  qui  indiquait  qu'il  n*y  avait  pas  de  champs 
de  glace  ^  dans  les  envii^ons.  Le  temps  fut  épais 
pendant  quelques  heures,  mais  il  ne  Je  fut  pas 
assez  pour  nous  empêcher  de  continuer  notre 
marche  et  de  profiter  de  ce  vent  favorable. 

Comme  cela  était  arrivé  dans  tons  les  voya- 
ges précédens  à  cette  saison  de  Tannée ,  nous 
nous  attendions  alors  à  rencontrer  la  glace; 
étant  sur  le  lieu  même  où  VHécla  et  le  Griper 
l'avaient  trouvée  presque  à  la  même  date  ;  et  à 
peu  de  distance  de  cehii  où  tHécla  et  la  Furie 
en  avaient  été  entourés  un  mois  plus  tard 
en  1^2 4-  Nous  fûmes  aussi  charmés  que  surpris 
de  n'en  apercevoir  aucune ,  et  ce  ne  fut  même 
qu'au  bout  de  quelques  heures ,  que  nous  en 
vîmes  une  montagne.  On  prit  à  bord  un  oi- 
seau de  terre  qui  nous  était  inconnu .  et  qui 
fut  remis  au  commandant  Ross.  Il  plut  à  nos  ma- 
rins de  l'appeler  une  tourterelle,  etilsenre* 
gardèrent  l'arrivée  comme  de  bon  augure.  Nous 
n'étions  pas  fâchés  de  leur  voir  ces  idées  de  su-* 
perstition  innocente,  qui  tervaient  à  entretenir 


'  On  appelle  Champ  de  Gltce,  on  espace  de  mer  entièrement  couvert 
de  glace ,  d^une  assez  grande  étendue  pour  qn^on  ne  puisse  en  apercevoir  le 
bout,  du  haut  da  grand  mât.  (  JYote  eu  Tradncteur.^ 
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leui*  ardeur  et  à  leur  fournir  des  sujets  de  dis- 
cussion. 

Dans  la  nuit  nous  passâmes  près  d  une  mon- 
tagne de  glace  sur  ]a({uel]e  étaient  plusieurs  de 
ces  oiseaux  nommés  Xemes,  que  j'avais  dëcou- 
Terts  dans  mon  premier  voyage,  ainsi  que  quel- 
ques autres.  La  température  de  la  mer  avait  été 
de  4^''  À  midi;  la  latitude,  de  'j^  56';  et  la  lon- 
gitude de  66"". 

Nous  commençàmes'ce  nouveau  mois  par  une  r'^Ctt, 
belle  matinée ,  et  sans  avoir  autre  chose  en  vue 
qu'une  seule  montagne  de  glace.  Nous  y  aurions  * 
volontiers  envoyé  chercher  de  l'eau ,  car  nous 
conunencions  à  en  manquer  ;  mais  les  vaguer 
étaient  trop  fortes  pour  nous  permettre  de  dé^ 
barquer.  A  midi  nous  étions  sous  la  latitude  de 
73*53',  et  sous  la  longitude  de  65*  5o'.  La  tem- 
pérature de  la  mer  était  de  40''  y  et  elle  ne  chan- 
gea pas  jusqu'il  minuit.  Du  reste ,  c'était  un  . 
jour  d'été.  Le  ciel  et  la  mer  ressemblaient  k  ce 
que  nous  aurions  pu  nous  attendre  à  trouver 
dans  la  Méditerranée,  plutôt  que  dans  une 
région  comme  la  baie  de  Baffin.  Enfin  le  vent 
passa  graduellement  k  l'ouest ,  de  manière  que 
nous  eùmcè  de  nouveau  recours  à  la  machine. 
Cependant  nous  n'eûmes  pas  besoin  de  nous 
en  servir ,  car  la  brise  reparut;  et  comme  une 
des  chaudières  paraissait  fuir  encore  une  fois  , 
nous  fumes  fort  charmés  de  ne  pas  être  obligés 
de  nous  en  servir,  et  nous   prîmes  cette  oc- 
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casiou  pour  y  &ire  de  nouvelles  réparations. 

fi  aoAt.  Le  vent  ayant  fraîchi  et  venant  du  même 
coté  f  nous  cinglàm^es  vers  le  nord ,  n^ayant  en 
vue  qu'une  m^ontagne  de  glace.  Le  dimanche 
fut  une  journée  superbe  ;  le  del  était  serein  ^ 
Tair  transparent ,  et  la  mer  si  unie  qu'on  ne 
sentait  pas  le  mouvement  du  navire.  Sans  la 
montagne  de  glace  que  nous  avions  en  vue, 
nous  aurions  pu  nous  figurer  que  nous  étions 
dans  les  mers  d! Angleterre  au  milieu  de  l'été, 
quoique  la  température  de  l'air  né  fut  que  de 
•  45"",  et  celle  de  Teau,  de  4^''.  La  latitude  à  midi 
était  de  74""  18';  et  la  longitude  de  66"*  49  ;  ^ 
ny  eut  pas  dans  toute  la  journée  line  heure 
pendant  laquelle  nous  ne  pussions  voir  à  vingt 
lieues  autour  de  nous.  Nous  célébrâmes  le  ser^ 
vice  divin,  et  nous  fîmes  du  reste  du  joiu'  ce 
que  nous  désirions  constamment,  un. intervalle 
de  repos.  Pendant  cette  journée  nouâ  aperçû- 
mes une  grande  tache  presqu  au  centre  du  disque 
du  soleil.  Pions  jetâmes  k  la  mer  deux  bouteilles 
contenant  nos  sigitu^tures  avec  Tindication  de  la 
latitude  et  de  la  longitude. 

Saoât.  Ce  jour  fut.,  comme  le  précédent,  un  jour 
d'été,  comme  il  y  avait  une  légère  brise  venant 
du  nord^  nous  fumes  en  état  d  avancer  un  peu 
vers  Touest.  Nous  pla^mes  les  clés  aua^  deux, 
nouveaux  mÂts  de  hune,  et  le  temps  parut  si 
chaud  à  nos  marins,  qu'ils  otèrent  leurs  jaquet^. 
tes  et  travaillèrent  en  chemise.  Durant  ce  délai. 


qui  nom  empêcha ,  pendant  douze  heures ,  de 
nous  sexYÎr  de  no^  voiles,  la  machine  fut  mise 
en  QQUvre,  mais  enfin  nous  l'arrêtâmes,  tant 
pour  réparer  le  corps  de  pompe,  que  parce  que 
la  brise  commença  à  fraîchir. 

Notre  latitude  était  74**  j4j  et  notre  lotigi- 
tude  OB'*  1 3' ,  c'était  le  point  le  plus  au  nord  que 
nous  devions  prc^blement  atteindre^  En  com^ 
mémoration  de  cette  journée,  nous  jetâmes  une 
autre  bouteille  à  la  mer ,  et  je  préjjarai  des  let- 
tres pour  l'Angleterre,  car  il  était  possible  quç 
nous  rencontrassions  quelque  bâtimept  balei-*  . 
nier.  A  midi  la  température  de  lair  était  de  44*'9 
et  celle  de  la  mer  de  ^2"".  A  minuit  Tune  et 
l'autre  tombèrent  à  40°.  La  nuit  fut  aussi. belle 
que  la  journée  lapait  été ,  et  celui  qui  désire  sa-> 
voir  ce  que  peut  être  une  nuit  pa^ée  dans  les 
mers  Arctiques,  devrait  &ire  un  voyage  dan» 
la  baie  de  Baifin  pour  en  jouir. 

Si  nous  avions  été  dans  les  Indes  occidentales^  ^  ><>&<• 
je  n'aurais  pu  trouver  les  hommes  de  mon  équi- 
page que  coonme  je  les  trouvai,  à  six  heures  du 
matin,  nettoyant  les  ponts  sans  bas  et  sans  sou- 
liei^.  Les  réparations  à  la  pompe  de  la  machine 
furent  terminées  avant  neuf  heures,  mais  la 
chaudière  à  tribord,  conmiença  de  nouveau  à 
fuir,  et  noua  fumes  presque  sur-le-champ  obligés 
de.  nous  contenta  de  Tautre ,  de  sorte  que  noua 
ne  pouvions  obtenir  que  dix  révolutions  par 
minute,  même  en  n'employant  qu'une  seule 
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roue.  Ainsi ,  mÂlgrë  un  calme  plat,  âotis  ne 
pouvions  avancer  qne  d'un  mille  et  un  quart  par 
heure;  cela  valait  toujours  mieux  que  de  restez 
stationnaires,  mais  nous  avions  aussi  peu  d'obli* 
gâtions  que  possible  à  la  machine. 

Quoique  la  mer  fût  unie  comme  une  glace  y 
le  ciel  était  couvert ,  et  nous  ne  pûmes  fabe  au- 
cune observation.  La  température  de  la  mer  était 
d'un  degré  plus  haute  que  celle  de  Tair ,  qui  était 
de  40''.  Nous  passâmes  entre  deux  montagnes  de 
glace ,  mais,  dans  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvions ,  nous  ne  voulûmes  pas  dévier  de  no- 
tre marche  pour  y  aller  faire  de  Teau.  L'éter- 
nelle machine  fut  de  nouveau  mise  en  œuvre  dès 
que  nous  eûmes  bouché  la  fente  de  la  chaudière; 
et  vers  cinq  heures ,  nous  parvînmes  à  faire  un 
peu  plus  d  uu  mille  et  demi  par  heure  y  à  l'aide 
des  deux  chaudières  y  mais  avec  une  seule  roue, 
de  laquelle  nous  pouvions  ainsi  obtenir  pi'ès  de 
quatorze  révolutions .  L'équipage^'occupa  à  met- 
tre en  place  le  nouveau  cabestan  et  à  préparai 
k  cale  d'avant  pour  y  placer  quelques  approvi* 
sionnemens  de  plus.  Un  des  ouvriers  employés 
à  entretenir  le  feu  fiit  presque  suffoqué  en  res- 
pirant une  vapeur  sulfureuse  à  la  porte  de  la 
fournaise.  Nous  tuâmes  quelques  puliins  qui  fu- 
rent donnés  aux  chiens ,  et  nous  trouvâmes  quel- 
ques chevrettes  d'une  espèce  qui  était  nouvelle 
pour  nous.  Vers  onze  heures^  ayant  en  proué 
une  petite  montagne  de  glace,  le  commandant 
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Ross  partit  sur  une  barque  afin  dj  aller  chercher 
de  la  glace  pour  en  faire  de  l'eau  j  la  provision 
que  nous  ayions  faite  à  Holsteinborg  étant  épui- 
sée. Dans  le  fait  nous  n  avions  pas  compté  que 
nous  serions  si  long-temps  sans  avoir  le  moyen 
de  la  renouveler,  ayant  toujours  rencontré  des 
champs  de  glace  en  abondance  dans  nos  précé- 
dents voyages.  Vers  minuit,  il  tomba  une  averse 
assez  forte  ;  et  nous  la  reçûmes  avec  plus  de  plai- 
sir que  la  neige  qui  Tavait  remplacée  dans  nos 
autres  voyages. 

A, une  heure,  nous  étions  à  assez  peu  de  dis-  *  •<^"'- 
tance  de  la  montagne  de  glace ,  et  notre  barque 
nous  en  rapporta  trois  tonneaux.  Elle  avait  été 
trouvée  dans  un  état  de  dissolution ,  et  nous  la 
vîmes  bientôt  tomber  en  fragmens.  Peu  de  temps 
après ,   le  vent  étant  devenu  favorable ,  les  feux 
furent  éteints  après  que  la  machine  eut  fonc- 
tionné sans  interruption  pendant  environ  qua- 
torze heures.  Pour  le  moment,  les  chaudières  ne 
semblaient  plus  vouloir  fuir.  Mais  ce  veutne  dura 
pas  long-temps  ;  il  tourna  bientôt  vers  le  sud- 
ouest,  et  nous  eûmes  encore  recours  à  la  ma- 
chine ,   qui  fut  maintenue  en  activité  environ 
douze  heures.  C'était  le  plus  long  espace  de  temps 
qu'elle  eût  encore  fonctionné  sans  accident  ou 
sans  interruption.  Le  temps  était  beau  et  agréa- 
ble, et  le  vent  inclinait  davantage  vers  le  nord. 
A  midi  la  latitude  était  de  73**  43'  et  la  longitude 
73*  3o  ;   à  six  heures  elle  était  de  74',  et  nous 
I.  8 


étions  alors  k  enTiroii  «Mxanie  milks  à  Test  du 
cap  Byam-Martin.  Nous  rimes  l'apparence  de 
la  terre,  mais  pas  assez  distinctement  pour 
être  en  état  de  la  reconnaître.  A  huit  heures , 
il  tomba  un  brouillard  :  mais  la  température  de 
l'air  et  de  la  mer  resta  k  4o*  comme  à  midi. 

Les  charpentiers  ayant  fini  la  plate-forme  pour 
le  nouTcau  cabestan,  entre  la  grande  écoutille 
et  celle  d'avant,  il  Ait  fixé  en  place.  Nous  ayiœis 
aperçu  deux  montagnes  de  glace  ayant  TarriYée 
du  brouillard,  mais  nous  les  perdîmes  bientôt 
de  yue  ainsi  que  toute  autre  chose.  Nous  fîmes 
quelques  changemens  ayantageux  à  la  machine, 
et  il  en  résulta  que  nous  en  obtînmes  au  moin 
treize  réyolulions  par  minute ,  et  un  degré  de  vi- 
tesse de  plus  d'un  mille  et  demi  par  heure.  Le 
brouillard  devint  beaucoup  plus  épais  à  minuit, 
mais,  comme  la  température  était  de  43* ,  il  ne 
se  jeta  pas  sur  nos  agrès ,  <M>mme  cela  était  ai*- 
rivé  pendant  mon  premier  yoyage. 

Ayant  presque  un  calme  le  6  août ,  nous  fer- 
lâmes la  yoile  de  perroquet  à  une  heure ,  et  nous 
amenâmes  la  yoile  de  hune  ;  mais  nous  ne  pûmes 
faire  plus  d'un  mille  par  heure  à  l'aide  de  la  ma- 
chine. A  trois  heures,  le  brouillard  se  dissipa  tout 
à  coup ,  et  la  terre  devint  yisible  comme  si  elle 
fût  tombée  du  ciel.  Le  cap  Byam-Martin  se  dis- 
tinguait du  reste  par  la  grandeur  de  sa  forme. 
Toutes  les  terres  hautes,  et  notamment  cette 
montagne,  étaient  couvertes  de  neige,  à  peu 
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d'exceptions  près.  Nous  attribuâmes  cette  diffé- 
rence entre  la  cote  où  nous  arrivions  et  celle 
que  nous  venions  de  quitter ,  à  la  circonstance 
que  la  première  est  située  au  nord-est.  Nous 
avions  la  baie  de  la  Possession  plein  est,  à  envi- 
ron quatorze  lieues  de  distance. 

Une  légère  brise,  arrivant  alors  de  l'ouest, 
nous  obligea  à  avancer  ver  le  nord.  Cependant 
nous  continuâmes  à  employer  la  vapeur,  et  la 
machine  s'était  conduite  d'une  manière  si  diffé- 
rente dupasse,  qu'elle  avait  été  vingt-quatre  heu- 
res de  suite  en  activité.  Vers  midi ,  la  terre  nous 
fut  cachée  par  des  vapeurs ,  et  nous  ne  la  revîmes 
l^us  de  la  journée.  Notre  latitude  était  de  7,3^ 
33',  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  baie  de 
la  Possession;  et  notre  longitude  de  74^  42'.  Nous 
étions  alors  à  environ  trente  lieues  à  l'est  de  cette 
partie  de  la  côte. 

Nous  vîmes  trois  montagnes  de  glace,  dont 
Tune  avait  une  forme  très-remarquable ,  car  elle 
ressemblait  à  un  pont ^  sur  le  sommet  duquel 
s'élevait  un  château.  Les  deux  autres  semblaient 
dans  un  état  de  dissolution ,  et  nous  en  vîmes 
une  tomber  en  pièces»  Nous  avions  vu  dans  la 
matinée  une  partie  du  squelette  d'une  baleine  ; 
et,  dans  la  soirée,  cehii  d'un  autre  cétacée  ayant 
passé  près  de  nous ,  nous  mimes  une  barque  en 
mer ,  et  nous  nous  procurâmes  une  provision  de 
vivres  pour  nos  chiens.  Nous  recueillîmes  aussi 
une  pièce  de  bois  qui  avait  fait  partie  d'un  bâ- 
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tiinent)  et  à  laquelle  étaient  attachés  quelques 
poissons  à  coquilles.  Dans  la  soirée  y  le  vent  était 
(lireclcmeut  contre  nous,  et  noua  an^étàmes  la 
machine ,  qui ,  en  pareil  cas ,  nous  était  fort  peu 
utile ,  et  d  ailleurs  la  pompe  allait  fort  mal.  La 
température  de  Tair  et  de  Teau  était  de  4o*. 

Eu  entrant  dans  le  détroit  deLancastre,  je  me 
rappelai  naturellement  cette  époque  de  mon 
premier  voyage;  et  étant  alors  près  de  l'endroit 
où  nous  nous  étions  décidés  à  retourner  en  An- 
gleterre y  dans  la  ferme  croyance  que  nous  ne 
pouvions  avancer  davantage  vers  louest  de  ce 
côté,  je  ne  pus  m 'empêcher  de  consigner  sur 
mon  journal  les  observations  que  je  vais  en  ex- 
traire,  quelque  j  aie  discuté  ce  sujet  avec  soin 
dans  Tapercu  de  toutes  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  pour  découvrir  un  passage  au  nord- 
ouest,  que  jai  tracé  dans  le  chapitre  servant 
d'inti'oduction  au  présent  ouvrage. 

<f  Sir  Edouard  Parry  remai^que  que  le  détroit 
de  Lancasti^  a  obtenu  plus  de  célébritéqu'il  n'en 
aurait  jamais  eu,  par  suite  des  opinions  très-oppo- 
sées auxquelles  il  a  donné  lieu.  Ce  langage  est  pom* 
le  moins  im  peu  ambigu.  Pour  cette  raison  ou 
}K>ur  d  aulres ,  quelques  personnes  qui  prenaient 
intérat  aux  découvertes  et  aux  opérations  de 
ce  voyage ,  en  ont  conclu  que  l'opinion  de  sû^ 
Edouanl  était  opposée  à  la  mienne  lorsque  nous 
étions  tous  deux  employés  à  cette  première  ex- 
pé<Iitiou.  Daprès  cette  conchision,   les  mêmes 
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personnes  durent  aussi  naturellement  pensai* 
qu'il  m'avait  &it  connaître  alors  cette  différence 
d  opinion ,  puisque  tel  était  son  devoir ,  comme 
m'étant  adjoint  dans  cette  expédition ,  quoique 
sous  mes  ordres;  et  que  par  conséquent,  en 
agissant  comme  je  le  fis ,  j'avais  agi  contre  Topi- 
nion  exprimée  de  sir  Edouard  Parry . 

»  Si  ce  que  je  viens  de  supposer  est  exact,  il 
est  nécessaire  de  détromper  ces  personnes ,  car 
sir  Edouard  ne  m'exprima  point  alors  cette  opi- 
nion, et  je  dois  en  conclure  qu'il  ne  Tavait  pas 
conçue.  Il  ne  peut  avoir  cru  qull  existait  un 
passage  par  le  détroit  de  Lancastre ,  sans  quoi  il 
m^aurait  dit  qu'il  le  croyait  ;  car  ce  serait  le  sup- 
poser capable  d'avoir  manqué  à  son  devoir 
commeofficier,quede  présumer  quelorsqu'ilétait 
commandant  en  second  sous  mes  ordres  et  qu'il 
s'agissait  d'une  question  de  cette  importance,  qui 
concernait  le  service  dont  nous  étions  tous  deux 
chargés,  il  eût  caché  une  opinion  qu'il  était  de 
son  devoir  spécial  de  me  communiquer.  Il  n'y  a 
pas  un  seul  officier  appartenant  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre des  vaisseaux  employés  à  cette  expédition , 
qui  ne  soit  également  blâmable ,  s'iVdit  aujour- 
d'hui qu'il  différait  d'opinion  avec  moi  sur 
ce  sujet  à  cette  époque ,  puisque  c'était  un  de- 
voir pour  chacun  d'eux  de  m'informer  de  ce 
qu'il  pensait  sur  une  question  qui  était  le  prin- 
cipal objet  de  notre  expédition. 

»  Il  peut  se  faire  qu'il  me  soit  impossible  à 
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présent  de  changer  ou  de  modifier  les  conclu- 
sions qu'on  a  tirées  de  ma  conduite ,  et  aux- 
quelles je  viens  de  £iire  allusion;  car  il  est 
dans  la  nature  humaine  de  tenir  aux  jugemens 
qu'on  a  une  fois  portés ,  et  qui  n'ont  point 
été  attaqués  pendant  un  si  long  espace  de 
temps;  mais  ici,  en  cet  endroit  même,  où 
tous  mes  souvenirs  semblent  ne  dater  que 
d'hier,  je  puis  affirmer  de  nouveau,  avec  la 
confiance  ]a  plus  entière ,  qu'aucun  officier  ne 
m'exprima  alors  la  croyance  qu'il  existât  un 
passage  à  travers  ce  détroit ,  ni  ne  me  donna 
même  à  entendre  qu'il  eut  cette  opinion.  Tout 
au  contraire ,  je  fus  porté  à  conclure  des  re- 
marques générales  qui  furent  faites  à  bord  de 
mon  vaisseau,  et  des  expressions  de  ceux  qui 
se  ixîgaixlont  comme  ayant  plus  spécialement 
le  droit  detre  consultés,  que  leur  avis  était 
uou-sculemcnt  que  j'avais  suffisamment  avancé 
tlans  ce  détroit,  mais  que  j'y  avais  même  déjà 
pi^m^tré  trop  avant. 

u  II  est  vmi,  et  je  dois  le  répéter  ici,  que 
f|uuud  Ultime  l'opinion  de  l'officier  qui  com- 
uiuiuluit  eu  second  l'expédition  eût  été,  ccHnme 
bien  des  gens  Tout  supposé,  contraire  à  la 
miouuts  cv  qui  n'était  pas,  mes  instructions 
ri  Ioq^  oiiXHmstauces  dans  lesquelles  nous  nous 
UMUi\iun«  int>  ÊàisaienI  un  devoir  d'agir  comme 
|o  lo  tix"^.  Mt^s  tuxltx'S  étaient  clairs  et  positif  : 
iu^u*houIouumU    In   saison   (HHir    pénétrer  plus. 
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araut  dans  ]es  glaces  était  passée,  mais  c'é- 
tait pour  moi  un  devoir  impérieux,  comme 
c  en  est  un  pour  tout  officier  chargé  du  com- 
mandement ,  d  assurer  la  conservation  des  rais- 
seaux  et  de  leurs  équipages ,  quand  même  je 
n'aurais  pas  reçu  les  ordres  dont  je  yiens  de 
parler. 

n  II  est  constant  en  même  temps  qu'à  cette 
époque,  toute  la  mer,  à  louest  du  vaisseau, 
était  couverte  de  glaces;  de  sorte  que  nous 
n'aurions  pu  y  avancer  que  de  quelques  mil- 
les de  plus,  quand  même  j'en  eusse  &it  la  ten- 
tative; et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  la  moindre 
probabilité,  d  après  l'apparence  que  présente 
la  terre  dans  le  lointain ,  telle  que  je  la  vois 
en  ce  moment,  que  mon  opinion  sur  la  na- 
ture de  ce  passage  e&t  été  différente  de  ce 
qu'elle  jfut  à  l'instant  où  nous  résolûmes  de  re- 
noncer à  aller  plus  loin,  si  je  m'étais  approché 
davantage  du  bord  des  glaces.  On  sait  que  l'ap- 
parence de  la  terre  dans  les  Mers  Glaciales  est 
souvent  fort  trompeuse;  et  si  Cooli  lui-même 
en  a  mal  jugé  en  plusieurs  occasions ,  c  est  une 
preuve  suffisante  que  la  difficulté  doit  souvent  être 
très-grande,  sinon  insurmontable.  Mais  dans 
le  Élit,  toute  l'histoire  de  la  navigation  four- 
mille d'erreurs  semblables  ;  et  quiconque  s'amu- 
serait à  cette  recherche  en  trouverait  par  cen- 
taines. Il  faut  être  bien  peu  versé  dans  ce  genre 
de  lecture  pour  ne  pas  s'en  rappeler  un  grand 
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nombre  d'exemples,  même  sans  se  A«»i*t  la 
peine  de  les  chercher;  et  je  parle  d'exemples 
où  Terreur  n  a  été  découTerte  que  par  suite  de 
la  meilleure  fortune  ou  du  plus  grand  succès  de 
navigateurs  postérieurs. 

»  J'aurais  pu  dire  tout  cela  il  y  a  longtemps, 
et  je  Taurais  &it  si  j'avais  cru  avoir  besmn  de 
justifier  mes  opinions  et  ma  conduite.  Sachant 
que  j  avais  eu  raison,  j'adoptai  la  marche  qui, 
quoic|ue  la  plus  difficile ,  est  toujours  la  meil- 
leure. Je  n  aurais  même  pas  rœnpu  ce  silence 
on  ce  moment  pour  revenir  sur  un  passé  déjà 
bien  éloigné,  si  l'endroit  où  je  me  trouve  ne 
me  rappelait  vivement  les  divises  émotions 
qu'il  a  fait  naître  en  mcH ,  et  s'il  ne  me  donnait 
plus  que  Tospérance  que  les  nouveaux  efforts 
que  je  fiiis  pour  résoudre  le  problème  impor- 
tant dont  il  s'agit ,  seront  accueillis  en  Angle^ 
terre I  si  jamais  j'y  retourne,  d'une  manière 
toute  ditrérente.   » 
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Mou  tTançoot  dani  le  détroit  de  LancMtre.  —  Vue  dei  montaf^nea  de 
Cathcrioe  et  d^Élisabeth.  —  Noos  piMons  le  cap  dTork ,  et  nona  noaj 
dirigeons  vert  le  détreit  da  Prlnce-Rëf»eiit,  —  Gap  et  baie  d^Elwio.  — 
Les  boasaolés  cessent  d^aller.  -—  IMcoaverte  de  la  baie  d^Adélaîde.  •— 
Noos  approcbons  de  Fendroit  où  la  Furie  avait  fait  naufrage.  — -  Vue  des 
pien  qui  avaient  sootenn  les  tentes  dressées  lors  de  ce  naafraçe.  —  La 
FtetQÎre  eit  anairée. 


Après  aToir  fidt  quatre  milles  vers  le  nord  7 
dians  la  matinée,  nous  éprouyàmes  un  calme ,  la 
proue  de  notre  vaisseau  étant  toujours  tournée 
vers  le  nord.  Nous  avions  en  vue  plusieurs  mon- 
tagnes de  glace ,  et  nous  mimes  en  mer  une  bar- 
que, pour  y  aller  prendre  un  nouveau  charge- 
ment, qu'elle  nous  rapporta  vers  une  heure.  La 
machine  étant  en  état  de  fonctionner,  nous  la  mi- 
mes en  activité  vers  trois  heures.  Nous  ne  pû- 
mes obtenir  que  dix  révolutions  par  minute ,  ce 
qui  faisait  marcher  le  vaisseau  contre  un  vent 
léger  à  raison  d  un  mille  et  un  quart  par  heure , 


ne  pouvant  porter  la  pression  d'un  degré  plus 
haut  que  trente  Hyres  par  pouce. 

A  midi ,  nous  étions  sous  la  latitude  de  78* 
3o',  ayant  fait  vingt  milles  vers  le  nord ,  et  nous 
eslim&mes  que  la  longitude  était  la  même  que 
celle  de  la  veille.  Nous  fîmes  une  nouvelle  pro- 
vision de  chair  de  baleiné  pour  les  chiens.  Nous 
vîmes  la  terre  des  deux  côtés  du  détroit  de  Lan- 
castre ,  et  nous  étions  à  peu  près  à  égale  distance 
de  l'un  et  de  l'autre.  Le  temps  était  couvert ,  et 
il  tomba  quelques  gouttes  de  pluie  ;  la  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  l'eau  était  également  à  40*"  à 
midi  et  À  minuit.  Il  faisait  si  doux  que ,  quoique 
la  chaleur  de  la  chambre  de  la  machine  ne  pé^ 
nétr&t  pas  dans  la  cabine ,  nous  trouv&mes  agréa- 
ble de  dtner  sans  feu,  et  Técoutille  entr 'ouverte. 
Il  est  vrai  que  le  thermomètre  n'indiquait  pas 
une  températm^  d'été  pour  l'Angleterre  j  mais, 
d  après  les  sensations  que  nous  éprouvions ,  le 
temps  nous  semblait  aussi  doux  qu'il  nous  l'au- 
rait paru  dans  notre  pays  avec  une  chaleur  de 
60!^.  Nous  vimes  beaucoup  de  puffins  pendant 
cette  journée  et  la  précédente  ;  ils  étaient  sans 
doute  attirés  par  le  squelàte  de  baleine  que  nous 
avions  rencontré. 
«  ••*!.  Un  calme  complet  ayant  régné  toute  la  jour- 
née I  la  machine  fut  constamment  en  activité  , 
À 1  ^exception  de  quelques  interruptions  tant  pour 
nettoyer  les  fournaises  que  pour  remédier  à  des 
imH)nvénieiis  que  je  me  lasse  de  rapporter.  Onae 
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rëyolutioiKS ,  qui  furent  tout  ce  que  nous  pûmes 
obtenir,  nous  firent  marcher  à  raison  d'un 
mille  et  demi  par  heure.  Le  temps  étant  couvert 
à  midi ,  nous  ne  pûmes  obtenir  1^  hauteur  du 
méridien,  et  nous  ne  vîmes  la  terre  que  le  len-* 
demain  de  bonne  heure  dans  la  matinée  ,  en* 
core  fort  indistinctement.  Avant  midi  nous 
envoyâmes  une  barque  chercher  une  cargaison 
de  glace,  et  nous  retirâmes  du  Krusenstem  vingt- 
huit  sacs  de  charbon  9  et  quelques  pièces  de  bois, 
afin  de  Talléger.  La  température  de  lair  était 
à  40'' ,  celle  de  l'eau  à  Sg"" ,  mais  elle  monta  éga- 
lement à  40*  à  minuit,  quoiqu'elle  eût  été  dans 
la  soirée ,  pendant  un  court  espace  de  temps,  à 
Sô"* ,  probablement  à  cause  du  voisinage  de  quel- 
ques montagnes  de  glace. 

On  acheva  de  mettre  la  cale  d'avant  en  état 
de  recevoir  quelques  nouveaux  objets  d'appro- 
visionnement,  et  nous  fîmes  encore  une  provi- 
sion d'eau  dans  la  soirée.  Lorsque  le  soleil  com- 
mença à  descendre ,  il  y  eut  une  apparence  de 
vent  dans  les  nuages,  et  à  dix  heures ,  une  brise 
légère  nous  décida  à  déployer  toutes  nos  voiles. 
On  voyait  de  tous  côtés  des  restes  de  baleines  , 
couverts  de  puffîns  ;  nous  vîmes  aussi  une  troupe 
de  canards  et  quelques  mouettes  blanches.  L'eau 
semblait  remplie  d'une  multitude  de  petits  in- 
sectes marins  ,  et  nous  en  péchâmes  quelques 
échantillons  à  l'aide  de  filets  de  gaze. 

Pendant  toute  la  dernière  semaine,  tout  Té- 
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quipage  avait  montré  la  plus  grande  impatience 
cl  avoir  un  yent  Êivorable ,  et  le  dépit  de  ne  pou- 
voir [n*ofiter  du  beau  temps  Élisait  que  le  peu 
d  aide  que  nous  recevions  de  notre  misérable 
machine  nous  contrariait  encore  davantage.  Elle 
était  fréquemment  exposée  à  recevoir  des  malé- 
dictions, et  si  celui  qui  Tavait  fabriquée  en  avait 
sa  part,  personne  ne  pourrait  en  élre  surpris  :  il 
fallait  une  attention  constante  et  minutieuse 
pour  en  tirer  le  peu  qu'elle  pouvait  faire ,  et 
malgré  la  bonne  volonté  des  hommes  qui  y  tra- 
vaillaient ,  ma  présence  était  requise  presque  à 
chaque  instant,  de  sorte  que  je  pouvais  à  peine 
prendre  quelque  sommeil.  On  croira  donc  aisé- 
ment que  rap]>arence  d'une  brise  venant  de  Test 
était  attendue  avec  sollicitude.  Toutes  les  mains 
se  levaient  pour  sentir  si  le  vent  arrivait;  on 
épiait  chaque  nuage  et  chaque  masse  de  brouil- 
lard jusqu'au  moment  où  il  &llait  quitter  le  pont 
pour  aller  prendre  du  repos.  Si  nous  avions  été 
moins  inquiets  nous-mêmes ,  nous  aurions  pu 
tix>uver  quelque  amusement  à  observer  de  quelle 
manière  le  caractère  particulier  de  chacun  in- 
fluAil  sur  sa  conduite  en  cette  occasion.  Ceux 
qui  avaient  de  l'ardeur  et  des  dispositions  à  voir 
liHft  choses  en  beau ,  avaient  toujours  les  yeux 
(ixt^s  tlu  oùlé  de  1  est,  afin  de  découvrir  par  le 
inouvoinont  tlos  nuages ,  ou  par  quelques  autres 
imiitvs«  U  pivwièix^  a|>|)ai^nce  d'un  vent  iavo- 
l'uKIc',  r.ouv  t|ut  étaient  {KNrlés  à  se  laisser  aUer 
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au  découragement,  étaient  assis  sur  la  proue, 
gardant  un  sombre  silence,  regardant  tour  à 
tour  le  ciel  et  la  mer ,  et  laissant  voir,  sans  dire 
un  seul  mot ,  qu'ils  désespéraient  du  succès  de 
notre  entreprise,  et  qu'ils  craignaient  que  notre 
voyage  ne  se  terminât,  quand  il  était  encore  si 
peu  avancé.  Cependant ,  à  minuit ,  tous  les  sym- 
ptômesprccurseursd  unvent  venant  de  Testcom- 
mencèrent  à  se  montrer  ;  ceux  qui  désespéraient 
reprirent  courage,  et  la  satîsÊiction  de  ceux 
qui  avaient  conservé  de  Tespoir  se  communi- 
qua enfin  à  tout  l'équipage. 

Cet  heureux  vent,  qui  était  enfin  arrivé ,  ^  «oôt. 
augmenta  peu  à  peu;  toutes  les  voiles  furent 
déployées ,  et  la  machine  fut  maintenue  en  ac- 
tivité jusqu'à  trois  heures,  grâces  aux  eflTorts 
constans  des  hommes  qui  disaient  jouer  les 
soufflets.  Le  temps  était  encore  doux,  quoique 
le  vent  fût  à  l'est;  et  comme  nos  gens  avaient 
eu  beaucoup  de  fatigue ,  on  les  envoya  se  repo- 
ser, après  le  service  divin.  Notre  latitude,  par 
observation,  était  de  74''  oi',  et  notre  longitude, 
d'après  le  chronomètre,  de  77''.  Nulle  glace 
d'aucune  espèce  n'était  en  vue;  mais  la  cime 
des  montagnes  était  couverte  de  neige ,  et  par- 
ticulièrement celle  des  deux  montagnes  remar- 
quables ,  nommées  Catherine  et  Elisabeth , 
qu'on  voyait  s'élever  au-dessus  des  nuages.  La 
marche  du  navire,  d'après  la  boussole,  était 
alors  uord-nord-est ,  ce  qui,  sous  une  déviation 


de  1 14*>  nous  faisait  monter  le  détroit  en  droite 
ligne,  et  nous  portait  ainsi  presque  à  l'ouest. 
Dans  la  soirée  y  nous  vîmes  aussi  le  cap  Liver- 
pool  au-dessus  des  nuages.  A  midi ,  la  tempéra- 
ture de lair  et  de  Teau  était  également  à  40**^  et 
à  minuit  elle  ne  tomba  que  d'un  degré.  Pour 
que  rien  ne  manquât  à  la  gaieté  actuelle  de  tout 
l'équipage,  nous  fîmes  distribuer  à  dîner  une 
ration  de  viande  fraîche  de  notre  bœuf  de  Gai- 
loway.  La  chaleur  du  temps  commençait  à  nous 
faire  craindre  que  nous  ne  pussions  le  conserver 
long-temps  en  cet  état. 
lOaoûf.  Pendant  la  nuit,  nous  vîmes  au  nord  et  au 
sud  les  deux  côtés  du  détroit,  quoique  obscuré- 
ment ;  mais  lorsque  la  matinée  avança ,  le  vent 
fraîchit,  et  l'air  devint  si  épais  que  nous  les 
perdîmes  de  vue ,  et  que  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  observation  à  midi.  Â  onze  heures, 
nous  avions  passé,  d'un  côté  le  cap  Charles 
York ,  et  de  l'autre  le  cap  Warrender.  Comme 
il  faisait  assez  clair  pour  voir  à  deux  milles  du 
vaisseau,  nous  voguâmes  au  sud  pour  gagner 
le  cap  Crawford,  dans  l'intention  de  longer  la 
côte. 

A  cinq  heures ,  on  le  vit  sur  la  proue  de  tri- 
bord à  environ  deux  milles  de  distance,  ce  qui 
nous  força  à  nous  reporter  sur-le-champ  vers  le 
nord.  Quand  le  temps  se  fut  un  peu  éclairci, 
nous  nous  trouvâmes  presque  affalés  sur  la  côte, 
et  entourés  de  fragmens  de  montagnes  de  glace 
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et  de  glaces  détachées  du  rivage.  Nous  sondâmes  j 
et  nous  nous  trouy&mes  sur  5o  toises ,  qui ,  au 
bout  d'un  quart  d'heure  se  réduisirent  à  vingt- 
cinq  ,  la  sonde  rapportant  du  sable  et  des  co- 
quillages. Nous  n'étions  alors  qu'à  un  mille  de 
la  pointe  la  plus  voisine.  Les  vagues  avaient 
pris  beaucoup  de  force ,  et  comme  nous  appro- 
chions de  la  terre ,  dont  on  pouvait  reconnaître 
le  caractère  montagneux ,  le  vent  nous  manqua. 
Le  mouvement  lourd  du  vaisseau  fit  en  ce  mo- 
ment que  le  gui  se  brisa  en  trois  pièces.  Notre 
situation  fiit  quelques  instans  très-hasardeuse , 
car  nous  fumes  coiffés  trois  fois,  et  portés  par 
les  vagues  beaucoup  plus  près  du  rivage  que 
nous  ne  le  désirions.  Nous  nous  préparions  k 
jeter  l'ancre  pour  dernière  ressource ,  quand  le 
vent  revint  tout  à  coup  du  même  côté ,  et  nous 
doublâmes  la  pointe. 

Pour  nous  aider  à  surmonter  ces  difficultés , 
nous  produisîmes  la  vapeur  dans  un  temps  infi- 
niment plus  court  que  de-  coutume  ;  mais  le 
retour  inattendu  de  cette  brise  nous  dispensa 
d'y  avoir  recours.  Comme  la  température  de 
l'eau  était  tombée  à  Sa"",  c'était  un  avis  d'être 
sur  nos  gardes;  et  je  ne  dois  pas  oublier  défaire 
mention  de  la  bonne  conduite  et  de  l'activité  de 
tout  l'équipage  en  cette  occasion ,  comme  dans 
toutes  celles  où  nous  nous  étions  trouvés  dans 
une  position  critique. 

La  grande  voile  fut  bientôt  de  nouveau  dé* 
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ployëe  sans  son  gui  ;  et  étant  ainsi  hors  de  tout 
danger  y  nous  continuâmes  à  longer  la  cote  avec 
une  bonne  brise-  yenant  de  Test-sud-est ,  mais  in* 
clinant  un  peu  vers  le  nord  jusqu'à  huit  heures. 
Alors  nous  avions  suffisamment  pris  le  large 
pour  pouvoir  suivre  la  direction  de  la  côte  à 
louest.  A  trois  heures,  nous  vîmes  le  cap 
York  du  nord-nord-est.  L  examen  que  nous 
fimes  en  ce  moment  de  la  machine  à  vapeur 
nous  fit  voir  que  les  tuyaux  à  air  étaient  en- 
gorgés par  une  quantité  de  poussière  de  char- 
bon ,  et  que  les  deux  pompes  avaient  encore 
besoin  de  réparations.  Nous  employâmes  six 
heures  à  remédier  à  ces  deux  inconvéniens  ; 
et  à  minuit,  la  brise  avait  considérablement 
augmenté. 
Il  août.  Quoiqu'il  fît  du  brouillard,  le  temps  ne  fiit 
pas  de  nature  à  nous  empêcher  de  garder  la 
terre  eu  vue.  A  six  heures ,  pendant  que  nous 
doublions  le  cap  York,  le  commandant  Ross 
reconnut  une  montagne  à  pic.  Nous  rencontrâ- 
mes alors  des  glaces  flottantes ,  mais  nous  trou- 
vâmes un  bon  passage  à  travers.  Ayant  midi 
nous  en  traversâmes  trois  autres  masses  beau- 
coup plus  considérables  que  la  première.  En 
ce  moment,  et  fort  heureusement,  le  temps  s'é- 
claircit ,  et  nous  permit  de  voir  notre  chemin 
et  de  faire  une  bonne  observation  à  midi.  Nous 
trouvâmes  pour  latitude  73*  4  >  ^^  ^oar  longi- 
tude 84"  23'.   Après  cela,   nous  ne  rencontra- 
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mes  plus  de  glaces  qtii  méritent  qu'on  en  parle, 
et  nous  pûmes  diriger  notre  marche  vers  le  côté 
méridional  du  détroit  du  Prince  Régent. 

A  deux  heures  après  midi  ,    nous  yimes  la 
terre  entre  le  cap  Sepping  et  la  baie  d'Elwin. 
Nous  nous  approchâmes  et  nous  longeâmes  la 
côte  dès  que  nous  en  fûmes  à  trois  lieues.  Le 
vent,   qui  avait  augmenté  graduellement  de- 
puis quelque  temps,    devint  alors  presque  un 
ouragan ,  et  à  quatre  heures ,  nous  fûmes  obli- 
gés de  ne  conserver  que  notre  voile  de  hune, 
en  en  prenant  tous  les  ris ,   et  nous  courûmes 
ainsi  vent  arrière.    La  mer,  dont  la  surface, 
comparativement ,  avait  été  unie  pendant  que 
nous  étions  au  milieu  des  glaces,  éleva  alors 
ses  vagues  aussi  haut  que  nous  les  eussions  en- 
core vues  pendant  tout  notre  voyage  ;  et  comme 
le  vent,  qui  venait  du  nord-nord-est,   enfilait 
directement  le    détroit,   la  terre  ne  nous  of- 
frait aucun  abri.    Nous  préparâmes  donc  nos 
voiles  de  miséricorde ,  et  nous  nous  disposâmes 
à  capéer  ainsi  pendant  la  nuit. 

A  environ  dix  milles  au  nord  de  lendroit 
où  la  Furie  fit  naufrage ,  et  près  de  la  baie  d'El- 
win ,  nous  pûmes  faire  quelques  bonnes  obser- 
vations. En  avançant,  nous  vîmes  quelques  par- 
ties de  glaces  encore  attachées  à  la  terre  dans 
les  baies  ;  mais  à  Texception  d*une  petite  mon- 
tagne de  glace ,  nous  n'en  aperçûmes  aucune 
masse  près   du  rivage.    A  neuf  heures,    nous 
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passâmes  devant  la  baie  de  Batty ,  après  quoi 
nous    rencontrâmes  des  glaces    d'une    nature 
toute  différente  de  ceUes  que  nous  avions  vues 
dans  la  baie  de  Baffin  ;  elles  étaient  beaucoup  plus 
inégales,  et  en  général  plus  épaisses.  Nous  en 
conclûmes  que  non-seulement  ces  glaces,  mais 
la  plupart  de  celles  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrées, avaient  été   formées   Tannée    précé- 
dente, et  s'étaient  détachées  des  rives  septen- 
trionales du   détroit  du    Prince    Régent.    Des 
que  nous  les  eûmes  traversées,    la   tempéra- 
ture de  leau  à  la  surÊice  monta  de  Si*"  à  SS"", 
ce  qui  nous  fit  espérer  que  nous  n'en  verrions 
plus   de   cette   espèce;   et  quoique  nous  eus- 
sions  la   perspective   d'être   obligés  de  capéer 
jusqu'à  ce  que  le  vent  se  modérât,   nous  le  re- 
gardâmes comme  nous  étant  favorable. 

Nous  voguâmes  ainsi  jusqu'à  minuit  sous  très- 
peu  de  voiles  ;  et  à  cette  époque  nous  étions 
arrivés  au  point  le  plus  avancé  de  notre  voyage 
en  idid,  jusqu'au  bout  du  détroit  du  Prince 
Régent,  en  trente-six  heures.  Nous  mimes  alors 
en  panne,  sous  la  voile  de  senaut ,  et  celle  d'étai 
de  misaine,  la  voile  de  hune  ayant  été  préa- 
lablement ferlée ,  et  la  vergue  de  perroquet 
baissée. 

Il  est  maintenant  important  de  remarquer 
que  tandis  que  nous  étions  à  la  hauteur  du  cap 
d'York,  le  roulis  du  bâtiment  étant  devenu 
très-fort,  nos  boussoles  cessèrent  de  nous  être 
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utiles.  Les  boussoles  de  Pope^  de  Gilbert,  et 
d'Alexandre ,  qui  nous  avaient  seryi  pendant 
tout  le  voyage  y  cessèrent  tout  mouvement  pres- 
que en  même  temps  i  et  nous  fûmes  obliges 
de  gouverner  le  navire  d'après  des  calculs  as* 
tronomiques  tirés  du  soleil ,  comme  je  lavais 
fait  dans  mon  premier  voyage.  'Ainsi,  quand 
nous  étions  assurés  du  gisement  d^un  objet 
quelconque  en  &ce  de  nous ,  nous  marchions 
vers  ce  point  sans  consulter  l'aiguille  aimantée, 
qui  était  devenue  inutile.  Cependant  lorsque 
le  temps  était  très-couvert,  et  la  mer  houleuse, 
ce  genre  de  navigation  devenait  difficile  et  exi- 
geait les  plus  grandes  précautions. 

Les  glaces  se  montrèrent  bientôt  sous  le  vent 
en  pièces  détachées ,  et  le  temps  devint  plus 
chargé  après  minuit  ;  mais  comme  il  n'y  avait 
aucune  apparence  de  danger,  le  commandant 
Ross  et  moi  nous  allâmes  prendre  quelque  repos 
après  les  £itigues  que  nous  avions  éprouvées  de- 
puis quarante  huit  heures,  et  nous  laissâmes  le 
vaisseau  aux  soins  de  renseigne  BlanLy ,  homme 
de  zèle  autant  que  d'expérience. 

Nous  n'avions  jamais  eu  le  moindre  doute  sur  <s  août. 
la  capacité  de  cet  officier ,  et  ce  qui  arriva  le  jour 
suivant ,  justifia  complètement  notre  confiance 
en  lui.  A  deux  heures  du  matin,  une  masse 
énorme  de  glaces ,  que  le  brouillaixl  avait  cachée, 
et  composée  de  morceaux  détachés,  mais  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres  pour  qu'un  navire 
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pût  passer  à  ti^avers ,  se  montra  tout  à  coup  à 
trois  cables  de  distance  du  vaisseau ,  et  ne  fut 
aperçue  que  parce  que  les  vagues  se  brisaient 
contre  elle  d^une  manière  terrible.  Il  vit  sur-le- 
champ  que  nous  n'avions  d'autre  chance  que 
d'en  doubler  Fextrémité  du  côté  de  la  terre,  lar- 
gua l'écoute  de  la  voile  de  senaut,  et,  après  avoir 
mis  la  barre  au  vent,  nous  fit  avertir  du  danger. 
11  hissa  ensuite  le  foc  de  miséricorde ,  et  la  voile 
à  gui  d'avant ,  en  en  prenant  tous  les  ris ,  voiles 
qui  avaient  été  préparées  d'avance,  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  besoin. 

Cependant  nous  trouvâmes  impossible  d'éviter 
l'approche  d'une  grande  pièce  de  glace  ;  mais  le 
choc  violent  qu'elle  nous  occasioûa  en  firappant 
la  proue  à  bâbord ,  aida  à  tourner  la  tête  du  vais- 
seau du  côté  convenable.  Il  était  encore  douteux 
que  nous  pussions  doubler  l'extrémité  de  la 
masse  de  glace  que  nous  avions  alors  sous  le  vent, 
et  contre  laquelle  les  vagues  se  brisaient.  Nous 
déployâmes  donc  toutes  les  voiles  que  nous  pou- 
vions porter ,  et  nous  la  doublâmes  enfin ,  seu- 
lement de  la  longueur  du  vaisseau.  Nous  éprou- 
vâmes sur-le-champ  un  soulagement  délicieux , 
en  quittant  une  mer  houleuse  pour  en  trouver 
une  qui  était  unie  comme  une  glace ,  retraite 
tranquille  où  nous  pouvions  nous  livrer  au  re- 
pos le  reste  de  la  nuit  ;  car  cette  masse  de  glaces 
nous  mettait  parfaitement  à  l'abri  du  vent,  et 
de    moment  en   mc»nent  elle    devenait    plus 
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haute  et  plus  compacte ,  les  plus  petites  pièces 
qui  flottaient  à  l'eutour  s  attachant  peu  à  peu 
aux  plus  grandes. 

A  six  heures  le  vent  commença  à  se  modérer, 
et  nous  hasardant  à  déployer  la  grande  voile  y 
nous  passâmes  ces  glaces ,  et  nous  nous  dirigeâ- 
mes vers  la  terre.  Au  bout  d'une  demi-heure , 
nous  vîmes  Tendroit  où  la  Furie  avait  fait  nau- 
frage 9  et  les  pieux  qui  avaient  soutenu  les  ten- 
tes étaient  encore  debout  ;  mais  nous  ne  pûmes 
distinguer  le  vaisseau ,  quoique  nous  fussions 
quelquefois  disposés  à  croire  qu'on  pouvait 
l'apercevoir.  Cependant,  à  notre  grande  morti- 
fication, nous  ne  pûmes  arriver  à  ce  malheureux 
point  :  un  fort  courant,  ou  une  marée  venant 
du  sud,  nous  en  éloigna.  Un  brouillard  épais 
nous  obligea  à  changer  de  bord ,  et  nous  allâmes 
chercher  un  refuge  derrière  les  glaces  que  nous 
venions  de  quitter. 

Pendant  le  cours  de  la  journée,  le  vent  étant 
moins  fort  et  le  ciel  plus  clair ,  nous  fîmes  plu- 
sieurs tentatives  pour  approcher  de  la  terre  , 
mais  nous  reconnûmes  que  nous  perdions  tou- 
jours du  terrain.  A  quatre  heures  nous  eûmes 
recours  à  la  vapeur,  mais  la  principale  pompe 
était  en  mauvais  état,  et  nous  ne  pûmes  nous  en 
servir.  Cependant ,  à  cinq  heures ,  nous  étions 
arrivés  à  environ  cinq  milles  au  sud  de  la  pointe 
de  la  Furie  ^  et  la  brise  et  la  mer  étaient  deve- 
nuAîs  meilleures.  Le  commandant  Ross  monta  sur 
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une  barque  pour  chercher  un  ancrage,  et  le 
vaisseau  le  suivit ,  à  l'aide  des  v<»Ies  et  de  la  va- 
peur, dans  ce  qui  nous  parut  une  baie,  mais 
que  nous  reconnûmes  ensuite  être  un  détroit  qui 
prend  sa  direction  à  Test  sur  cette  partie  de  la 
côte.  Il  avait  trouvé  un  endroit  où  il  jugea  que 
nous  pouvions  passer  ]a  nuit  en  sûreté;  mais 
pendant  ce  temps,  nous  avions  découvert  un  cou- 
rant le  long  du  rivage,  portant  au  nord-est,  jwé- 
cisément  dans  la  direction  où  nous  désirions 
aller,  et  un  passage  suffisant  entre  les  masses  de 
glace ,  qui  semblaient  être  échouées,  rïous  nous 
dirigeâmes  donc  vers  cet  endroit,  et  nous  trou- 
-vàmes  que  nous  avions  précisément  la  profon-' 
deur  d'eau  qu'il  nous  fallait,  pour  passer  à  une 
portée  de  mousquet  de  la  terre. 

La  côte  allait  d'abord  en  pente ,  mais  plus  loin 
vers  le  nord ,  elle  s'élevait  en  rochers  perpen- 
diculaires de  deux  à  trois  cents  pieds  de  hauteur. 
Nous  nous  assurâmes  aisément  qu'ils  se  compo- 
saient de  pierre  à  chaux ,  présentant  une  ap- 
parence de  stratification  horizontale  ;  quant 
aux  autres  détails ,  nous  n'eûmes  pas  l'occasion 
de  les  examiner  dé  plus  près  sous  le  rapport 
géologique.  Un  grand  ours  blanc  s'avança  vers 
le  rivage,  comme  pour  satisfaire  la  curiosité  que 
nous  lui  inspirions ,  mai^  il  ne  nous  suivit  pas 
long-temps ,  et  il  ne  vint  jamais  à  portée  de 
mousquet.  Nous  éprouvâmes  un  calme,  malgi*é 
lequel  à   laide  du  courant   et  de  la  vapeur, 
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nous  faisions  environ  deux  nulles  par  heure. 

Ce  matin ,  le  ciel  ftit  parfaitement  clair,  et  \  3 
ce  fut  alors  que  nou9  découvrîmes  que  notre 
baie  supposée  était  un  détroit.  Il  semblait  s'^é- 
tendre  très-loin ,  car  nous  ne  pûmes  voir  de 
terre  dans  sa  direction,  et  nous  conclûmes  qu'il 
allait  bien  loin  à  l'ouest.  Comme  c'était  le  jour 
de  la  naissance  de  la  duchesse  de  Clarence,  la 
baie  qui  était  la  première  découverte  faite  peu* 
dant  notre  voyage,  fut  nommée  baie  d'Adé* 
laide,  et  l'ancrage  que  le  commandant  Ross 
avait  choisi,  le  havre  d'Adélaïde. 

A  deux  heures,  nous  avions  fait  deux  milles; 
et,  voyant  que  la  marée  avait  changé,  nous 
amarrâmes  pour  la  nuit,  croyant  être  à  cinq  ou 
six  milles  de  la  pointe  de  la  Furie.  Notre  vais* 
seau  était  à  l'abri  entre  quelques  grandes  pièces 
de  glace,  qui  étaient  dans  un  état  de  dissolu- 
tion ,  et  celles  qui  étaient  plus  loin  s  avançaient 
rapidement  vers  le  sud.  Plus  nous  remontions 
cette  côte,  plus  nous  trouvions  les  rochers  éle- 
vés. En  certains  endroits,  ils  avançaient  en 
forme  de  tables  horizontales;  dans  d'autres,  ils 
offraient  l'aspect  de  murailles ,  de  châteaux ,  de 
tours,  et  d'autres  formes  encore  plus  bizarres, 
comme  cela  n'est  pas  rare  dans  d'autres  parties 
du  monde.  A  de  courtes  distances,  ils  étaient 
coupés  par  de  profonds  ravins  remplis  d'eau, 
ou  portant  les  marques  des  torrens  qui  y 
avaient  coulé. 
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A  sept  heures,  le  vent  parut  venir  de  l'ouest, 
et  la  marée,  qui  était  tombée,  s'éleva  avec  tant 
de  force,  quelle  emporta  les  glaces  qui  ob- 
struaient notre  marche ,  tandis  qu  elles  nous  pro- 
tégeaient en  même  temps;  ce  qui  nous  ouvrit 
un  passage  vers  le  noixl.  La  terre  commençait  à 
incliner  de  ce  côté ,  et  nous  fîmes  voile  dans 
cette  direction  ;  mais  nous  n'avions  pas  ùtit 
plus  d'un  quart  de  mille,  quand  le  vent  et  le 
courant  se  déclarèrent  contre  nous,  et  nous 
fumes  obligés  de  nous  amarrer  à  une  pièce  de 
glace  échouée. 

Cependant  nous  eûmes  recours  à  la  vapeur, 
et  &vorisés  par  une  légère  brise ,  nous  partîmes 
une  seconde  fois;  mais  nous  fîmes  peu  de  che- 
min ,  attendu  le  peu  de  force  de  la  machine ,  et 
la  défectuosité  du  corps  de  pompe,  que  nous 
n'avions  pas  alors  le  temps  de  réparer.  Dans  le 
fait,  les  roues  ne  pouvaient  laire  que  huit  révo- 
lutions par  minute,  ce  qui  ne  nous  donnait 
qu  une  vitesse  d  un  mille  par  heure.  Nous  fumes 
donc  encore  obligés  de  nous  amarrer  à  une 
pièce  de  glace. 

En  examinant  de  plus  près  la  manière  dont 
la  machine  fonctionnait,  je  reconnus  poui*tant 
alors  que  nous  pouvions  nous  procurer  en 
quinze  minutes  une  quantité  de  vapeur  suffi- 
sante pour  la  tenu'  en  activité  pendant  un 
même  espace  de  temps ,  avec  Ireize  k  quatorze 
révolutions  des  roues.  J'imaginai  donc  un  plan 
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porter  à  la  distance  d'environ  deux  cables  de 
longueur  en  avant  du  vaisseau  une  corde  à  har* 
ponner  la  baleine ,  et  quand  on  arrêtait  la  ma* 
cbine  pour  laisser  à  la  vapeur  le  temps  de  s'a- 
masser ,    on  s'en    servait  pour  remorquer  le 
navire;  après  quoi  le  tour  de  la  vapeiuc  reve- 
nait. Ainsi,  par  le  secours  successif  de  la  re- 
morque et  de  la  vapeur^  nous  longeâmes  la  côte 
en  dépit  du  vent  et  du  courant  qui  nous  étaient 
contraires,  quoique  la  glace  nous  forçât  quel- 
quefois d'approcher  du  rivage  au   point  que 
nous  n'en  étions  qu'à  une  portée  de  pistolet, 
et  que  nous  n'eussions  sous  nous  que  quelques 
pouces  d'eau  au-delà  du  tirant  de  notre  vais^ 
seau ,  qui  était  de  sept  pieds  six  pouces. 

Pendant  tout  ce  temps  d'efforts  extraordi- 
naires et  pénibles,  qui  durèrent  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  après 
midi^  la  plus  grande  inquiétude  régna  dans 
tout  l'équipage ,  surtout  quand  nous  étions  sur 
le  point  de  doubler  quelqu'une  des  pointes  qui 
nous  obstruaient  la  vue  l'une  après  l'autre  le 
long  de  la  côte.  Tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
nécessaires  sur  le  pont  pour  travailler  à  la  ma- 
nœuvre s'empressaient  de  monter  au  haut  du 
grand  mât,  et  Ton  faisait  des  conjectures  sans 
lin  sur  le  bâtiment  naufragé  que  nous  cher- 
chions. A  trois  heures,  le  commandant  Ross, 
qui  était  lieutenant  à  bord  de  la  Furie  lors  du 
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naufirage^  reconnut  une  haute  montagne  qui 
dominait  sur  la  mer,  comme  étant  à  environ 
trois  milles  au  nord  de  l'endroit  où  ce  malheur 
était  arrivé;  et  à  quatre  heures,  nous  vîmes 
enfin  les  tentes.  Une  seule  paraissait  eatière;  il 
ne  restait  des  autres  que  les  cordes  et  les  pieux , 
au  bout  desquels  étaieot  encore  suspendus  quel- 
ques haillons  flottant  au  gré  des  vents. 

Le  commandant  Ross  fut  alors  détaché  sur 
une  barque  pour  chercher  un  bon  ancrage,  et 
il  nous  rapporta  bientôt  la  bonne  nouvelle  qu'il 
avait  trouvé  un  excellent  havre  formé  par  une 
grande  montagne  de  glace  et  deux  petites ,  à  en- 
viron un  quart  de  mille  de  l'endroit  où  les  ap- 
provisionnemens  de  la  Furie  avaient  été  déposés* . 
Nous  travaillâmes  donc  avec  plus  d'ardeur  et 
d'énergie  que  jamais ,  en  dépit  d'un  nouvel  obs- 
tacle qui  nous  obligea  de  tourner  les  glaces  qui 
étaient  attachées  à  la  pointe  de  la  Furie.  L'eau 
était  si  peu  profonde  en  cet  endroit ,  qu'il  n'y 
en  avait  pas  assez  pour  notre  navire,  A  une  dis- 
tance d'environ  moitié  de  1^  largeur  du  vaîs- 

■  £a  i  834  ,  le  capitaine  Parry  partit  d^Angietcrre  a^ec  la  Furim  et  od 
autre  nayirc  pour  son  troisième  voyage  dans  les  mers  arctiques ,  afin  de  dé- 
couvrir  le  passage  au  nord-ouest ,  si  long-temps  et  si  inutilement  cherché. 
Dans  le  détroit  du  Prince-Régent ,  déconvert  par  le  capitaina  Pairy  dans 
ion  précédent  voyage ,  la  Furie  fut  tellement  maltraitée  par  les  i^aoes , 
qu^eUe  devint  incapable  de  tenir  la  mer.  Comme  il  était  impossible  dVn  ré- 
parer les  avaries)  le  capitaine  fut  obligé  de  Tabandonneri  et  il  retourna  en 
Angleterre  sur  un  antre  navire ,  après  avoir  laissé  les  approvtoioniwws  de 
la  Furie,  dont  il  ne  pouvait  se  charger ,  dans  Tendroit  où  ce  navire  avait 
échoué ,  et  ou  le  capitaine  Ross  les  trouva.  (  /Vote  du  Traducteur.) 
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seau  y  les  pierres  se  montraient  au  fond ,  comme 
pour  nous  faire  voir  qu'il  y  ayait  là  une  muraille 
de  rochers  que  nous  étions  obligés  de  côtoyer  à 
quelques  toises,  de  crainte  d  être  entraînés  par 
un  courant  très-fort ,  qui  nous  était  contraire , 
et  dont  nous  n'étions  éloignés  que  de  quelques 
brasses.  Les  glaces  flottantes,  qu'il  nous  était  im- 
possible d'éviter,  nous  donnèrent  aussi  beau- 
coup d'embarras.  Mais  nous  n'en  reconnûmes 
que  mieux  l'avantage  particulier  de  nos  roues  de 
nouvelle  invention ,  qui  ne  souffrirent  aucun 
dommage  en  tournant  la  glace.  A  huit  heures  et 
demie ,  notre  vaisseau  fut  amarré  dans  le  havre 
formé  par  la  glace ,  et  où  l'eau  avait  seize  pieds 
de  profondeur  à  marée  basse. 


CHAPITRE  VlU. 


EuBMB  des  approvûioniieiiieas  de  la  Furie.  —  Embar^DemeDt  des  objets 
que  nous  avioas  dessein  de  prendre.  —  Départ  de  cette  ente.  —  D^coo- 
vertes  ;  noms  qui  y  sont  donnés.  —  Obstacles  opposes  par  la  {jlaco.  — 
Noos  amarroBi. 


La  f^ictoire  étant  alors  amarrée  dans  un  bon 
havre  formé  par  les  glaces ,  à  un  quart  de  mille 
de  l'endroit  où  les  appro visionnemens  de  la  /^a- 
rfe  avaient  été  débarqués ,  nous  désirions  vive- 
ment en  faire  l'examen.  Après  avoir  ordonné 
pour  l'équipage  un  bon  repas  qu'il  avait  si  bien 
gagné ,  je  me  rendis  à  terre  avec  le  commandant 
Ross  9  M.  Thom  et  le  chirurgien.  Nous  trouvâ- 
mes la  cote  presque  bordée  de  charbon ,  et  ce  fut 
avec  un  intérêt  peu  commun  que  nous  avançâ- 
mes vers  la  seule  tente  qui  restât  entière.  C'était 
celle  qui  avait  servi  aux  officiers  de  la  Furie , 
mais  il  n'était  que  trop  évident  que  les  ours  y 
avaient  rendu  de  fréquentes  visites.  Le  com- 
mandant Ross  avait  suspendu  près  de  la  porte 


un  petit  sac  j  dans  lequel  il  avait  laissé  son  livre 
de  notes 9  et  des  échantillons  d  oiseaux.;  il  était 
déchiré ,  et  il  n  y  restait  pas  un  fragment  de  ce 
qu'il  avait  contenu.  Les  côtés  de  la  tente  étaient 
aussi  déchirés ,  et  arrachés  de  terre  en  plusieurs 
endroits;  mais,  à  tout  autre  égard,  elle  était 
intacte. 

Nous  trouvâmes  que  rien  ne  manquait  à  Feu- 
droit  où  la  viande  et  les  légumes  conservés 
avaient  été  déposés.  Les  caisses  avaient  été  em- 
pilées en  deux  tas;  mais  quoiqu'elles  eussent  été 
exposées  pendant  quatre  ans  à  toutes  les  chan- 
ces du  climat,  elles  n'avaient  pas  souffert  le  plus 
léger  dommage.  Il  n  y  avait  pas  eu  d'eau  pour 
les  rouiller ,  et  les  jointures  en  étaient  si  hermé- 
tiquement soudées ,  que  les  ours  n'avaient  pu 
sentir  ce  qui  y  était  contenu.  S'ils  s'en  étaient 
doutés,  nous  n'aurions  pas  eu  une  grande 
part  de. ces  provisions  ,  et  ils  auraient  eu  plus  de 
raison  que  nous  d'être  satisfaits  de  l'invention 
de  M.  Donkin.  ^  En  examinant  le  contenu ,  nous 
vîmes  que  rien  n'était  gelé ,  et  que  tous  les  co- 
mestibles avaient  conservé  leur  goût  sans  la 
moindre  altération.  Nous  en  famés  enchantés, 
car  cette  découverte  n'était  pas  pour  nous  un 
objet  de  luxe;  il  y  allait  de  notre  existence  et  de 
l'espoir  du  succès  de  notre  expédition.  Le  vin. 


Pour  conserver  dc«  provisions  dans  un  état  de  fraîcheur  pendant  plu- 
sieurs Mïiéts.  (  JYote  du  Tradttcteur.  ) 


les  liqueurs  $piritueu$es y  le  sucre ,  le  pain,  la 
farine,  le  cacao 9  étaient  en  aussi  bon  état,  à 
l'exception  d'une  partie  du  cacao  qui  avait  été 
placée  dans  des  barils  ordinaires.  Le  jus  de  ci- 
tron, et  les  fruits  et  légumes  conservés  dans  du 
vinaigre ,  n'avaient  pas  beaucoup  souffert.  Les 
voiles,  qui  avaient  été  très-bien  faites,  non 
seulement  étaient  sèches ,  mais  semblaient  n*a- 
voir  jamais  été  mouillées.  Il  était  pourtant  re- 
marquable que ,  tandis  que  le  bitord  était  de- 
vvenu  parfaitement  blanc,  il  avait  perdu  toute 
apparence  et  toute  odeur  de  goudron. 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  sur  la  partie  du 
rivage  où  la  Furie  avait  été  abandonnée,  mais 
nous  n'y  vîmes  aucun  vestige  de  ce  navire.  Les 
opinions  furent  différentes ,  et  chacun  s'aban* 
donna  librement  à  ses  conjectures  sur  ce  qu'il 
était  devenu.  Cependant  après  avoir  vu  si  sou- 
vent les  effets  produits  par  les  masses  de  places 
mobiles  sur  cette  côte ,  il  n'était  pas  difficile  de 
deviner  en  général  ce  que  nous  ne  pouvions 
expliquer  en  détail.  Le  bâtiment  avait  sans 
doute  été  entraîné  par  les  glaces,  et  brisé  en 
mille  pièces ,  qui  avaient  augmenté  la  quantité 
de  bois  qu'on  voit  flotter  à  la  dérive  sur  cette 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit  la  Furie  avait  disparu  j 
nous  n'en  avions  vu  aucune  trace  pendant  les 
dix.  milles  que  nous  avions  parcourus  en  lon- 
geant la  côte  à  la  distance  d'une  portée  de  pis- 
tolet ,  au  sud  de  cet  endroit ,  et  nous  fîmes  de 
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nouTelIes  recherches  sans  plus  de  succès  jusqu'à 
deux  milles  plus  avant  vers  le  nord. 

Nous  retournâmes  à  hord,  et  nous  fîmes  nos 
dispositions  pour  y  embarquer  la  quantité  de 
yiyres  et  d'approvisionnemens  nécessaires  pour 
compléter  notre  équipement  pour  deux  ans  et 
trois  mois.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  c*était 
un  événement  aussi  nouveau  qu'intéressant, 
que  de  trouver  dans  un  seul  et  même  endroit , 
au  milieu  d'une  solilude  isolée  où  l'on  ne  voyait 
que  des  glaces  et  des  rochers,  tout  ce  qui  pou- 
vait nous  être  nécessaire ,  et  que  nous  n'aurions 
pu  rassembler  à  Londres  qu'en  visitant  bien  des 
magasins  dans  Botherhithe  ou  Wapping,  le  tout 
prêt  à  être  mis  à  bord,  et  sans  aucun  frais.  Celait 
pourtant  la  certitude  de  cette  trouvaille  qui 
avait  été  la  base  de  notre  expédition ,  et  l'évé- 
nement venait  de  prouver  que  nous  avions  eu 
raison  d'y  compter. 

M.  Thom  fit  sur-le-champ  la  liste  de  tout  ce 
qu'il  nous  fallait,  et  il  resta  à  bord  avec  le  pre- 
mier enseigne  et  quelques  hommes  pour  rece- 
voir ce  qui  y  serait  transporté.  Le  reste  de  l'é- 
quipage se  rendit  à  terre  sur  les  barques ,  et 
l'intendant  et  le  chirurgien  choisirent  ce  qui 
leur  parut  éti*e  de  la  meilleure  qualité.  Cepen- 
dant tout  ce  que  nous  prîmes  parut  à  peine  di- 
minuer la  pile  des  caisses.  Nous  emportâmes 
tout  ce  qui  put  trouver  place,  de  la  &rine,  du 
cacao  et  du  sucre  au-delà  de  nos  besoins.  Tout 


ce  que  nous  primes  était  dans  le  meilleur  état 
de  conservation. 
14  août.      IHous  continuâmes  le  lendemain  à  transporter 
Jes  approvisionnemens  sur  notre  bord ,  y  com- 
pris dix  tonnes  de  charbon.  Tous  les  vivres  et 
une  partie  des  objets  d'équipement  y  étaient 
déjà  à  l'heure  du  dîner.  Nous  avions  trouvé  le 
mftt  de  perroquet  de  fougue  de  la  Furie  j  et  le 
charpentier  le  prit  pour  en  Êdre  un  gui  y  en 
place  de  celui  que  nous  avions  perdu.  Nous  em- 
portâmes aussi  quelques  ancres  et  quelques  cor- 
dages, et  quelques  uns  des  outils  du  contre- 
maître et  du  charpentier,  pom-  suppléer  à  ce 
qui  nous  manquait.  Nous  choisîmes  les  meilleu- 
res voiles  pour  en  Êiire  une  banne ,  ayant  trouvé 
celle  qui  appartenait  à  la  Furie  endommagée , 
parce  qu'elle  avait  été  mal  &ite  dans  l'origine, 
et  qu'elle  avait  été  laissée  dans  une  situation  qui 
ne  permettait  pas  l'écoulement  de  la  neige  fon- 
due. Nous  trouvâmes  en  assez  bon  état  un  en- 
tourage doublé  en  grosse  toile;  mais  les  ours 
avaient  brisé  la  caisse  aux  harnois ,  et  avaient 
dévoré  presque  tout  ce  qu'elle  contenait.  Des 
hermines  ou  des  souris  avaient  trouvé  le  moyen 
d'entrer  dans  les  caisses  à  chandelles;  une  était 
entièrement  vide  ,    et  les   autres   l'étaient   en 
partie.  Quoique  blanchies ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  du  bitord,  et  surtout  dans  la  partie  qui  était 
en  dessus,  aucune  des  cordes  n'était  pourrie; 
les  cables  semblaient  parfaits ,  et  nous  en  cou- 
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clùmcs  que  la  toile  des  tentes  n'avait  été  enlevée 
par  le  vent  qu  après  que  les  ours  l'avaient  déta- 
chée du  bas  pour  y  entrer. 

Les  cbaines  et  les  caronades  étaient  plus  ou 
mcMus  couvertes  par  les  petits  cailloux  parsemés 
sur  le  rivage,  et,  à  lexception  d'un  peu  de  rouille, 
elles  étaient  précisément  telles  qu'on  les  avait 
laissées.  Le  magasina  poudres,  séparé  du  reste 
des  approvisionnemens,  était  découvert,  et  le 
drap  imperméable  qui  était  au-dessus,  était  en 
lambeaux  ;  mais  les  caisses  étant  fermées  hermé- 
tiquement, la  poudre  était  parfaitement  sèche. 
Nous  en  ]v*imes  ce  dont  nous  pensions  pouvoir 
avoir  besoin,  et  nous  mimes  le  feu  au  reste, 
comme  sir  Edouard  Parry  nous  l'avait  demandé, 
et  parce  que  nous  jugions  nous-mêmes  cette 
mesure  nécessaire ,  de  crainte  que  cette  poudre 
ne  causât  quelque  accident  si  des  Esquimaux  ve- 
naient en  cet  endroit.  Ce  fut  ainsi  que  nous 
finîmes  de  nous  ravitailler ,  prenant,  à  l'exemple 
de  Robinson  Crusoé,  ce  qui  pouvait  nous  être 
utile  dans  ce  qui  restait  du  vaisseau  naufragé  : 
nous  n'emportâmes  pourtant  que  ce  qui  était 
nécessaire  à  l'exécution  de  notre  entreprise, 
n'ayant  pas  assez  de  place  pour  nous  encombrer 
de  ce  qui  n'aurait  été  que  superflu. 

Dans  la  soirée  nous  pûmes  consulter  les  chro- 
nomètres, et  nous  trouvâmes  qu'ils  nous  don- 
naient une  différence  de  4o'  de  longitude  avec 
ceux  indiqués  sur  la  carte.  Comme ,  depuis  notre 
I.  no 
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départ  d'Angleterre ,  c'était  le  premier  endroit 
où  nous  avions  pu  faire  une  vérification ,  nous 
continuâmes  à  prendre  note  des  deux  longitu- 
des,  jusqu'à  ce  €[u 'une  suite  d'observations  nous 
eût  &it  connaître  laquelle  approchait  le  plus  de 
la  vérité. 

Nous  trouvâmes  les  marées  fort  irrégulières, 
mais  pas  autant  quand  elles  étaient  hautes  ou 
basses  j  que  pendant  qu'elles  arrivaient  ou  s'en 
retoiurnaient.  La  première  nuit,  la  marée  s'é- 
leva à  sept  pieds,  le  flux  yenant  constamment 
du  nord.  Les  deux  suivantes,  elle  fut  moindre 
de  trois  pieds ,  quoiqu'elle  eût  dû  monter  plus 
haut,  puisque  la  pleine  lune  approchait.  En 
pleine  mer,  pendant  le  flux  et  le  reflux,  lecour 
rant  suivait  la  direction  du  vent.  Nous  vîmes 
plusieurs  baleines  pendant  cette  journée,  et  dès 
troupes  de  baleines  blanches  descendaient  et  re^ 
montaient  le  long  de  la  côte. 

Nous  ayions  eu  presque  un  calme  depuis  deux 
jours,  mais  à  huit  heui'es  du  soir,  une  brise 
fraîche  se  fit  sentir  du  côté  du  nord,  et  le  havre 
de  'gkce  dans  lecpel  nous  étions  commença  à 
se  séparer.  Nous  déposâmes  à  terre ,  dans  un 
endroit  hors  d'atteinte  de  la  marée ,  une  niche 
à  chien  dont  nous  n'avions  pas  besoin,  et  nous 
y  plaçâmes  deux  bouteilles ,  dans  lesquelles  nous 
enfermâmes  une  relation  de  ce  que  nous  ayions 
fait  jusqu'à  ce  jour.  Nous  hissâmes  les  barques 
et  nous  les  mîmes  en  sûreté  ainsi  que  le  Kru- 
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sensterUy  à  la  manière  ordinaire;  après  quoi, 
quittant  les  glaces,  nous  fîmes  voile  vers  le  cap 
Garry .  Il  est  vrai  que  ce  détroit,  que  nous  avions 
vu  se  dirigeant  vers  Touest,  avait  tout  l'air 
d'offrir  un  passage  ;  mais  l'eau  en  était  plus 
chargée  de  glaces,  et  le  courant  y  était  plus  faible 
que  dans  celui  qui  se  (Urigeait  vers  le  sud.  C'é-  <5  «oui. 
tait  celui-ci  qui  semblait  devoir  nous  conduire 
le  plus  tôt  sur  les  cotes  de  l'Amérique,  et  indé- 
pendamment de  toutes  ces  raisons,  nous  avions 
l'espoir  d'un  vent  &vorable  de  ce  côté. 

A  minuit ,  le  temps  se  couvrit  ;  bientôt  après , 
il  plut  par  torrens ,  et  nous  perdîmes  la  terre  de 
vue.  Gnnme  je  l'ai  déjà  dit,  nos  boussoles  n'al- 
laient plus ,  dès  que  le  bâtiment  était  en  mou- 
vement; et  comme  il  en  résultait  que  nous 
n'avions  aucun  moyen  de  nous  assurer  de  la  vé- 
ritable marche  que  nous  devions  suivre ,  nous 
gouvernâmes  d'après  le  vent,  dont  nous  avions 
observé  la  direction  avant  que  le  temps  se  cou- 
vrit, et  d'après  le  ^sèment  d'un  long  amas  de 
glaces  flottantes  que  nous  avions  remarqué. 
Par  ce  moyen,  et  en  prenant  pour  points  de  vue 
les  gros  glaçons ,  nous  réussîmes  à  nous  diriger 
ver  le  cap  Grarry.  Nous  en  étions  à  environ 
quatre  miUes  à  huit  heures  du  matin;  à  neuf, 
nous  n'en  étions  plus  guère  qu'à  un  quart  de 
mille ,  et  nous  jetâmes  la  sonde  sur  douze  bras- 
ses d'eau. 

En  cet  endroit  la  terre,  comparativement, 
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était  basse,  mais  la  côte  paraissait  être  égale- 
ment formée  de  pierre  à  chaux.  Comme  c'était 
le  dernier  point  de  cette  côte  qai  eût  été  décoa- 
rert  jusqu'alors  ,  notre  yoyage  commença  à 
prendre  un  intérêt  particulier,  puisque  nous 
n'avions  encore  rien  tu  qui  ne  fut  plus  ou  moins 
connu.  On  avait  aussi  conjecturé  qu'il  y  avait 
une  mer  ouverte  entre  cette  pcnnte  et  le  conti- 
nent américain;  mais  nous  trouvâmes  bientôt 
que  cette  supposition  n'était  pas  fondée;  car, 
après  avoir  tourné  un  peu  vers  l'ouest,  la  terre, 
autant  que  nous  en  pûmes  juger ,  s'étendait 
dans  la  direction  du  sud-^ud-ouest,  el ,  à  ce  qu'il 
paraissait,  sans  aucune  interruption. 

A  un  quart  de  mille  du  rivage ,  nous  trou- 
vâmes un  fond  de  dix  à  douze  brasses ,  et  nous 
continuâmes  k  voguer  sur  la  même  profondeur 
d'eau ,  et  à  pareille  distance  de  la  côte ,  à  rai- 
son de  trois  milles  et  demi  par  heure.  Nous  pas- 
sâmes au  milieu  d'énormes  glaçons  ,*  qui ,  tout  en 
maintenant  la  tranquillité  de  la*  mer ,  nous  assu- 
raient que  l'eau  continuait  à  être  assez  profonde 
pour  notre  navire.  Le  plusgranddangerquenous 
eussions  à  craindre  était  donc  de  nous  trouver 
tout  à  coup  entourés  de  glaces  ;  aussi  étions-nous 
toujours  prêts  &  prendre  le  large  ou  à  jeter  l'an- 
cre, selon  que  la  circonstance  pourrait  l'exiger. 
Quelque  grand  que  fût  ce  risque ,  il  nous  était 
impossible  de  ne  pas  profiter  d'un  vent  fiivora- 
ble,  tandis  que  la  mer  était  suffisamment  libre. 
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A  dix  heures  9  nous  arrivâmes  à  une  belle 
baie  ;  nous  en  fune^  le  tour,  et  nous  vîmes  qu'elle 
avait  un  mille  en  long  et  en  lai^e.  Commet  par 
une  singulière  coïncidence ,  c'était  le  jour  de  la 
naissance  du  digne  M.  Feamall,  qui  avait  mis 
notre  vaisseau  en  état  de  faire  ce  voyage,  je  lui 
dcmnai  son  nom  ;  et  ceux  de  deux  membres  de  sa 
îamille,  dont  nous  avions  reçu  toutes  sortes  d'at- 
tentions pendant  notre  équipement ,  aux  deux 
caps  qui  la  formaient.  Près  du  bout  de  cette  baie^ 
ce  qui  nous  avait  paru  de  loin  être  du  sable  ^  se 
trouva  de  la  pierre  à  chaux,  et  la  sonde  nous 
rapporta  aussi  quelques  fragmens  de  la  même 
pierre.  Il  n'y  avait  en  cet  endroit  ni  neige  t  ni 
glace. 

A  onze  heures ,  nous  doublâmes  la  pointe  mé- 
ridionale ;  et  un  peu  avant  midi  y  nous  arrivâ- 
mes à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  jetait  ses 
eaux. dans  la  mer  par  une  multitude  de  canaux. 
Elle  offrait  un  dépôt  d'alluvion  qui  n'est  nulle- 
ment commun  sur  ces  cotes  septentrionales,  et 
elle  paraissait  venir  d'une  distance  considérable 
dans  l'intérieur  des  terres;  je  la  nommai  ri- 
vière de  Lang,  d'après  le  nom  de  mon  ami  du 
chantier  de  Woolwich,  qui  nous  avait  rendu 
tant  de  services  lors  de  notre  première  expédi- 
tion. Ensuite,  la  terre  inclina  d'un  point  de 
plus  vers  l'ouest.  A  deux  hieures ,  nous  passâmes 
devant  une  autre  rivière  semblable ,  mais  plus 
petite  ;  et  deux  milles  plus  loin ,  nous  vîmes  une 


montagne  à  pic  très-remarquable ,  que  je  nom^ 
mai  le  mont  Olivier.  Les  autres  noms  donnés  sur 
cette  partie  de  cotes  se  trouveront  sur  la  carte. 

Une  pointe  avançant  vers  l'ouest  ne  tarda  pas 
à  se  montrer.  On  voyait  à  Tentour  un  grand  nom- 
bre de  montagnes  de  glace  échouées ,  ce  qui  in^ 
diquait  un  bas-fond  s*étendant  à  environ  un 
mille  de  distance.  Un  petit  détroit  qui  en  était 
au  nord  semblait  être  plein  de  glace ,  et  l'eau 
n'en  avait  probablement  que  peu  de  profondeur , 
puisque  nous  ne  trouvions  que  dix  brasses  en 
dehors.  Cette  opinion  fut  confirmée,  quand  nous 
ne  vtmes  aucune  apparence  de  courant  qui  y 
entrât  ou  qui  en  sortit,  quoiqu'il  y  en  eut  un 
très-fort  en  dehors;  je  nommai  ce  détroit,  dé- 
troit du  Hasard. 

Au-^lelà  de  cette  pointe  nous  rencontrâmes 
une  petite  tle  à  laquelle  je  donnai  le  nom  de 
Ditcld>urn  ;  et  je  nommai  Boothia  la  terre  qui 
était  au-delà ,  à  la  distance  d'un  mille.  Elle  sem- 
blait continue ,  dans  la  direction  générale  déjà 
visible.  Nous  éprouvâmes  alors  prescpe  un 
calme  ;  mais  tandis  que  les  glaces  devenaient 
plus  épaisses  et  plus  fortes ,  vers  quatre  heures 
après  midi ,  le  brouillard  se  dissipa ,  et  nous  a- 
perçûmes  tout  à  coup  une  chaîne  de  montagnes 
s'élevant  au-delà  de  la  terre  que  nous  avions  cô« 
toyée,  et  que  nous  vîmes  clairement  alors  être 
un  espace  de  terre  basse  et  plate ,  contiguë ,  du 
côté  de  lest,  à  cette  région  élevée,  et  formant 
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non  une  plaine  sans  interruption,  mais  une 
suite  de  terrains  bas  et  de  petites  iles ,  parmi 
lesquelles  aious  ne  pouvions  bien  distinguer 
celles  qui  étaient  réellement  des  iles  et  celles 
qui  tenaient  à  la  terre  par  un  isthme. 

Plusieurs  baleines  d'une  couleur  claire  s  ap- , 
procbèrent  de  nous;  la  yue  du  yaisseau  ne  pa- 
raissait leur  causer  aucune  inquiétude.  Si  c'est 
une  preuve  qu'elles  n'avaient  pas  l'expérience 
de  1^  pèche,  c'en  est  une  aussi  que  les  bâtimens 
baleiniers  pourraient   aisément  en  &ire  leur 
proie,  s'il  leur  convenait  d'en  tenter  l'essai,  et 
.  que  cet  essai  réussit  aussi  bien  que  le  nôtre.  Le 
ciel  continuant  à  être  beau ,  la  terre  nous  parut 
d'une  couleur  bleue,  et  les  montagnes  n'offraient 
pas  plus  de  neige  que  les  terrains  bas.  Conti- 
nuant notre  course ,  nous  vîmes  une  ile  basse 
entourée  de  montagnes  de  glace,  et  ensuite  une 
pointe  également  basse,  au  bout  de  laquelle 
s'étendaient  plusieurs  petites  iles,  et  des  rochers 
qui  semblaient  couvrir  une  grande  baie  formée 
dans  la  terre  plus  élevée  qui  nous  avait  semblé 
bleuâtre,  et  qui  était  remplie   de  glaces  déta- 
chées, mais  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
Au  sud  de  cette  terre  se  montrait  une  longue 
étendue  de  terrains  bas,   au-delà  desquels  I9 
chaîne  de  montagnes  s'étendait  à  perte  de  vue , 
dans  la  direction  du  sud-sud-est,   autant  que 
nous  pouvions  en  Juger. 

Nous  ne  pûmes  pourtant  approcher  davan- 


tage  de  la  côte,  à  cause  d'un  champdeglacessépa- 
rée»,  mais  voiémes  les  unes  des  autres,  foriuant 
un  croissantqui  s'ët^idait  à  Test  et  au  nord-est, 
en  partant  du  rivage.  C'était  Ja  première  fois  que 
notre  marche  avait  été  entièrement  obstruée  ;  et 
ce  ne  fut  qu'alors  que  nous  découvrîmes  que  la 
saison  n'était  pas  encore  asse«  avancée  pour  re- 
connaître ce  passage  ;  découverte  qui  nous  con- 
sola de  tous  les  retards  que  nous  avions  éprouvés, 
et  en  dépit  desquels  nous  i&mes  alors  coiivain- 
cus  que  nous  avions  plus  avancé  notre  voyage 
dans  une  seule  saison ,  que  nous  n'aoricms  pu 
Tespéi^er  dans  l'origine  ,  et  en  même  temps  que 
nous  n'aurions  rien  gagné  à  partir  plus  tôt. 

A  huit  heures  du  soir ,  un  vent  frais  vint  du 
nord-ouest,  ce  qtii  nous  donna  le  moyen  d'exa* 
miner  plus  attentivement  s*il  était  possible  de 
pénétrer  plus  avant.  Mais  nous  ne  trouvà^ies 
aucune  ouverture  dans  les  glaces,  et  l'eau  ne 
paraissait  pas  en  être  dégagée  au-delà  ni  au  sud- 
est  ,  ni  au  sud-ouest.  Nous  fûmes  donc  obligés 
de  courir  des  bordées  toute  la  nuit  au  milieu  de 
glaces  flottantes  qui  venaient  du  nord*ouest,  en 
sortant  de  différentes  baies  et  criques.  Nous 
étions  alors,  suivant  notre  estime,  à  environ 
trente  milles  au  sud  du  cap  Garry. 
te  août.  Le  vent  resta  à  peu  près  au  nord-^uest,  et 
nous  continuâmes  à  louvoyer  pour  gagner  la 
terre  au  vent,  près  de  la  dernière  pointe  que 
nous   avions    doublée  ,    et    que   nous   avions 
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akcMrs  a  nord  *  ouest  quart  d'ouesl.  A  deux 
boires  du  madn  ,  nous  arrivâmes  près  de  la 
cèle  y  et  nous  nous  amarrâmes  k  une  monta- 
gne de  glaces,  à  enyinm  une  portée  de  mousquet 
du  rivage  y  sur  trois  brasses  et  demie  d'eau. 
G^était  Tenlrëe  oommune  de  deux  beaux  petits 
bavres*  Lorsque  nous  eûmes  pris  toutes  les  me- 
sures de  sûreté ,  et  que  nous  eûmes  ferlé  nos  voi- 
les,  il  était  trop  tard  pour  le  service  ordinaire 
de  Téglise ,  et  comme  l'équipage  avait  eu  à  subir 
de  grandes  fittigues,  il  lui  fut  accordé  quelques 
heures  de  repos*  Je  me  rendis  alors  à  terre  avec 
tous  les  officiers,  pour  prendre  possession  for- 
melle de  la  terre  nouvellement  découverte;  et  à 
une  heure,  —ce  qui  répondait  à  sept  heures  et 
quelques  minutes  à  Londres,  — •  le  drapeau 
anglais  fut  déployé  avec  le  cérémonial  ordinaire, 
et  nous  portâmes  la  santé  du  roi;  ainsi  que  celle 
du  patron  de  notre  expédition,  dont  j*avais 
déjà  donné  le  nom  k  cette  terre. 

En  examinant  cet  endroit,  nous  Times  que  c'é- 
tait l'extrémité  méridionale  de  la  terre  basse  que 
nous  avions  côtoyée ,  et  qu'elle  se  rattachait  par 
un  isthme  à  k  région  montagneuse.  Quoique 
formé  de  pierre  à  chaux ,  ce  terrain  était  cou- 
vert de  blocs  épars  de  granit;  ce  qui  indiquait 
la  nature  probable  de  la  région  montagneuse  qui 
était  au-delà.  Du  côté  de  l'est,  le  roc  était  en- 
tièrement nu  ;  mais  à  l'ouest  on  voyait  des  si- 
gnes de  végétation  y  et  nous   y  trouvâmes  des 


plantes  en  fleur ,  que  nous  mimes  dans  notre 
herbier.  Un  ancien  tombeau  d'Esquimaux  prou- 
vait que  ce  lieu  avait  reçu  la  visite  de  quelques 
individus  de  cette  peuplade  errante.  Nous  trou- 
vâmes aussi  des  os  de  renaid  et  des  dents  de 
bœuf  musqué,  Ttous  ne  vimes  dWtre  créature 
vivante  qu'un  oiseau  ressemblant  à  l'alouette  de 
mer. 

De  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  terre,  à 
environ  cent  pieds  au-dessus  dû  niveau  de  la 
mer,  nous  eûmes  une  bonne  Tue  de  la  baie  et 
des  côtes  voisines ,  et  nous  remarquâmes  avec 
satisfaction  que  les  glaces  étaient  en  mouvement 
et  s'éloignaient  rapidement.  Nous  résolûmes 
donc  d^attendre  patiemment  jusqu'à  ce  que  nous 
vissions  une  ouverture ,  et  nous  nous  rendîmes 
au  nord  de  cet  endroit  pour  Êiire  quelques  ob- 
servations sûr  rinclinaison  de  Taiguille  magné- 
tique. Nous  y  trouvâmes  deux  huttes  d'Esqui- 
maux, complètement  videis ,  et  une  trappe  à  re- 
nard, contenant  quelques  os  de  cet  animal.  Nous 
retournâmes  ensuite  à  bord  pour  reconnaître  le 
havre  situé  au  nord.  Nous  trouvâmes  que  l'eau 
y  avait  assez  de  profondeur  pour  notre  Intiment, 
et  qu'il  était  à  Tabri  des  vents  et  du  courant.  La 
marée  monta  de  quatre  pieds  pendant  le  jour ,  et 
de  cinq  et  demi  pendant  la  nuit;  la  marée  haute 
étant  à  midi  le  secondjouraprèsla  pleine  lune. 
Qubique  le  vent  continuât,  les  nuages  couvri- 
rent le  soleil  de  manière  à  ne  nous  permettre 
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aucuiie  observation.  La  mer  était  remplie  de 
petits  animatÙL  ouirins,  dont  nous  ajoutâmes 
quelques-uns  à  notre  collection.  Je  nommai  cet 
endroit  l'ile  de  Brown,  du  uom  de  l'aimable 
sœur  de  M.  Bootb;  le  hayre  fut  nommé  baie  de 
Breutford,  et  les  îles  ,  îles  de  GrimbJe. 

Le  soleil  s'étant  montré  pour  la  première  fois  ^^  «oût. 
ce  matin,  nous  pûmes  faire  usage  des  chrono- 
mètres. Les  observations  £dtes  en  cet  endroit 
sur  rinclinaison  de  Taiguille  magnétique  donnè- 
rent 89''.  Ce  tait  le  plus  haut  degré  qui  eut  en- 
core été  observé ,  et  c'était  un  degré  d'augmen- 
tation depuis  que  nous  avions  quitté  la  pointe 
de  la  Furie.  Comme  la  variation  était  aussi  k 
l'ouest  f  nous  nous  attendions  à  trouver  le  pôle 
magnétique,  ou  à  passer  par-dessus;  car,  avec 
une  telle  inclinaison ,  il  ne  pouvait  être  bien 
éloigné. 

Avant  midi ,  nous  avions  une  vue  parfaite  de 
la  terre,  la  première  pointe  que  nous  avions  à 
doubler  étant  directement  au  sud  de  notre  an- 
crage. Les  glaces  continuaient  à  se  séparer  et  à 
se  dissoudre ,  et  c'était  une  vue  encourageante 
et  qui  nous  justifiait  de  chercher  à  passer  au 
travers.  La  latitude  observée  à  midi  nous  donna 
71  *"  59*,  et  la  longitude,  d'après  le  chronomè- 
tre, et  corrigée  à  la  pointe  de  la  Furie ,  qS"  Sa' , 
d'où  il  résulte  que  l'endroit  où  le  drapeau  avait 
été  arboré  était  exactement  sous  la  latitude  de 
73",   et  la  longitude  de  98"  /^o \  Nous  y  avions 


laissé  une  boaleille  dans  laqndle  élail  placée  la 
relalion  de  ce  qae  nous  arions  Ciii  juâqu'alors, 
et  nons  TaTions  coaTcrte  d'un  maniicule  de 
pierres  sur  lequel  fui  élevé  un  poteau. 

La  marée  eu  montaut  pendant  la  nuit,  ayant 
mis  à  flot  la  montagne  de  glace  k  laquelle  nous 
étions  amarrés  ^  nous  fàmcs  obligés  de  nous  en 
écarter,  et  de  jeter  Tancre  sur  un  fond  de  dix 
brasses  à  la  longueur  euTiron  de  deux  cÀbles 
plus  près  de  la  pointe  de  l'ile  qu'auparayant. 
Nous  préparâmes  la  Tapeur,  et  profitant  d'un 
l^er  souffle  de  veut  et  de  la  marée ,  nous  lerA- 
mes  Tancre  et  nous  nous  dirige&mes  -^en  une 
ourerture  paraissant  conduire  k  la  pointe  méri* 
dionale ,  qui  était  k  dix  ou  douze  lieues  de  di- 
stance. Mais  il  survint  bientôt  un  cabne,  et  la 
machine  allant  fort  mal ,  nous  ne  fimes  que  peu 
de  chemin. 

A  six  heures ,  nous  étions  à  Test  d  un  grand 
rocher  ;  il  semblait  fiaiire  partie  d  un  récif  qui 
s^étendait  entre  les  pointes  de  l'ouyerture  entre 
les  terres  devant  nous  à  Touest ,  laquelle  était 
remplie  de  glaces.  Près  de  ce  rocher  étaient  plu* 
sieurs  baleines  qui  semblaient  prendre  leur  noui^ 
riture  et  jouir  d'un  sentiment  de  sécurité.  Une 
des  plus  grandes  s'approcha  fort  près  du  bâti- 
ment. Toutes  les  fois  que  nos  roues  étaient  en 
mouvement,  les  veaux  marins  se  montraient  en 
grand  nombre. 

A  huit  heures,  une  brise  arriva  du  coté  du 
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nord»  ce  qui  nous  aida  à  approcher  de  la  terre^ 
qui  Boa6  parui  peu  doiai^gée  de  glaces  jusqu  à 
minuit.  Mais  la  machine  ne  nous  étani  presque 
d  aucune  utilité  j  nous  TarrétAmes ,  et  nous  re- 
levAmea  la  roue.  Malheureusement  le  temps  se 
couTrit  à  dix  heures  y  et  nous  ne  p&mes  diriger 
notre  marche  que  par  le  vent  ;  guide  dangereux , 
parce  qu'il  peut  changer  sans  qu  on  s'en  aper- 
çoive,  Êiute  de  points  de  marque  et  de  bous- 
sole ^  et  conduire  ainsi  dans  quelque  périt. 
Cependant  c'était  un  risque  qui  méritait  bien 
d'être  couru,  puisque  ce  n  était  qu'en  avançant 
vers  le  sud  que  nous  pouvions  espérer  d'arriver 
à  la  terre  que  nous  présumions  être  le  continent 
de  l'Amérique. 

Nous  continuâmes  à  marcher ,  à  raison  de  trois  «8  août. 
milles  et  demi  par  heure,  au  milieu  de  grosses 
pièces  de  glace,  dont  nous  ne  pûmes  éviter  de 
toucher  quelques-unes ,  qui  nous  firent  éprou- 
ver des  chocs  violens,  mais  sans  npus  causer  au- 
cun dommage.  Cependant ,  à  quatre  heures ,  le 
ciel  devint  si  obscur ,  et  les  glaces  se  rapproche- 
rait tellement,  que  nous  ne  pûmes  pénétrer 
plus  avaht,  et  nous  fûmes  obligés  de  nous  amar- 
rer À  un  champ  de  glace  de  moyenne  grandeur, 
que  nous  supposions  à  peu  de  distance  de  la 
pointe  en  question ,  puisque  nous  avions  fait 
environ  vingt  milles.  La  profondeur  de  l'eau 
élait  d'abord  de  vingt-deux  brassés  ;  mais  en  dé- 
rivant, nous  en  trouvâmes  bientôt  trente* (rois. 


^58 

Nous  avions  des  indices  suffisans  qne  le  rent 
était  resté  au  nord ,  et  par  conséquent  que  nous 
avions  avancé  vers  ]e  sud ,  et  un  peu  vers  Test» 
Vers  dix  heures  le  temps  s'éclaircit ,  et  nous  per- 
mit de  voir  notre  chemin  à  l'ouest.  Nous  quit- 
tâmes donc  le  champ  de  glace  auquel  nous  nous 
étions  amarrés ,  attendu  qu'il  continuait  à  déri- 
ver au  nord-est. 

Nous  marchâmes  alors  vers  l'ouest  à  travers 
une  glace  qui  était  quelquefois  assez  épaisse 
pour  nous  arrêter  entièrement.  Mais  à  l'aide  de 
la  remorque ,  et  avec  beaucoup  de  travail ,  nous 
arrivâmes  enfin  en  vue  de  la  terre.  Les  côtes 
étaient  basses  ,  et  bordées  de  ce  même  récif  de 
rochers  que  nous  avions  déjà  vu.  Cependant 
comme  il  était  possible  qu'il  y  eût  un  canal  plus 
]M:ofond  près  de  la  terre ,  je  résolus  de  traverser 
ce  récif.  Nous  l'essayâmes  sur  une  profondeur 
de  quatre  brasses  qui  graduellement  se  réduisis 
rent  à  deux ,  de  sorte  que  nous  n'avions  guères 
que  l'eau  nécessaire  pour  nous  maintenir  à  flot. 
Nous  nous  amarrâmes  de  nouveau  à  un  petit 
champ  de  glace ,  et  nous  envoyâmes  une  barque 
en  avant  pour  sonder.  Nous  découvrîmes  ainsi 
qu'il  n'y  avait  pas  de  passage  près  de  la  terre,  et 
nous  fumes  obligés  de  reprendre  le  chemin  par 
lequel  nous  étions  venus. 

Nous  filmes  secondés  par  le  vent ,  qui  tourna 
un  peu  plus  à  l'ouest,  et  nous  nous  retrouvâ- 
mes en  pleine  eau  à  six  heures.  Cependant  nous 
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ne  pikDes  savoir  quel  progrès  nous  avions  fiiit 
depuis  la  veille  j  faute  d'avoir  pu  £iire  des  ob- 
servations à  midi.  Continuant  à  avancer,  nous 
nous  frayâmes  un  chemin  dans  les  passages  que 
laissaient  les  glaces  détachées  que  nous  avions 
devant  nous ,  et  qui  nous  heurtèrent  plus  d'une 
fois,  mais  sans  que  la  Victoire  ou  le  Kmsenstern 
en  souffrissent  aucune  avarie.  Avant  midi  nous 
nous  trouvâmes  sur  une  eau  un  peu  moins  en- 
combrée de  glaces,  qui  paraissait  conduire  le 
long  de  la  terre  au  sud  ;  la  température  de  la 
mer  était  à  Sa"*,  et  le  vent  directement  au  nord. 

Nous  continuâmes  à  avancer  vers  le  nord  sans  i9  •rfn. 
interruption  jusqu'à  quatre  heures  du  matin. 
Alors,  comme  nous  essayions  de  passer  entre 
deux  énormes  glaçons ,  ils  se  rapprochèrent  tout  à 
coup,  de  manière  à  nous  serrer  entre  eux  ,  mais 
sans  nous  faire  aucun  dommage ,  et  nous  réussî- 
mes ànousfrayer  un  passage.  Bientôt  après,  il  fut 
évident  que  l'eau  n'était  pas  assez  libre  pour 
'  nous  permettre  de  continuer  notre  route  ;  et 
comme  lèvent  avait  fraîchi,  nous  n'eûmes  d'au- 
tre alternative  que  de  nous  amarrer  au  plus 
gros  glaçon  que  nous  pûmes  trouver.  Cela  fut 
terminé  à  cinq  heures;  et  à  près  de  huit  heures 
le  temps  s'étant  un  peu  éclaircî ,  nous  vîmes  que 
la  terre  nous  restait  du  nord-nord-ouest  au  sud 
quart  sud-est  ;  et  la  pointe  la  plus  voisine,  dont 
nous  étions  à  environ  trois  milles  de  distance',  à 
louest  quart  nord-ouest.  Nous  avions  alors  qna- 
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rante-cinq  brasses  d'eau ,  mais  nous  étions  ser- 
rés de  près  par  les  glaces,  qui,  dériyant  sur  le 
glaçon  auquel  nous  étions  amarrés ,  le  poussaient 
sur  celui  qui  en  élait  voisin  sous  le  yent.  Nous 
détachâmes  les  cordes  de  remorque  du  Krusen- 
sterfij  et  nous  le  plaçâmes  dans  un  bassin  naturel 
près  de  nous.  Vers  midi,  nous  trouvâmes  que 
nous  avions  dérivé  de  plusieurs  milles  le  long 
de  la  terre  vers  le  sud. 

Nous  avions  alors  trente  brasses  d*eau,  et  la 
cote  la  plus  voisine  de  nous  offrait  un  pays  plat 
et  bas,  avec  un  cap  peu  élevé,  que  je  nommai 
Cap-Cbarlotte.  Derrière  le  cap,  était  une  chaîne 
de  montagnes  qui  ne  paraissaient  pas  être  d'une 
grande  hauteur ,  mais  qui  étaient  de  couleur 
bleue,  sans  aucune  neige,  et.s'élendant  plus 
loin ,  Tcrs  le  sud ,  que  la  terre  basse.  Toutes  les 
glaces  semblaient  aussi  dériver  dans  cette  direc- 
tion. Le  chronomètre  nous  donna  pour  longitude 
94^  4o  }  ™^^^  nous  fumes  forcés  d*estimer  la  la- 
titude à  71*  ao',  attendu  que  nous  ne  pûmes 
obtenir  la  hauteur  du  soleil  k  midi.  . 

Avant  midi,  les  glaces  qui  étaient  les  [dus 
fortes  que  nous  eussions  encore  vues ,  vinrent 
sur  nous  avec  une  telle  violence,  que  nous 
pûmes  à  peine  démonter  partiellement  le  gou« 
vernail  assez  à  temps  pour  le  sauver.  Nous  con- 
tinuâmes à  dériver  assez  doucement  vers  le  sud , 
avec  les  glaces ,  jusqu'à  huit  heures  ;  alors  leur 
pression  étant  moins  considérable ,  nous  pûmes 
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dégager  entièrement  le  gouTernail,  que  nous 
plaçâmes  en  travers  sur  ]a  poupe.  Peu  de  temps 
après ,  de  nouvelles  'masses  de  glace  enlevèrent 
le  Krusenstern  presque  hors  de  Teau,  et  tour- 
nèrent notre  proue  vers  le  rivage.  Après  cela^ 
nous  restâmes  tranquilles  toute  la  nuit,  sur  une 
profondeur  d'eau  qui  variait  de  cincpiante-cinq 
à  trente-deux  brasses;  et,  d'après  les  indications 
que  nous  donnait  la  terre,  nous  pouvions  voir 
que  nous  dérivions  toujours  vers  la  cote  avec  la 
masse  des  glaces.  A  minuit,  'la  température  de 
Tair  était  de  36" ,  et  celle  de  Teau  de  3o".  La  terre 
la  plus  proche  de  nous  était  à  environ  quatre 
milles. 

Le  temps  fut  plus  clair ,  ce  matin ,  qu'il  ne  20  «oût. 
l'avait  été  depuis  le  dimanche  précédent ,  et  nous 
eûmes  une  bonne  vue  de  cette  terre  nouvelle- 
ment découverte,  qui  s'étendait  de  nord  aS* 
ouest  en  saà  30"  est.  Nous  avions  dérivé  si  près 
de  la  terre  la  plus  voisine  de  nous,  qu'ayant  en- 
core présent  à  nos  yeux  le  caractère  de  celle  que 
nous  avions  vue  auparavant ,  nous  pûmes  remar- 
quer qu'elle  était  également  formée  de  pierre  â 
chaux.  C'était  un  terrain  uni,  qui,  aussi  loin 
que  la  vue  pouvait  atteindre,  c'est-à-dire  sur 
une  étendue  de  dix  milles,  n  offrait  ni  creux 
ni  hauteiu-s.  Celle  qui  était  sur  l'arrière-plan 
présentait,  comme  auparavant,  le  même  con- 
traste, ayant  cette  inégalité  de  surface  rocail- 
leuse qui  marque  les  rochers  de  granit  ou  de 
I.  Il 


i6i 

pierres  analogues^  tandis  que  le  reflet  atmosphé- 
rique lui  donnait  une  teinte  de  bleu  foncé. 

La  côte  était  dentelée  de  manière  à  former  de 
petites  baies.  Elle  était  bordée  de  rochers  et  de 
petites  îles  ;  une  de  ces  îles  paraissait  avoir  enyi- 
ron  unmille  de  longueur  y  était  élevée  à  Toues  t 
et  se  terminait  à  Test  par  une  petite  pointe.  Dous 
en  conclûmes  quec^étaitrélévation  et  la  tendance 
générale  de  la  pierre  à  cliaux,  quelque  plate 
que  nous  eut  paru  cette  île ,  quand  nous  lavions 
dans  une  direction  différente.  La  latitude,  par 
observation  y  à  midi ,  était  78°  59' ,  et  la  longi- 
tude, 9  3"  2. 

Les  glaces  continuèrent  encore  à  dériver , 
serrées  les  unes  contre  les  autres ,  quoiqu'il  se 
trouvât  entre  elles  plusieurs  intervalles  d'eau. 
Nous  vîmes  beaucoup  de  baleines  et  quelques 
veaux  marins;  mais  il  nous  fut  impossible  de 
prendre  aucun  de  ces  derniers  animaux.  La 
sonde  rapportait  des  fragmens  de  granit  et  de 
pierre  à  chaux.  Le  température  de  lair  était  de 
39**,  celle  de  Teau,  de  32".  Nous  fîmes  sécher 
les  petites  voiles  et  les  vétemens  de  nos  hommes  ; 
le  cliarpentier  eut  à  s  occuper  de  différentes  ré- 
parations dans  le  vaisseau ,  et  Tingénieur  tra- 
vailla  principalement  à  nettoyer  les  tujaux  en- 
gorgés de  poussière  de  charbon. 

Le  vent  fut  variable  toute  la  journée ,  et 
d'après  les  indications  du  rivage ,  nous  pouvions 
voir  que  nous  dérivions  tantôt  au  nord,  tantôt 
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au  sud  y  suiTani  le  mouvement  des  glaces.  L'eau 
était  constamment  plus  profonde  dans  cette  der- 
nière direction ,  et  eUe  variait  de  4a  à  69  brasses , 
sur  un  fond  de  boue  et  de  pierres.  Le  mouve- 
ment et  l'état  des  glaces  étaient  un  sujet  d'in- 
quiétude pour  ceux  qui  ne  connaissaient  pas 
encore  ces  mers  ;  maïs  nous ,  qui  avions  de  Tex- 
périence ,  nous  nous  consolions  aisément  d'être 
ainsi  arrêtés,  en  songeant  que,  malgré  tous  les 
retards  que  nous  avions  éprouvés ,  nous  avions 
déjà  pénétré  bien  plus  avant  que   les  précé- 
dentes expéditions.  A  la  vérité,  nous  n'avions 
pas  une  perspective  immédiate  de  pouvoir  con- 
tinuer  notre   route ,    et   nous-mêmes ,    à   qui 
d'autres  voyages  dans  les  mêmes  régions  avaient 
donné  de  Fexpérience,  nous  étions  un  peu  dé- 
concertés, en  voyant  une  nouvelle  glace  com- 
mencer à  se  former  sous  les  espaces  d'eau  qui 
étaient  sur  les  flancs  du  navire.  Le  thermomètre 
tomba,  pour  la  première  fois,  à  29""  dans  Teau, 
et  la  température  de  l'air  n'était  que  de  3o**. 
Nous  pensions  pourtant  que  les  espaces  d'eau 
libre  près  de  la  terre  augmentaient  de  dimension , 
et  que  les  grandes  masses  de  glace  semblaient 
vouloir  se  désunir. 


CHAPITRE  IX. 


Tentmtives  pour  gagner  le  rîTage.  —  IXcoaTerte  da  port  Logan.  —  Nous  y 
dëbarqnôiu.  —  IVaces  d^EsqnhnaïUL  qac  nous  y  trouroDS.  —  Nouveaui 
obstacles  causés  par  les  glaces.  — -  DécooTerte  da  havre  d^ÉUxabeth. 


s«  août.  Cette  température  menaçante  snbit  tout  à 
coup  un  grand  changement ,  ]e  2 1  août.  Ce  chan- 
gement commença  à  quatre  heures  du  matin, 
et  la  sensation  que  nous  éprouvâmes  fut  encore 
celle  que  cause  un  beau  jour  d^étéd^Angleterre. 
Le  thermomètre  s'éleva  en  plein  air  à  38* ,  et 
dans  la  mer  à  Si"*.  Une  grande  partie  de  la  glace 
nouvellement  formée  se  fondit;  un  plus  grand 
espace  de  mer  parut  ouvert ,  et  nous  eûmes  une 
excellente  vue  de  la  terre,  l'atmosphère  étant 
aussi  claire  que  l'air  était  calme. 

La  côte  offrait  encore  le  même  caractère  ;  elle 
formait  un  croissant  d'environ  seize  milles  d'é- 
tendue,  au  nord  de  la  pointe  vis-à-vis  de  laquelle 
était  le  vaisseau.  On  distinguait  en  cet  endroit 
une  petite  ile ,  et  le  rivage  semblait  encore  bordé 
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d'ilôts  ou  rochers  qui  paraissaient  former 
un  grand  nombre  de  baies  et  de  criques.  Nous 
n'étions  pas  à  plus  de  quatre  milles  du  riyage; 
mais  nous  ne  pûmes  distinguer  à  l'aide  du  téles- 
cope d'autres  créatures  vivantes  que  deux  gran- 
des baleines.  A  midi,  nos  obseryations  nous 
prouvèrent  que  nous  étions  à  un  mille  et  demi 
plus  au  sud  que  la  veille  ;  toutefois  nous  ne 
pûmes  calculer  la  longitude. 

Le  vaisseau  continuait  à  être  entouré  de  gla- 
ces qui  le  faisaient  dériver  dans  toutes  les  di- 
rections y  suivant  que  le  vent  changeait.  La  pro- 
fondeur de  l'eau  augmenta  jusqu'à  87  brasses. 
Tous  nos  hommes  étaient  occupés,  chacun  sui- 
vant ses  fonctions ,  à  travailler  aux  agrès ,  à  ré- 
parer la  machine ,  et  à  préparer  un  collier  et  des 
bittes  pour  un  nouveau  m&t  de  beaupré.  Vers  le 
soir,  la  diminution  de  la  glace  fut  plus  sensible , 
et  nous  pûmes  distinguer  au  sud-est  une  ligne 
d'eau  libre.  Le  Knisensterrij  qui  était  veste  élevé 
sur  les  glaces,  retomba  dans  l'eau,  et  un  bassin 
d'eau  assez  considérable  se  dégagea  autour  du 
navire. 

Nous  eûmes  presque  un  calme  pendant  cette  siaoât. 
journée,  et  la  glace  resta  dans  le  même  état.  Le 
vaisseau  fut  conduit  à  la  remorque,  au  nord  du 
grand  glaçon,  où  il  y  avait  une  plus  gi^aude 
étendue  deau ,  et  où  il  était  dans  une  meilleure 
situation,  si  les  glaces  venaient  à  s'ouvrir.  Dans 
la  matinée ,  nous  reçûmes  la  visite  d'une  grande 
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baleine*  et  après  le  déjeuner  celle  d'un  ours  qui 
fut  atteint  d  une  balle,  mais  qui  se  sauva  sur  un 
glaçon  détaché,  et  qui  se  jeta  ensuite  à  la  mer. 
Plusieurs  veaux  marins  furent  tués  dans  le  cours 
de  la  journée  ;  mais  ils  tombèrent  tous  à  fond,  et 
nous  ne  pûmes  en  prendre  aucun.  Un  second 
ours  fut  aussi  blessé  dans  la  soirée  et  s'échappa 
de  la  même  manière  que  le  premier. 

A  midi ,  la  latitude  nous  prouva  que  la  dérive 
.  nous  avoit  porlés  à  trois  quarts  de  mille  vers  le 
nord,  ety  d'après  le  gisement  delà  mer,  nous 
nous  tix>uvàmes  à  un  mille  du  rivage.  Le  jour 
était  si  clair  que  nous  vîmes  la  cote  mieux  que 
nous  ne  l'avions  encore  fait  ;  et  comme  nous 
pouvions  apercevoir  distinctement  une  ligne 
d'eau  parfaitement  libre  près  du  rivage ,  nous 
n'en  avions  que  plus  de  dépit  de  ne  pouvoir 
nous  dégager  des  glaces.  La  température  de  Tair 
monta  à  4o" ,  et  celle  de  la  mer  à  35*.  Dans  la 
soirée,  la  terre  devint  beaucoup  plus  élevée 
par  la  réfraction,  ce  qui  nous  fit  voir  très-dis- 
tinctement la  ligue  d'eau  libre  qui  côtoyait  le 
rivage 
23  août.  De  bonne  heure ,  dans  cette  matinée ,  le  vent 
souilla  du  sud-est,  ce  qui  nous  obligea  de  nous 
dégager  du  glaçon  auquel  nous  avions  été  amar- 
rés depuis  tant  de  jours.  Enfin,  la  glace  devenant 
moins  ferme ,  nous  fûmes  en  état  d'avancer  d'un 
demi-mille  vers  la  terre.  Cependant,  à  neuf  heu- 
res, nous  dûmes  de  nouvetiu  nous  amarrer  à 
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une  pièce  de  glace  qu  il  nous  fîit  impossible  de 
passer.  C'était  un  dimanche ,  et  le  service  diyin 
fîit  célébré.  Après  le  dîner ,  nous  fîmes  encore 
deux  milles  en  nous  rapprochant  de  la  terre., 
tant  à  la  remorque  qu'à  l'aide  de  nos  voiles  ; 
mais  à  six  heures ,  il  nous  fallut  nous  amarrer 
une  seconde  fois  à  un  petit  champ  de  glace ,  siu* 
cinquante  brasses  d'eau.  La  température  de  l'air 
varia  de  35*  à  Sy*,  et  celle  de  Teau  fut  d'envi- 
ron 3i*.  Au  total,  ce  fut  un  jour  superbe; 
le  ciel  était  serein ,  et  nous  avions  une  légère 
brise. 

Nous  vîmes  en  cet  endroit  quelques  licormes 
de  mer  et  beaucoup  de  veaux  marins.  Dans  la 
soirée ,  nous  fumes  poussés  à  la  dérive  vers  le 
sud  y  quoique  nous  eussions  fait  quelques  pro- 
grès vers  le  nord ,  quand  nous  étions  sous  voi- 
les. Nous  ne  vîmes  d'eau  libre  pendant  cette 
journée  qu'au  nord-est;  mais  la  glace  avait  évi- 
demment diminué ,  et  il  n'avait  pas  gelé  la  nuit 
précédente.  La  glace  étant  trop  peu  stable  pour 
rhorizon  artificiel,  nous  ne  pûmes  faire  d'obser- 
vations. Le  temps  continua  à  être  beau  jusqu'à 
minuit. 

La  matinée  étant  calme ,  nous  eûmes  quelque  S4  août. 
espoir  de  nous  approcher  davantage  de  la  terre, 
d'autant  plus  que  la  glace  paraissait  assez  ouverte 
pour  livrer  passage  au  navire.  La  machine  à  va- 
peur fut  donc  mise  en  état  d'agir ,  et  à  sept  heu- 
res nous  commençâmes  à  repousser  les  glaçons 
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avec  des  rames  et  des  pieux  à  glace.  Quoique  Ja 
machine  nous  servit  fort  mal,  nous  réussîmes  à 
approcher  à  deux  heures  dune  montagne  de 
glace  échouée  à  environ  un  mille  du  point  qui  ' 
nous  restait  au  sud-ouest  quand  nous  étions  par- 
tis. Mais  une  brise  s^était  élevée  de  Test  vers  mi- 
di y  et  elle  déjoua  tous  les  efforts  que  nous  fîmes 
alors  pour  avancer  plus  au  sud. 

Nous  fûmes  pourtant  heiu*eux  de  nous  être 
amarrés  k  ce  roc  de  glace  immobile  ;  car  lorsque 
le  soir  vint  y  la  masse  de  glaces  détachées  que 
nous  avions  quittée  commença  à  dériver  au 
nord  avec  une  grande  vitesse ,  ce  qui  nous  fit 
voir  quel  aurait  été  notre  destin  si  nous  y  étions 
restés.  La  montagne  de  glace  à  laquelle  nous 
étions  amarrés  9  était  échouée  sur  sept  brasses 
d'eau,  et  Teau  monta  encore  ensuite  de  plus  de 
quatre  pieds;  la  marée  venant  en  cet  endroit  du 
sud,  quoique  en  pleine  mer  elle  vint  en  direc- 
tion contraire.  Le  temps  étant  couvert,  nous  ne 
fîmes  aucune  observation;  mais  à  minuit  Tair 
était  à  Sa"" ,  et  la  mer  à  So"*.  Nous  vîmes  beau- 
coup de  veaux  marins,  et  la  sonde  nous  rapporta 
de  ]a  pierre  à  chaux.  Nous  étions  placés  au  mi- 
lieu d  une  grande  crique ,  et  nous  avions  Tile  au 
sud. 
S5  août.  Nous  avions  pris  la  ferme  résolution  d'essayer 
d'employer  la  vapeur  ;  mais  le  vent  ne  tarda  pas 
à  fraîchir,  et  il  nous  devint  contraire ,  quoiqu'il 
fallut  que  notre   machiue  fut  aussi   pitoyable 
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pour  que  son  action  en  fût  paralysée.  Jamais 
son  peu  de  pouvoir  ne  nous  contraria  dayantage; 
car  si  elle  avait  seulement  pu  nous  faire  faire 
deux  milles  par  heure ,  nous  étions  en  état  de 
gagner  le  point  le  plus  éloigné  que  nous  avions 
en  vue ,  et  qui  était  à  environ  seize  milles  de 
distance.  Nous  voulûmes  pourtant  voir  ce  que 
nous  pourrions  faire  ,  mais  ce  fut  inutilement. 
Nous  fumes  donc  obligés  de  nous  consoler  en 
songeant  que  nous  étions  du  moins  en  sûreté , 
et  dans  un  meilleur  endroit  que  celui  que  nous 
avions  quitté,  puisque  les  glaces  parmi  lesquelles 
nous  étions  d'abord  avaient  dérivé  de  plusieurs 
milles  au  nord,  et  que  nous  pouvions  voir  des 
glaçons  énormes  passer  sur  le  lieu  même  où  nous 
avions  été  amarrés. 

En  dépit  de  la  marée  montante  et  descen- 
dante ^  le  courant  portait  constamment  au  nord, 
de  sorte  qu'aucun  glaçon  ne  revenait  pour  nous 
donner  de  nouveaux  embarras.  Tout  ce  qui  nous 
manquait  était  un  vent  favorable  y  car  le  passage 
étoit  libre  le  long  de  la  côte.  Et  pourtant ,  dans 
la  situation  où  nous  nous'  trouvions ,  le  vent 
contraire  était  probablement  un  avantage  pour 
nous;  puisqu'en  entraînant  la  glace  dans  une 
direction  opposée  à  celle  vers  laquelle  tendaient 
tous  nos  vœux ,  il  devait  nous  procurer  avant 
peu  une  mer  encore  plus  libre. 

Quoique  le  vent  eût  considérablement  aug- 
menté vers  le  soir,  le  temps  devint  beaucoup 
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plus  chaud,  et  il  tomba  quelque  pluie,  à  uoire 
grande  joie ,  car  uous  espérâmes  qu  elle  couiri- 
huerait  à  fondre  et  à  séparer  les  glaces.  A  midi, 
notre  latitude  était  de  70""  54' ,  ce  qui  prouvait 
que  nous  avions  avancé  de  quatre  milles  vers  le 
sud  depuis  notre  dernière  observation.  Nous 
tuÂmes  un  veau  marin ,  qui  fut  trouvé  excellent. 
A  midi ,  l'air  était  à  36*  et  la  mer  à  3^*  ;  la  tem- 
pérature ne  varia  pas  du  reste  de  la  journée,  et 
la  marée  continua  à  monter  jusqu^à  environ 
quatre  pieds  et  demi, 
f 6  aoât.  ^  sÛL  heures  du  matin ,  le  temps  fut  tout-^- 
fait  calme,  et  la  gaice  étant  suffisamment  ou- 
verte vers  le  sud ,  l'eau  tranquille  et  sans  cou- 
rant, nous  fîmes  agir  la  machine;  mais  elle 
fonctionna  si  mal  que  nous  ne  fîmes  pas  plus 
d'un  mille  par  heure,  ne  pouvant  en  obtenir 
plus  de  sept  révolutions  par  minute.  Nous  dou- 
blâmes la  |)ointe  basse,  près  de. laquelle  nous 
étions  amarrés,  sur  sept  brasses  d'eau,  à  deux 
milles  du  rivage,  et  peu  après  nous  en  trouvâ- 
mes dix-huit.  Nous  arrivâmes  alors  à  l'entrée 
d'une  grande  baie  exposée  au  sud-est  ;  il  parais- 
sait y  avoir  une  rivière  au  fond  de  cette  baie,  et 
la  terre  dont  nous  approchions  était  plus  rocail- 
leuse et  plus  élevée.  Elle  se  composait  encore , 
en  celte  partie  de  la  côte,  de  granit,  à  ce  qu'il 
nous  parut,  tandis  que,  plus  bas,  elle  semblait 
être  de  pierre  à  chaux,  comme  auparavant,  et 
l'on  en  voyait  des  fragmens  détachés.  A  un  mille 
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du  rivage ,  nous  eûmes  cinquante  brasses  d'eau; 
mais  même  en  cet  endroit  les  grandes  montagnes 
de  glace  étaient  échouées  et  touchaient  aux  ro- 
chers en  plusieurs  places. 

Yersquatre heures,  il  tomba  un  brouillard,  mal- 
gré lequel  nous  pûmes  conserver  la  terre  en  vue 
en  la  côtoyant  à  un  quart  de  mille.  A  sept  heui^s, 
je  chargeai  le  commandant  Ross  d'aller  chercher 
un  havre  dans  la  baie  ;  il  fut  assez  heureux  pour 
en  trouver  un  bon,  que  je  nommai  Port-Logan, 
Nous  y  entrâmes  à  huit  heures.  L'eau  y 
était  plus  basse,  et  les  montagnes  de  glace  étaient 
échouées  à  une  assez  grande  distance  du  rivage 
pour  devenir  en  quelque  sorte  une  excellente 
jetée  pour  ce  havre.  Nous  y  avions  douze  pieds 
d'eau  à  marée  basse,  et  notre  poupe  n'était  qu'à 
cinquante  brasses  des  rochers. 

Malgré  ce  voisinage  et  le  peu  de  profondeur 
de  l'eau ,  nous  étions  pourtant  dans  une  bonne 
position,  car  les  montagnes  de  glace  étaient 
comme  enracinées.  Nous  débarquâmes  à  neuf 
heures  pour  prendre  possession  de  la  terre ,  et 
nous  fîmes  trois  milles  en  remontant  une  vallée 
dont  le  caractère  était  beaucoup  plus  agréable 
que  Faspecf  général  du  pays  ne  nous  avait  porté 
à  nous  y  attendre.  Elle  était  traversée  par  une 
rivière  sur  le  lit  de  laquelle  coulait  un  filet  d'eau, 
mais  qui  devait  être  un  torrent  considérable  lors 
de  la  fonte  des  neiges.  Nous  donnâmes  à  cette 
rivière  le  nom  de  Macdoual.  Nous  vîmes  en  cet 


endroit  des  Iraoes  récentes  de  rennes  et  de  bœufs 
k  musc ,  et  nous  y  tnâmes  on  lièTre  blanc. 
S7aMat.  Nous  ejuncs  un  calme  pendant  toute  cette 
journée;  et  quoique  la  matinée  eut  commencé 
par  un  brouillard,  nous  pûmes  nous  servir  des 
chronomètres.  Je  gravis  avec  le  commandant 
Ross  la  montagne  à  laquelle  le  vaisseau  était 
amarré ,  et  qui  semblait  avoir  environ  deux  cents 
pieds  de  hauteur;  mais  notre  vue  fut  arrêtée 
par  des  terres  beaucoup  plus  hautes  au  sud  et  à 
louest.  Nous  ne  vîmes  pas  d'animaux ,  mais  nous 
trouvâmes  en  beaucoup  d'endroits  des  traces  de 
rennes,  d'ours  et  de  ptarmigans.  Cette  monta- 
gne çtait  de  granit,  ce  qui  confirmait  nos  con- 
jectures sur  les  terres  plus  élevées  et  à  ,plus 
grande  distance.  Elle  était  coupée  de  veines  de 
quartz,  et  nous  trouvâmes  au  pied  des  frag- 
mens  de  granit  et  des  masses  de  pierre  à  chaux 
blanchâtre.  Nous  remarquâmes  aussi  des  coquil- 
lages incorporés  dans  la  couche  d'ardoise  qui 
l'accompagnait.  Il  y  avait  fort  peu  de  végétation, 
cependant  les  bords  des  deux  petits  lacs  situés 
sur  le  sommet  de  la  montagne  étaient  entourés 
de  lichens  et  de  mousses. 

Il  n'y  avait  aucune  neige  sur  cette  montagne 
ni  sur  les  terres  qui  en  étaient  voisines.  La  tem- 
pérature de  l'eau  des  lacs  était  de  38*,  et  celle 
de  lair  avait  monté  jusqu'à  42'.  Nous  y  primes 
la  hauteur  du  soleil  à  midi  et  trouvâmes  pour 
latitude  70'  48',  et  pour  longitude  gS*  18',  don- 
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nant  93"  4^  ?  ^^  '^  corrigeant  d  après  celle  de 
la  pointe  de  la  Furie.  L'inclinaison  de  l'aiguille 
magnétique  était  890  46S  ^  l'ouest.  Après  ces 
observations  nécessaires ,  nous  primes  possession 
de  cette  terre,  dans  les  formes -ordinaires ,  et 
nous  choisîmes  un  autre  monticule  à  cet  effet. 
Sur  cette  partie  de  la  côte,  la  terre  était  dente- 
lée par  des  montagnes  et  des  yallées.  Dans  la 
plupart  de  celles-ci  il  y  avait  des  lacs  contenant 
un  grand  nombre  de  petits  poissons  d'environ 
trois  pouces  de  longueur ,  assez  semblables  à  des 
truites.  Nous  en  primes  quelques  douzaines  au 
filet  y  et  si  les  mailles  eussent  été  moins  larges , 
nous  aurions  pu  en  prendre  bien  davantage. 

Nous  nous  rendîmes  de  là  sur  une  montagne 
d'environ  trois  cents  pieds  de  hauteur,  à  cinq 
milles  plus  loin  vers  le  sud;  et,  arrivés  sur  le 
sommet,  nous  eûmes  une  vue  très-satisfaisante. 
La  terre  semblait  s'étendre  au  sud-ouest  de  Tile  ; 
et  à  l'est  quart  sud-est,  tout  était  eau  jusqu'à 
une  distance  de  trente  milles  ;  la  glace  était  de 
nature  à  nous  donner  toute  espérance  d'y  pas- 
ser »  quand  le  vent  deviendrait  favorable ,  puis- 
qu'il était  inutile  de  compter  plus  long-temps 
sur  laide  de  la  machine.  Nous  rencontrâmes  une 
compagnie  de  ptarmigaus,  et  nous  en  tuâmes 
deux.  Nous  tuâmes  aussi  le  seul  autre  oiseau  que 
nous  aperçûmes,  un  ortolan  jacobin.  Du  point 
le  plus  éloigné  de  la  baie  dans  laquelle  nous 
étions  ,   et  à  la  distance  de  six  milles ,  on  voyait 
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Yiix>n  deux  milles  de  profondeur.  La  pointe  qui 
en  était  au  sud,  s'étendait  considérablement 
vers  Test;  et  à  la  hauteur  de  la  pointe  septen- 
trionale était  une  ile  qui ,  du  coté  du  nord ,  sem- 
blait aTOÎr  un  bon  havre  d'environ  un  dçmi- 
mille  de  circonférence.  Je  donnai  à  ce  havre  le 
nom  de  Moltke,  et  celui  de  Bjomstjerna  à  la 
baie. 

L'ile  basse  et  étroite  qui  en  était  à  l'est,  ne 
paraissait  pas  avoir  plus  d'un  quart  de  mille  de 
longueur,  et  de  dix  toises  de  largeur,  et  il  sem- 
blait y  avoir  un  passage  entre  elle  et  la  côte. 
?Ious  la  nommâmes  l'ile  Rosea.  A  parth*  de  son 
extrémité  méridionale,  la  terre  s^incline  au  sud- 
sud-est,  présentant  une  suite  de  pointes  et  de 
havres,  que  nous  eûmes  occasion  d'examiner  en- 
suite plus  endétail.  Derrière  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  Tiledont  il  a  été  fait  mention,  sous 
la  date  du  a  a  ,  comme  nous  restant  au  sud,  i4* 
est,  la  terre  semblait  s'incliner  davantage  vers 
Toccident ,  et  nous  fumes  alors  certains  que  la 
pointe  la  plus  éloignée  que  nous  vissions  était 
celle  qui  nous  restait  au  sud,  quand  nous  étions 
amarrés  au  milieu  des  glaces  le  même  jour. 

Nous  retournâmes  abord  à  neuf  heures,  après 
une  promenade  intéressante  le  long  du  rivage , 
mais  qui  nous  fiitigua,  attendu  les  fragmens  de 
glaces  et  de  rochers  que  nous  rencontrâmes.  II 
fit  du  brouillard  dans  la  soirée ,  et  vers  minuit , 
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il  y  eut  une  brise  du  iiord--nord-ouest.  C'était 
trois  jours  avant  la  pleine  lune^  et  la  marée 
monta  à  trois  pieds  six  pouces  ;  mais  elle  était 
irrégulière ,  et  nous  ne  pûmes  en  calculer  la  vi- 
tesse. 

Je  dois  ajouter  maintenant  qu'au  fond  de  la 
baie 7  nous  avions  trouvé  une  vingtaine  d'babi- 
tations  d'été  d'Esquimaux,  entre  deux  rivières 
qui  se  jettent  en  cet  endroit  dans  la  mer.  Elles 
avaient  été  construites  si  récemment,  qu'il  était 
évident  qu'elles  avaient  été  occupées  peu  de 
temps  auparavant.  Nous  trouvâmes  tout  auprès 
une  paire  de  bois  de  renne ,  plusieurs  trappes  à 
renard ,  et  quelcpies  tombeaux  d'Esquimaux. 

Les  ingénieurs  nettoyèrent  de  nouveau  les 
tuyaux ,  qui  s'étaient  encore  engorgés  de  pous* 
sière  de  charbon.  Nous  eûmes  pendant  cette 
journée  plus  lieu  que  jamais  de  regretter  le  mau- 
vais travail  de  notre  misérable  machine;  car, 
avec  le  moindre  secours  de  sa  part,  nous  aurions 
pu  aisément  faire  trente  milles.  A  minuit,  le  ciel 
se  couvrît  et  il  tomba  un  brouillard. 

Notre  espoir  de  pouvoir  partir  ce  matin  fut  82  août. 
déçu.  Le  vent  passa  à  Test  quart  nord-qst,*de 
sorte  que  pendant  la  nuit  les  glaces  furent  pous- 
sées vers  Ja  terre,  et  il  se  trouva  parmi  elles  un 
énorme  glaçon  qui  boucha  entièrement  le  pas- 
sage. Le  temps  épais  qui  accompagna  ce  chan- 
gement aurait  été  lui  seul  un  obstacle  insurmon- 
table, puisque,  sans  boussole,  toute  navigation 
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est  impossible  en  de  telles  circonstances.  Les 
glaces  parurent  un  moment  flotter  contre  le 
vent,  qui  n'était  pas  très-fort,  et  prendre  leur 
cours  yers  le  nord;  mais  la  brise  augmenta,  et 
les  glaces  revinrent  vers  le  sud. 

Cependant  les  voiles  furent  larguées  dans  Tes- 
poir  que  le  temps  s'éclaircirait  assez  pour  nous 
mettre  en  état  de  découvrir  quelque  passage. 
Mais  le  brouillard  continua  à  être  si  épais  toute 
la  journée,  qu'à  huit  heures  nous  perdîmes  toute 
espérance ,  et  nous  ferl&mes  les  voiles.  Le  vent 
fraichit  alors  tellement  que  nous  nous  crûmes 
heureux  de  n'être  point  partis ,  comme  nous  le 
désirions  d*abord.  Nous  jugeâmes  donc  à  propos 
d'employer  de  nouvelles  cordes  pour  mieux 
amarrer  le  navire  aux  montagnes  de  glace  et  aux 
rochers. 

Le  vent  tourna  ensuite  un  peu  plus  au  nord; 
et  comme  ce  devait  être  nouvelle  lune  le  lende- 
main, nous  commençÂmes  à  craindre  que  les 
montagnes  de  glace  ne  se  missent  à  flot,  et  ne 
nous  entraînassent  plus  avant  dans  la  baie  au 
milieu  des  bas  fonds  et  des  rochers  que  nous  y 
avions  vus.  L^eau  s'éleva  de  trois  pieds,  la  ma- 
rée haute  étant  précisément  à  midi ,  et  le  reflux 
à  six  heures.  La  températui*e  était  à  34'';  ^''^ 
de  Teau  à  82''.  Cependant  les  glaces  semblaient 
se  dissoudre  rapidement  autour  de  nous,  quoi- 
que d'énormes  glaçons  fussent  poussés  à  l'en- 
trée de  la  baie,  mais  sans  nous  donner  d'in- 
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quiétudes,   attendu   que  nous  étions  protégés 
par- les  montagnes  de  glace  échouées. 

Ne  Toulant  pas  risquer  d'aller  à  terre  pen- 
dant cette  journée ,  de  peur  de  perdre  l'occasion 
de  profiter  de  quelque  changement  favorable 
dans  le  temps,  nous  nous  occupâmes  à  exami- 
ner les  objets  d'histoire  naturelle  que  nous 
avions  recueillis  la  veille ,  et  à  prendre  les 
moyens  nécessaires  pour  les  conserver.  Nous 
en  trouvâmes  un ,  fort  facile ,  pour  nettoyer  les 
peaux  de  veanx  marins  :  c'était  de  les  jeter 
par-dessus  le  bord ,  et  les  chevrettes  détachaient 
en  très  peu  de  temps  toutes  les  particules  de 
chair  ou  de  graisse  qui  y  restaient.  La  chair  de 
ces  animaux  était  bonne,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  et  le  goût  ressemblait  beaucoup  à  celui  des 
oiseaux  que  nous  avions  tués  dans  le  détroit  de 
Davis.  Nous  eûmes  la  bonne  fortune  de  retrou- 
ver un  fiisil  qui  était  tombé  dans  la  mer  la  nuit 
précédente;  l'eau  était  si  limpide,  que  nous 
pûmes  le  voir  à  une  profondeur  de  onze 
pieds. 

Nous  eûmes  haute  marée  à  deux  heures  du  ma  -  29  «fût. 
tin .  C'était  à  peu  près  le  moment  du  changement 
de  la  lune  ,  qui  eut  lieu  suivant  le  temps  cal- 
culé à  Greenwich,  à  neuf  heures  avant  midi. 
La  marée  monta  exactement  à  six  pieds.  Elle 
n'avait  monté  qu'à  trois  pieds  et  demi  la  veille; 
et  le  lendemain,  à  une  heure  et  demie,  elle  ne 
s'éleva    qu*à    ^ingt-deux    pouces.    C'est    une 
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preuTe  suffisante  de  Tirrégularité  des  marées 
dans  ce  détroit ,  ce  qui  ôle  toute  possibilité  d'en 
préToir  la  nature  et  la  force.  Quelles  que  puis- 
sent être  les  autres  circonstaDces  qui  causent 
cette  incertitude,  il  parait  évident  que  lesyents 
du  nord  et  les  courans  les  font  arriver  plus  tôt 
et  monter  plus  haut,  et  que  c'est  tout  le  con- 
traire quand  le  yent  est  au  sud. 

Pendant  le  flux ,  nous  yimes  dans  la  mer  la 
glace  se  mouyoir  en  montant  et  en  descendanti 
ou  des  deux  manières  en  même  temps ,  même 
quand  il  n'y  ayait  pas  le  moindre  vent.  C'est 
ce  qui  rend  assez  difficile  de  juger  de  la  direc- 
tion des  marées.  Je  crois  pourtant  que  le  flux 
doit  arriyer  du  nord,  parce  que  le  mouvement 
en  était  toujours  plus  rapide  quand  le  yent 
soufflait  de  ce  coté,  et  qu*ii  était  graduellement 
plus  lent  à  s'ayancer  yers  le  sud. 

A  quatre  heures  du  matin,  le  temps  était  si 
clair  qu^il  nous  parut  que  nous  ayions  une 
chance  de  pouyoir  trayerser  l'amas  de  glaces 
qui  ayaient  été  poussées  sur  la  côte  pendant  la 
nuit.  Ptous  nous  détachâmes  donc  de  la  mon- 
tagne de  glace,  et  nous  mimes  à  la  yoile.  Mais 
en  arrivant  aux  glaces,  nous  ne  pûmes  trouyer 
aucun  passage  entre  elles,  et  nous  famés  obli- 
gés de  virer  yent  deyant.  Cependant  nous  nous 
étions  ayancés  si  loin  sous  le  vent,  que  nous  ne 
pouvions  atteindre  aucun  lieu  de  sûreté;  il 
fallut  donc  nous  faire  reconduire  à  la  remorque 
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îusqu  a  Tendroit  que  nous  ayioBs  quitté  ^  et  où 
nous  fume»  de  retour  à  sept  heures. 

Ayant  midi,  un  vent  très-lbrt,  venant  du 
n€rd*e6t,  poussa  sur  la  cote  une  telle  quantité 
de  glaees,  qu'(m  ne  voyait  plus  un  seul  inter- 
valle d'eau  les  séparer.  Nous  nous  regardâmes 
donc  comme  heureux  d'être  de  retour  à  notre 
station,  quelque  regret  que  nous  eussions  de 
n^avoir  pu  &ire  aucun  progrès.  G>mme  il  re- 
commença à  pleuvoir,  pendant  que  le  vent 
continuait  avec  la  même  violence,  nous  espé- 
râmes encore  une  fois  que  les  glaces  nous  li- 
vreraient bientôt  un  passage.  Quoique  du  vais- 
seau on  ne  pût  découvrir  aucun  espace  d'eau 
libre,  nous  en  vtmes  pourtant  une  grande  éten- 
due en  mer,  en  montant  à  terre  sur  quelques- 
unes  des  {dus  hautes  montagnes. 

Voyant  alors  que  nous  n'avions  aucun  espoir 
de  partir  avant  que  le  vent  changeât,  nous 
attachâmes,  dans  la  soirée,  un  câble  de  plus  à 
un  rocher,  pour  plus  de  sûreté;  et  quand  nous 
vîmes,  le  lendemain  matiu,  que  la  marée  avait 
monté  assez  haut  pour  mettre  les  montagnes  de 
glace  à  flot,  nous  en  attachâmes  encore  un 
autre,  de  peur  d'être  entraînés  à  la  dérive  plus 
haut  dans  la  baie.  Au  coucher  du  soleil,  le 
temps  eut  une  apparence  plus  stable,  mais  ce 
ne  fiit  pas  de  longue  durée.  Bientôt  après  le 
ciel  se  couvrit,  le  vent  tourna  à  l'est,  et  nous 
eûmes  de  la  neige  pour  la  première  fois.  Le 
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glaces-  s'amoncelèreut  autour  de  lentrée  de  la 
baie;  mais  les  montagues  de  glace  uous  proté- 
geaient contre  leur  pression.  La  température 
de  l'air  était  à  34"*;  celle  de  Teau  à  32\ 
.lOaoôr.  Le  vent  fut  violent  pendant  la  nuit,  mais  la 
marée  ne  monta  que  de  cinq  pieds  six  pouces. 
Comme  les  montagnes  de  glace  étaient  immo- 
biles,  le  vaisseau  était  en  toute  sûreté.  La  haute 
marée  étant  arrivée  une  demi-heure  plus  tôt 
que  la  nuit  précédente,  ce  fut  pour  nous  une 
nouvelle  preuve  de  l'irrégularité  des  marées 
dans  ce  détroit,  qui  était  sans  doute  causée 
par  Faction  compliquée  des  vents  et  de  la  dé- 
rive des  glaces.  Dans  la  matinée ,  les  montagnes 
étaient  couvertes  de  neige,  spectacle  qui  fut 
très-loin  de  nous  être  agréable ,  quoique  nous 
dussions  nous  y  attendre.  Cependant ,  quand 
nous  aurions  été  définitivement  arrêtés  en  cet 
endroit,  nous  n^aurions  guère  eu  raison  de 
nous  en  plaindre,  puisque,  dans  un  bien  court 
été ,  nous  avions  pénétré  cent  vingt  milles  plus 
avant  qu aucune  expédition  précédente  ne  la- 
vait  fait  en  deux  ans.  Ce  jour  était  un  di- 
manche; nous  en  fîmes  un  jour  de  repos. 

Le  vent  resta  toute  la  journée  au  nord-est, 
et  il  fut  accompagné  de  neige  et  de  grésil;  la 
température  de  l'air  étant  à  34*",  et  celle  de  la 
mer  à  3a*.  Le  Uux  et  le  reflux  avaient  tellement 
diminué,  que  la   différence  était  à   peine  de 
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deux  pieds.  Nous  pi^mes  voir  alors  que  notre 
petit  hayre  était  le  seul  lieu  de  sûreté  qu'offrit 
cette  cote,  dont  tout  le  surplus  était  .bloqué 
par  les  glaces.  Mais  nous  espérions  encore  que 
le  yent  éloignerait  ces  giaôohs  détachés  ^  et  que 
nous  pourrions  faire  encore  quelques  milles 
avant  que  Thiver  arriyàt  yéritableinent. 

Ce  matin,  la  terre  était  entièrement  couverte  3«  loât. 
de  neige,  et  l'on  n'y  apaxeyait  plus  cette  cou- 
leur bleue  que  nous  avions  coutume  d'y  voir. 
La  marée  monta  encore  une  fois  à  cinq  pieds 
et  demi-,  et  la  glace  s'amoncela  tout  autour  de 
la  baie.  A  mesure  que  le  jour  avançait ,  la  neige 
se  clvuigea  en  grésil  ;  uiie  bonne  pluie  y  succéda 
enfin,  et  la  température  de  l'air  monta  à  Sy"*. 
Gr&ce  à  cette  circonstance,  la  neige  commença 
à  fondre  et  à  disparaître  des  montagnes.  Étant 
allés  à  terre,  nous  vîmes  qu'un  canal  d'eau  se 
montrait  au  sud,  et  un  autre  à  l'est,  tandis 
qu  au  nord  et  au  sud  de  notre  havre,  les  glaces 
commençaient  aussi  à  vouloir  se  séparer.  Les 
rivières  étaient  fort  gonflées ,  mais  nous  n'aper- 
çûmes aucun  î^nimaL  L'eau  ne  s'élevs^  dans  cette 
journée  qu'à  deux  pieds  et  demi. 

A  quatre  heures  du  matin ,  comtne  il  parais-  4  sept. 
sait  possible  de  faire  arriver  notre  navire  dans 
une  eau  libre,  à  l'aide  de  la  remorque  et  d'un 
vent  venant  du  nord-nord-ouest,  nous  réus- 
simes  à  côtoyer  la  terre,  dans  une  dh*ection 
sud-est  quart  de  sud.  Nous  passâmes  devant 
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l'ite  basse  y  et  nous  aTancàmes  ters  sa  dernière 
|K>înte,  quoique  nous  ne  fussions  jamais  bien 
sûrs  de  notre  position ,  attendu  le  temps  coa- 
Tert  et  les  fréquentes  dériations  que  nous 
étions  obligés  de  Étire  pour  nous  frayer  un 
chemin  parmi  les  glaces.  Mais  à  sept  heures  le 
ciel  s'édaircit  de  manière  à  nous  laisser  Toir  la 
terre*  qui  nous  restait  de  sud  SS'  est  en  sud, 
et  de  sud  en  sud-sud-ouest.  C'était  Ttle  que  nous 
avions  Tue  le  ao;  mais  elle  était  à  une  distance 
beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  Tarions 
pensé  alors.  Elle  fut  nommée  Ttle  Alicta.  Nous 
restâmes  sous  voiles  aussi  long-temps  que  nous 
le  pûmes;  mais  enfin,  les  glaces  nous  fermant 
tout  passage,  nous  fûmes  forcés  de  nous  amar- 
rer à  un  gros  glaçon  qui  était  près  de  nous.  U 
dérivait  au  sud  ainsi  que  tout  cet  amas  de 
glaces,  quoique  nous  louvoyassions  dans  une 
direction  contraire.  Vers  le  soir,  le  vent  se  mo- 
déra, et  les  glaces  parurent  s'éb^e  arrêtées.  I^ 
gouvernail  fut  donc  démonté,  et  nous  pour- 
vûmes à  la  sûreté  du  Krusenstem^  dans  le  cas 
où  nous  serions  définitivement  enfermés  dans 
les  glaces,  ce  qui  paraissait  alors  inévitable.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  que  nous  nous  trouvÂm^ 
encore  une  fois  réduits  à  ne  pouvoir  rien  faii'e 
pour  nous  tirer  d'embarras.  La  température  de 
lair  fiit  de  36*  pendant  la  joui'née,  mais  elle 
tomba  à  34'  pendant  la  nuit.  La  profondeur  de 
Teau  était  de  cinquante-deux  brasses,  et  nous 
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étions  À  trois  milles  de  distance  de  la  lerre  la 
plus  voisine  :  mais  lorsque  nous  en  approchAmes 
à  deux  milles  par  lefFet  de  la  dérive,  nous  trou- 
vâmes Xpiatre-vingts  brasses  d'eau.  Nous  vtmes 
quelques  veaux  marins  >  et  nous  tuAmes  une. 
mouette  blanche. 

Le  vaisseau  avait  dérivé  ce  matin  par  le  tra-  s  sept, 
vers  de  Tile  que  nous  avions  eue  si  long^temps 
en  vue;  mais  nous  reconnûmes  alors  qu'au  lieu 
d'étreuneile,  comme  nous  l'avions  pensé ^  c'é^ 
tait  une  chaîne  de  petites  iles  rocailleuses,  qui 
s'étendaient  de  sud-est  en  nord-ouest.  La  lati«> 
tude  était  70''  36'  et  la  longitude  ga*"  6',  ce  qui 
nous  prouva  que  nous  avions  fait  onze  milles  au 
sud.  Après  midi,  le  courant  changea ^  et  le 
champ  de  glaces  détachées  recommença  à  dé^ 
river  au  sud*est.  On  ne  voyait  d'eau  libre  que 
dn  côté  du  nord,  à  environ  trcHS  milles.  Nous 
n'éticms  alors  qu'à  deux  milles  de  distance  des 
lies  dont  je  viens  de  parler;  elles  ofEraient  l'as^- 
pect  le  plus  aride  et  le  plus  repoussant.  Ce- 
tait  une  surface  uniforme  de  sombres  rochers , 
sans  la  moindre  trace  de  végétation,  sans  uxk 
seul  oiseau  pour  l'animer.  Le  temps  étant  clair ,. 
nous  pûmes  voir  une  terre  qui  nous  parut  à 
environ  neuf  lieues,  et  elle  nous  sembla  plus 
élevée  que  cdle  devant  laquelle  nous  avions 
passé  auparavant.  Dans  l'espace  intermédiaire 
étaient  quelques  iles  présentant  le  même  carao^ 
tère  que  les  dernières. 


Le  glaçon  auquel  nous  étions  amarres  avail 
environ  deux  acres  de  dimension.  Us  y  irouvait 
une  espèce  d'étang  d'eau  fraîche,  et  nous  y  re- 
nouvelâmes notre  provision ,  après   quoi  nous 
nous  en  servîmes  pour  laver  tout  ce  qui  pouvait 
en  avoir  besoin.  Quoique  la  température  de  l'air 
ne  fut  que  de  40**)  les  chiens  haletaient  de  cha- 
leur, et  cherchaient  les  endroits  où  les  inégali* 
tés  des  glaces  pouvaient  leur  procurer  de  l'om- 
bi^  :  cependant   elle  tomba  à  Si""   ayant  huit 
heures,  et  enfin  à  29».  La  profondeur  de  Teau 
en  cet  endroit  êtoit  de  quatre-vingt-quinze  toi- 
ses. A  Texception  d  une  petite  baleine ,  nous  n'y 
vîmes  aucun  animal  vivant.  La  neige  ayait  dis- 
paru sur  toute  la  cote  ;  il  n  en  restait  qu'une  pe- 
tite quantité  sur  les  montagnes  les  plus  éloignées. 
Le  temps  fut  calme  dans  la  soirée ,  et  nous  con- 
tinuâmes à  être  entourés  par  les  glaces  et  à  déri- 
ver avec  elles  vers  le  sud.  A  minuit,  nous  jetâ- 
mes la  sonde  dans  une  profondeur  de  cent  vingt 
brasses  «  sur  un  fond  de  boue. 
3  t^pi.       Le  temps  fut  couvert  le  matin,  et  le  vent  lé- 
ger et  variable ,  quoique  venant  principalement 
du  nord.  L  eau  u  avait  plus  que  soixante-cinq 
brasses  de  pix>fbndeur ,  mais  elle  passa  ensuite  a 
quatre-vingts.  Les   glaces  étaient  pressées  les 
unes  conti^  les  auti^es  tout  autour^de  nous  :  ce^ 
|>endaut  elles  semblaient  moins  serrées  du  coté 
des  lies  devaut  lesquelles    uous  avions  |)as&é. 
l>au$  l'api^s-midi,  le  biouillaixl  se  changea  en 
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une  petite  pluie ,  le  thermomètre  étant  à  3€>\ 
Le  temps  s'étant  un  peu  édairci  dans  la  soirée , 
nous  vîmes  que  nous  avions  fait  trois  milles  de 
plus  vers  le  sud,  depuis  la  veille.  La  vue  d'un 
ours  et  d'un  veau  marin  ne  suffit  pas  pour  dimi- 
nuer l'ennui  de  cette  journée» 
.    A  ce  point  de  notre  voyage ,  il  nous  parut  que 
la  grande  ile,  dont  l'aspect    avait   si   souvent 
changé ,  en  formait  réellement  trois,  £sàisant  par- 
tie d'une  chaîne  de  rochers  qui  s'étendaient  le 
long  de  la  côte»  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  at- 
teindre, et  qui,  en  arrêtant  les  glaces,  met- 
taient obstacle  à  la  navigation  le  long  du  rivage. 
Ce  fut  une  nouvelle  épreuve  pour  notre  pa- 
tience;  mais  en  suivant  cette  chaîne  avec  les 
glaces,  nous  espérâmes  que  nous  nous  main- 
tiendrions en  arrière  des  masses  les  plus  énor- 
mes ,  qui,  lorsqu'elles  échoueraient,  nous  pix)té- 
geraient  et  nous  préserveraient  d'avaries  consi- 
dérables. Mous  eûmes  une  forte  pluie  à  minuit, 
lovent  tourna  un  peu  vers  l'est,  et  nous  eûmes 
quelque  espoir  d'un  changement  de  temps,  quoi- 
qu'il dût  nous  pousser  vers  le  rivage. 

Le  vent  ayant  passé  pendant  la  nuit  à  l'est-  ^  *q'*- 
sud-est,  nous  vîmes  ce  matin  que  nous  avions 
dérivé  de  deux  milles  vers  le  nord ,  et  que  nous 
nous  étions  en  même  temps  approchés  de  la  terre. 
Il  plut  très-fort  jusqu'à  neuf  heures,  et  le  vent 
augmenta  considérablement  de  force  j  de  sorte 
quamldi  nous  avions  fait  quatre  milles  de  plus  à 


la  dériye,  daas  la  même  direciion.  Nous  ëtiom 
serrés  entre  deux  gros  glaçons^  de  manière  pour* 
tant  à  n'éprouver  aucune  avarie.  Le  temps 
s'étan tcouvert  à  trois  heures,  nous  ne  vimes  plus 
la  terre  )  mais  la  sonde  nous  conTatnquit  que 
nous  continuions  à  dériver.  Après  divet*s  chan- 
gemens  de  profondeur ,  nous  nous  trouvâmes  le 
iioir  sur  cent  vingt  brasses  d'eau ,  qui  se  rédui- 
sirent à  sotiufcnte^uinze  à  minuit.  Nous  tuâmes 
une  mouette  verte  et  un  veau  marin  :  ce  furent 
'  les  seuls amusemens d'une  journée  qui  nous  con- 
traria d'autant  plus  que  nous  perdions  tout  le 
terrain  que  nous  avions  précédemment  gagné , 
sinon  davantage. 
5  Mpt.  Le  vent  et  la  pluie  ayant  duré  toute  la  nuit, 
le  plus  gros  glaçon  se  sépara  de  nous  à  minuit , 
et  comme  le  temps  s'éclaircit ,  nous  vîmes  que 
nous  nous  étions  éloignés  de  la  terre.  Nous  aper- 
cevant alors  que  les  glaces  étaient  moins  serrées, 
nous  essayâmes  de  nous  frayer  un  ])assage  vers 
la  terre ,  et  nous  y  réussîmes,  non  sans  recevoir  de 
violens  chocs,  qui  heureusement  ne  nous  firent 
aucun  mal.  Nous  trouvâmes  alors  que  notre  la- 
titude était  de  70*  55%  et  que  par  conséquent 
nous  avions  perdu  dix-neuf  milles  dans  la  direc- 
tion du  nord,  et  quatorze  milles  en  longitude, 
pendant  le  temps  que  nous  avions  dérivé  avec  les 
glaces. 

A  cinq  heures,  le  temps  s'éclaircit,  et  nous 
vîmes  au  sud-est ,  mais  à  une  plus  grande  di- 
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slanoe,  Tile  éiemelle  qu'il  semblait  presque  que 
nous  étions  destinés  à  ne  jamais  perdre  de  vue. 
Forçant  le  navire  à  passer  à  travers  beaucoup 
de  grosses  glaces  ^  nous  nous  en  dégageâmes  en- 
lin,  et  le  vent  nous  fiivorisant  un  peu,  nous 
fimes  tout  le  chemin  que  nous  avions  perdu ,  et, 
nous  étant  de  nouveau  approchés  de  la  terre, 
nous  nous  amarrâmes ,  à  dix  heures ,  à  une  mon* 
tagne  de  glace  échouée  sur  cinq  brasses  d'eau ,  à 
environ  deux  cent  cinquante  toises  du  rivage. 
Il  plut  beaucoup  jusqu'à  minuit;  mais  nous 
eûmes  presque  un  calme.  Dans  la  soirée ,  nous 
vimes  deux  baleines  et  plusieurs  veaux  marins. 
L'eau  était  libre  entre  le  champ  de  glaces  mou- 
vantes et  la  c6te,  et  nous  étions  entourés  de  plu- 
sieurs montagnes  de  glace. 

La  pluie  continua,  et  le  vent  resta  dans  las 
même  direction.  La  position  où  nous  étions  n'é- 
tant pas  sans  danger,  nous  nous  rendîmes  à 
terre  après  le  service  divin,  pour  chercher  un 
havre  où  nous  pussions  être  plus  en  sûreté. 
Etant  entres  avec  une  barque  dans  un  bras  de 
mei*  d'environ  un  quart  de  mille  de  largeur, 
nous  y  jetâmes  la  sonde  sur  quinze  toises  ;  et,  après 
avoir  fait  un  mille ,  nous  y  trouvâmes  un  grand 
havre,  dont  l'eau  avait  au  centre  une  profon- 
deur de  vingt  brasses,  qui  diminuait  graduelle- 
ment en  approchant  des  côtes.  Nous  recon- 
nûmes aussi  que  ce  que  nous  avions  pris  pour 
une  île ,  la  nuit  prcccdente ,  était  une  péninsule. 
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Je  nommai  ce  havre  Elisabeth  j  en  l^honneur 
iFune  sœur  du  patron  de  notre  expédition. 

Cette  contrée  était  formée  de  pierre  à  chaux 
et  de  granit,  comme  celles  que  nous  avions  déjà 
examinées.  Un  troupeau,  de  rennes  passa  assez 
près  de  nous  pour  nous  faire  perdre  de  la 
]K>udre,  sinon  pour  nous  iantalisery  tandis  que 
nous  étions  à  grayir  une  montagne  au  sud.  De 
là,  nous  eûmes  une  vue  complète  du  havre  j  et 
il  ne  peut  en  exister  de  meilleur  dans  le  monde 
entier.  Nous  n'avions  pu  auparavant  en  bien  ap- 
précier l'étendue  et  la  nature.  La  vue  de  quel- 
ques lièvres  ne  fut  pas  une  tentation  suffisante 
pour  nous  déterminer  à  y  rester  plus  long-  temps , 
car  nous  nous  apercevions  que  les  glaces  déri- 
vaient i^apidement  vers  noire  navire. 


CHAPITRE    X. 


Tentative  poor  quitter  le  hainre  d^Elisabeth.  —  Lenteur  de  notre  marche  le 
long  de  la  côte.  —  Position  critique  du  navire  an  milieu  des  glaces.  — 
Passage  dangereux  par  lequel  il  échappe  k  ce  danger.  —  Découverte  du 
havre  de  PÉclipse.  —  Autres  découvertes.  —  Gap  de  Sainte-€atherine  , 
etlMvredeLiax. 


De  retour  à  bord  à  deux  heures  ,  nous 
quittâmes  la  montagne  déglace;  et  ëtant  entrés 
dans  le  hayre,  nous  en  choisîmes  une  autre ,  plus 
petite ,  pour  nous  y  amarrer  à  peu  de  distance 
du  rivage.  Nous  fîmes  partir  une  barque  pour 
voir  s'il  y  avait  une  sortie  du  coté  du  nord  et  de 
l'est  ;  mais  nous  apprîmes  que  ce  bras  de  mer 
n'avait  d'autre  ouverture  que  celle  par  où  nous 
étions  entrés,  et  que  la  presqu'île  était  séparée 
du  détroit  par  un  isthme  formant  une  langue  de 
terre  droite,  basse  et  étroite,  d'environ  trois 
milles  de  longueur,  et  composée  de  pierre  à- 
chaux.  La  vue  à  l'ouest  était  bornée  par  des 
terres  trèsrélevées;  du  côté  du  nord  étaient  de 
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petites  montagnes  et  des  lacs  dans  lesquels  il  $e 
trouyait  du  poisson.  La  pointe  rocailleuse  et  la 
péninsule  où  nous  avions  rempli  les  formalités 
de  prise  de  possession  en  formaient  la  côte  orien- 
tale. Le  granit  y  présentait  plusieurs  variétés , 
et  il  était  garni  de  grenats,  probablement  dans 
les  veines ,  ce  que  nous  ne  prîmes  pas  le  temps 
d'examiner.  Je  suis  pourtant  porté  à  croire ,  à 
présent,  que  ce  que  j'ai  appelé  grenat,  en  cette 
occasion  et  en  plusieurs  autres^  était  du  gneiss, 
méprise  que  commettent  souvent  ceux  qui  ne 
sont  pas  minéralogistes  de  profession;  mais 
comme  je  ne  pouvais  prendre  des  échantillons  à 
chaque  endroit  où  nous  abordions,  et  que  je  ne 
pus  même  rapporter  en  Angleterre  tous  ceux 
que  nous  avions  recueillis,  pour  en  faire  ensuite 
l'examen  ,  cette  erreur  fort  peu  importante  y  si 
c'en  est  une ,  ne  peut  être  rectifiée. 

Dans  la  soirée ,  descendant  à  terre  du  côté  du 
nord  et  montant  sur  les  hauteurs  de  ce  côté, 
nous  eûmes  encore  une  meilleure  vue  de  ce 
liavre  magnifique,  qui  pourrait  contenir  toute 
la  marine  britannique.  A  Texception  des  bc»^, 
il  ne  s'y  trouvait  aucune  glace,  quoique  quel* 
que6  montagnes  semblassent,  comme  nou#,  y 
avoir  cherché  u^  refuge  ;  mais  nous  ne  vîmes 
dans  l'intérieur  aucun  vestige  de  rochers,  ni  de 
bas-fonds.  En  bien  des  endroits  il  -y  avait  cinq 
Inrasses  d  eau  près  des  rochers  qui  étaient  sur  le 
rivage;  des  vaisseaux  pourraient  y  rester  aussi 


4{M 

en  sûreté  que  près  d'une  jetée,  virer  en  carène 
et  se  radouber.  D'après  les  marques  que  nous 
yimes  sur  les  bords  i  nous  jugeâmes  que  ,  dans 
les  grandes  marées  y  l'eau  s*éleyait  de  buit  pieds  ; 
mais  comme  c'était  alors  le  temps  de  la  marée 
basse  y  elle  ne  monta  que  de  quatre. 

Dans  la  soirée,  le  yent  f  soufflant  du  nord  ayec  r  «ept. 
force  y  cbkssa  les  glaces  de  Tendroit  où  nous  les 
avions  laissées ,  et  en  remplit  tout  le  canal  du 
coté  du  Wd«  Mais  nous  étions  tranquilles  et  en 
sûreté ,  ayec  l'espoir  que  si  ces  glaces  se  sépa- 
raient, nous  pourrions  partir,  à  Taide  de  la  ma- 
rée ,  et  profiter  de  leur  ouverture.  La  tempéra- 
ture de  l'air  varia  de  34"  à  35* ,  et  celle  de  l'eau 
fut  de  3a^  A  minuit ,  il  y  eut  de  la  pluie. 

U  avait  beaucoup  plu  toute  la  matinée ,  et  un 
grand  nombre  de  petites  glaces  étaient  entrées 
dans  le  havre;  ce  qui  prouvait  qu'il  y  en  avait 
une  grande  quantité  qui  suivait  le  courant  dans 
le  détroit»  PIous  primes  donc  une  barque  pour 
aller  examiner  pluâ  particulièrement  la  situation 
des  choses  au  dehors ,  et  noua  descendimes  sur 
l'isthme  du  côté  du  nord.  Nous  vîmes  ainsi  que , 
derrière  le  grand  isthme ,  la  quantité  des  glaces 
avait  beaucoup  diminué  depuis  la  veille  ;  qu'il 
ne  s'en  trouvait  aucune  dans  une  baie  située  à 
l'est,  mais  quelles  étaient  encore  serrées  les 
unes  contre  les  antres  près  de  la  terre  principale  : 
cependant  la  mer  était  libre  près  des  côtes  occi- 
dentales des  lies  situées  au  midi.  Pendant  cette 
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excursion ,  nous  YÎmes  quekjues  rennes  et  nous 
tuâmes  trois  lieyres  blancs.  L*air  était  doux, 
quoique  le  thermomètre  à  bord  ne  fut  qu*à  36**  ; 
le  temps  était  cahne,  et  il  Élisait  un  épais  brouil- 
lard. 
«H  s<iM.  Les  choses  restèrent  dans  le  niéme  état  jusqu'à 
midi  ;  mais  comme  nous  nous  attendions  à  avoir 
du  vent,  nous  quittâmes  le  havre  à  Taide  du  re* 
llux  et  de  la  remorque,  et  nous  nous  amarrâmes 
â  rentrée  à  une  montagne  de  glace ,  afin  d'être 
prêts  à  partir.  Cependant  le  vent  étant  venu  du 
sud  sud-est,  nous  ne  pûmes  aller  plus  avant,  et 
j'envoyai  une  barque  examiner  dans  quel  état 
se  trouvait  la  mer  le.  long  du  rivage;  mais  elle 
fut  obligée  de  s  ai^ter  a[M*ès  avoir  fait  deux 
milles.  Ceux  qui  la  montaient  se  rendirent  alors 
sur  risthme ,  et  virent  qu'à  lendi^oit  où  il  se 
terminait,  les  glaces  étaient  attachées  à  un  ro- 
cher, oe  qui  ôtait  toute  possibilité  de  passer  de 
ce  coté.  Ils  virent  aussi  dans  la  même  direction 
deux  lies  rocailleuses  et  un  bon  havre;  et  tandis 
que  le  rivage  était  couvert  de  gros  glaçons,  il  y 
avait  un  canal  d'eau  et  de  glaces  mouvantes 
entre  la  terre  et  Timmense  champ  de  glace  qui 
en  était  à  environ  trois  milles. 

La  soirée  étant  calme ,  et  la  glace  stationnaire , 
le  commandant  Ross  se  rendit  à  terre  pour  tirer 
des  angles;  et  chemin  faisant,  il  trouva  un 
renne  mort ,  que  nous  avions  blessé  lors  de  notre 
premier  débarquement.  Cet  animal  était  si  pe- 


195 

saut  y  qu'il  ne  put  en  rapporter  que  la  tête  et  le 
bois;  mais  le  corps  était  trop  précieux  pour  le 
perdre,  et  nous  l'envoyâmes  prendre  le  lende- 
main. Nous  fîmes  aussi  ériger  un  monticule  de 
pierres,  pour  marquer  l'entrée  du  havre,  qui 
n'était  pas  Sicile  à  trouver  >  dans  le  cas  où  nous 
serions  c^ligés  d'y  retourner.  Étant  allé  moi- 
même  à  terre  ensuite,  j'obtins  une  bonne  vue  , 
du  coté  du  nord,  des  différentes  places  près  des- 
quelles nous  avions  passé ,  et  je  tuai  deux  lièvres. 
A  huit  heures ,  le  vent  était  léger  et  venait  du 
nord.  Le  temps  fut  clair  pendant  la  nuit ,  et  la 
température  de  l'air  varia  de  34"*  à  36* .  Nous  fi- 
ines  une  nouvelle  provision  d'eau ,  et  nous  vîmes 
plusieurs  veaux  marins. 

La  formation  géologique  de  cette  partie  de  la 
côte  i^ssemblait  exactement  à  ce  que  nous  en 
avions  déjà  vu.  Peut-être  s'y  trouvait-il  plus 
de  variétés  de  granit  ou  de  gneiss ,  et  la  couche 
blanchâtre  qui  couvrait  la  pierre  à  chaux  con- 
tenait des  coquilles  comme  auparavant.  La^sonde 
tombait  sur  une  argile  si  tenace ,  qu'il  fallait  em- 
ployer une  grande  force  pour  l'en  retirer.  Nous 
trouvâmes  aussi  de  la  pierre  de  sable ,  et ,  dans 
plusieurs  des  petites  baies ,  il  se  trouvait  des  dé- 
pots de  sable  blanc,  qui  pouvaient  avoir  été  for- 
més par  le  granit.  Il  n'y  avait  aucune  espèce  de 
bois;  une  bruyère,  dont  la  tige  avait  environ 
un  pouce  de  grosseur ,  est  la  plus  grande  plante 
que  nous  ayons  vue.  Près  de  la  mer ,  la  terre 
I.  i3 


était  9  en  général ,  complètement  nue  ;  mais  dans 
l'intérieur ,  il  se  trouvait  des  plaines  et  des  val- 
lées d'une  étendue  considérable ,  et  où  le  pou- 
voir de  la  végétation  se  faisait  sentir.  Chacune 
de  ces  vallées  contenait  un  lac,  dont  le  plus 
grand  semblait  avoir  environ  deux  milles  de  lon- 
gueur; la  plupart  n'étaient  cependant  que  de 
grandes  mares  d^eau  :  ils  contenaient  du  poisson, 
comme  ceux  que  nous  avions  déjà  vus  ;  mais 
nous  n^eûmes  pas  le  temps  d'en  pécher.  Beaucoup 
de  lièvres ,  qui  n'étaient  nullement  farouches , 
étaient  cachés  parmi  les  rochers ,  et  nous  vîmes 
des  traces  de-  rennes  près  du  rivage.  Du  côté  du 
nord,  nous  trouvâmes  les  restes  d'un  grand 
nombre  d'habitations  d'été  des  Esquimaux ,  des 
trappes  de  renard  et  des  os  de  baleine  ;  mais  le 
tout  paraissait  si  vieux ,  qu'il  était  évident  qu^il 
y  avait  long-temps  que  cette  partie  de  la  côte  n'a- 
vait été  habitée. 
sei>t.  Il  fit  un  calme  complet  toute  celte  journée  ^ 
sauf  un  soufUe  d'air  venant  de  temps  en  temps 
du  sud,  et  qui ,  joint  au  courant,  suffisait  pour 
nous  empêcher  de  faire  aucun  progrès.  Cepen- 
dant nous  avançâmes  un  peu  plus  loin ,  afin  de 
nous  tenir  prêts  en  cas  d'un  changement  fàvo- 
ble  dans  le  vent.  La  gelée  avait  été  si  forte  la 
nuit  précédente,  que  tout  le  havre  était  couvert 
d'une  nouvelle  glace,  au  point  que  la  barque 
qui  avait  été  chercher  le  daim  avait  à  peine  pu 
y  pénélrei\  Cependant ,  vers  le  soir ,  toute  cette 
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glace  était  fondue ,  ainsi  que  celle  qui  s'était  for- 
mée sur  la  surface  des  lacs.  Dès  trois  heures, 
c^était  comme  un  jour  d'été  en  Angleterre;  et 
quoique  nous  fussions  tout  contre  la  montagne 
de  glace  ,  la  température  de  l'air  était  de  38**  à 
bord,  et  de  4 1*  sur  le  rivage.  Cette  circonstance 
produisit  un  malheureux  effet  sur  notre  renne, 
qui,  quoiqu'il  n'eût  été  tué  que  trois  jours  au- 
paravant, n'était  plus  bon  qu'à  donner  aux 
chiens. 

Une  légère  brise  étant  arrivée  du  nord-ouest ,  io  sept. 
au  point  du  jour  ,  nous  quittâmes  la  montagne 
de  glace  à  trois  heures  et  demie ,  et  nous  avan- 
çâmes à   toutes  voiles ,  parmi  les  glaces  déta- 
chées ,  prenant  les  passages  et  les  ouvertures  qui 
conduisaient  au  sud-est.  Mais  à  deux  heures  le 
vent  se  déclara  contre  nous ,  et  ce  fut  avec  beau- 
coup de    difficulté  que   nous  arrivâmes   près 
d'une  montagne  de  glace ,  qui  était  échouée  à 
environ  un  mille  de  l'est  des  îles  dont  j'ai  fait 
la  description  sous  la  date  du  2  septembre ,  et  à 
environ  huit  milles  de  Fendroit  que  nous  venons 
de  quitter.  Cependant,  au  bout  de  deux  heures, 
les  glaces  commencèrent  à  arriver  sur  nous  avec 
une  telle  rapidité ,  que  nous  fumes  obligés  de 
démarrer  ;  mais  une  brise  plus  favorable  nous 
mit  en  état  de  gagner  un  petit  havre  situé  dans 
le  canal,  entre  les  îles  et  la  terre  ferme,  où  nous 
nous  fîmes  remorquer  dans  une  situation  con- 
venable pour  y  passer  la  nuit. 
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11  nous  fut  alors  possible  de  descendre  sur  ces 
îles  ,  et  aya«t  gravi  une  haute  montagne ,  nous 
pûmes  considérer  avec  soin  l'état  des  glaces ,  et 
nous  le  trouvâmes  assez  satisfaisant  pour  nous 
déterminer  à  tenter  de  passer  entre  les  îles  ro- 
cailleuses et  la  pointe  y  de  manière  à  suivre  la 
principale  terre.  Nous  fîmes  donc  remorquer  le 
navire,  avec  beaucoup  de  peine  et  de  dangers,  à 
travers  un  détroit  rocailleux  qui  conduisait  au 
canal ,  et  nous  nous  y  amarrâmes  à  une  nionta- 
gne  de  glace  et  aux  rochers ,  sur  trois  brasses 
d'eau.  Ce  n'était  pourtant  pas  une  bonne  situa- 
tion ,  car  les  glaces  avançaient  alternativement 
des  deux  côtés ,  avec  beaucoup  de  rapidité ,  de 
telle  sorte  qu'elles  étaient  toujours  en  mouve- 
ment. 

Là ,  nous  primes  des  angles ,  à  partir  d'un 
monticule  de  pierres,  que  nous  élevâmes  sur  le 
sommet  de  la  plus  haute  montagne ,  qui  pouvait 
avoir  trois  cents  pieds,  et  nous  fîmes  quelques  es- 
quisses. La  terre  la  plus  éloignée  que  nous  eus- 
sions en  vue  était  une  île ,  qui  nous  restait  au 
sud-est,  à  une  distance  considérable  de  la  pointe 
du  continent.  La  dernière,  des  lies  près  des- 
quelles nous  étions  semblait  avoir  un  mille  de 
longueur ,  et  la  terre  formait  une  grande  baie , 
dans  laquelle  nous  comptâmes  neuf  îles,  et 
quelques  groupes  de  petites  îles.  Quelques  ou- 
vertures paraissaient  être  de  bons  havres.  La, 
nous  conclûmes  encore  que  notre  meilleur  parti 
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était  d^  passer  par  le  canal ,  entre  les  iles  et  la 
principale  terre ,  attendu  que  toute  la  glace  était 
rompue  ^  quoiqu'elle  fût  épaisse  et  pesante  ;  et 
qu'il  était  probable  qu'elle  serait  mise  en  mou- 
vement par  le  premier  vent  favorable. 

Les  iles  près  desquelles  nous  étions  alors 
semblaient  composées  de  gneiss,  disposé  en  cou- 
ches inclinées,  avec  des  fentes  verticales.  La 
plus  grande  partie  de  leur  surface  était  com- 
plètement aride;  cependant  nous  trouvâmes 
quelques  marques  de  végétation  dans  deux  peti- 
tes vallées.  Elles  offraient  un  aspect  de  désola- 
tion extrême,  et  nous  n'y  vîmes  les  traces  d'au- 
cune créature  vivante.  La  température  de  l'air 
était  de  34''  ?  celle  de  la  mer  de  3  r. 

Notre  montagne  de  glace  se  mit  à  flot  à  mi-  h  sept. 
nuit  et  demi;  mais  nous  parvînmes  à  l'amarrer, 
de  même  que  nous,  aux  rochers,  dans  une 
petite  crique,  lun  des  côtés  du  passage  où 
nous  étions.  Comme  elle  tirait  plus  d'eau  que 
le  navire,  elle  nous  empêchait  de  toucher  le 
fond,  et  nous  passâmes  tranquillement  la  nuit 
à  quelques  toises  des  rochers ,  sur  une  profon- 
deur de  trois  brasses.  Quand  le  brouillard  se  fut 
dissipé  dans  la  matinée ,  nous  crûmes ,  à  une 
heure,  que  nous  pourrions  partir,  une  brise 
fraîche  étant  arrivée  du  nord-ouest.  Mais  cette 
tentative  fut  inutile;  et  après  trois  heures  de 
travail  pénible,  nous  ne  pûmes  ni  avancer,  ni 
dégager  le  vaisseau  des  glaces  qui  étaient  serrées 
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les  unes  contre  les  autres,  dans  tout  le  canal  ,et 
auxquelles  il  nous  £illut  céder  la  victoire.  Même 
quand  elles  se  mirent  en  mouyement,  il  ne  nous 
fut  pas  possible  de  nous  en  détacher ,  et  ce  fut 
en  yain  que  nous  fîmes  les  plus  grands  efforts 
jusqu'à  dix  heures  pour  y  réussir.  Un  calme 
survint  à  minuit,  et  nous  jouîmes  comparati- 
vement de  quelque  tranquillité. 
12  sept.      Cependant    notre    position    était    critique. 
Nous  étions  entourés  de  glaces  dans  le  cou- 
rant rapide  d'un  canal  rocailleux,  à  l'époque 
des  grandes  marées  de  l'équinoxe  d'automne;  et 
quand  le  flux  arrivait ,  il  mettait  à  flot  ces  lour- 
des masses ,  et  augmentait  notre  danger  en  les 
poussant  contre  nous.  Nous  nous  crûmes  donc 
heureux  de  pouvoir  nous  amarrer  à  une  mon- 
tagne de  glace  échouée ,  quoique  des  pointes  de 
rochers  se  montrassent  tout  à   Tentour,  très- 
près  de  notre  navire.  Mais  malheureusement,  un 
vent   d'ouest  amena  de  nouvelles  glaces  avant 
que  le   jour   parut ,   et   la  pression  devint   si 
forte,  que  toute  la  masse  commença  à  se  mou- 
voir vers  Test  avec  une  rapidité  effrayante,  en- 
traînant avec  elle  noire  infortuné  vaisseau  ,  au 
milieu  d'un  bruit  vraiment  épouvantable  causé 
par  le  choc  des  glaces  qui  se  brisaient  contre  les 
rochers. 

Le  jour  paraissait  à  peine  quand  nous  nous 
trouvâmes  ])rès  d'une  pointe  qui  séparait  deux 
bras  de  mer.  Dans  lequel  allions-nous  être  pous- 
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ses  9  ou  bien  serions-nous  portés  sur  les  rochers 
qui  nous  entouraient  de  toutes  parts  y  les  uns 
cachés  sous  l'eau ,  les  autres  se  montrant  au- des- 
sus ?  c'est  ce  qui  sembla  quelque  temps  incer- 
tain. JNotre  bonne  fortune  l'emporta  cependant, 
et  le  courant  nous  fit  entrer  dans  le  })assage  le 
plus  large  et  le  plus  au  nord  y  quoiqu'il  inclinât 
au  nord-^st ,  et  que  par  conséquent  il  nous  fit 
perdre  du  terrain.  Pour  que  ce  succès,  quel 
qu'il  fut ,  ne  restât  pas  incomplet,  les  glaces  s'ou- 
vrirent bientôt  de  manière  à  nous  permettre  de 
dégager  le  vaisseau,  en  faisant  des  efforts  extra- 
ordinaires. Nous  nous  trouvâmes  alors  près  de 
la  pointe,  du  côté  du  nord  du  canal  ;  et  ayant 
amarré  le  navire  à  une  niontagne  de  glace 
échouée,  nous  fumes  en  sûreté  poiu*  quelque 
temps. 

Pendant  la  nuit ,  et  surtout  pendant  que  nous 
disputions  laborieusement  le  chemin  pour  arri- 
ver jusque  là ,  la  force  de  la  pression  avait  sou* 
vent  soulevé  la  FictoirCj  et  l'avait  même  quel- 
quefois fait  donner  à  la  bande;  et  une  fois 
même  le  Krusenstem  avait  été  hors  de  l'eau,  sur 
la  glace.  Néanmoins  aucun  des  deux  bâtimens 
n'éprouva  d'avarie.  Nous  avions  tout  lieu  d'en 
être  surpris  ;  mais  chaque  nouvel  événement  de 
ce  genre  augmentait  notre  confiance,  dans  le  cas 
où  nous  nous  trouverions  par  la  suite  dans  des 
circonstances  semblables ,  ce  qui ,  malheureuse- 
ment ,  n'était  que  trop  probable. 
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A  neuf  heures,  le  changement  de  marée  qui 
arriva  rapidement,  et  qui  portait  à  Touest,  nous 
chassa  de  notre  place  de  refuge  y  et  nous  fumes 
portés  à  moins  de  deux  toises  de  quelques  ro-* 
chers  à  peine  couverts  d'eau ,  qui  étaient  près 
de  la  partie  la  {dus  étroite  de  la  pointe.  Croyant 
que  nous  pourrions  réussir  à  la  doubler ,  et  a 
gagner  ce  qui  nous  paraissait  une  eau  tranquille, 
nous  fîmes  de  grands  efforts  pour  nous  y  faire 
touer ,  car  il  se  trouvait  immédiatement  au-delà 
une  petite  crique  qui  semblait  nous  promettre 
un  abri.  Malheureusement  Teau  formait  en  cet 
endroit  un  tourbillon,  et  après  avoir  tourne 
bien  des  fois  pendant  plus  d  une  heure ,  nous 
fumes  obligés  de  nous  rejeter  de  nouveau  au 
milieu  de  la  confusion  des  glaces.  Dans  cette  si- 
tuation, notre  seule  ressource  fut  de  nous  amar- 
rer à  une  masse  de  glace  qui  flottait  au  milieu 
du  courant ,  espérant  ainsi  éviter  la  répétition 
des  dangers  que  nous  venions  de  courir. 

Nous  parvînmes  par  ce  moyen  à  nous  dégager, 
après  avoir  éprouvé  une  très-forte  pression  ; 
notre  énorme  glaçon  nous  entraînant  vers 
louest ,  même  contre  le  vent.  Cependant,  à  me- 
sure que  nous  avancions ,  la  marée  diminuait  de 
force  ;  et  comme  les  plus  petites  pièces  de  glace 
qui  nous  accompagnaient  ne  marchaient  pas 
aussi  vite  que  la  masse  à  laquelle  nous  étions 
attachés ,  elles  se  séparèrent  avant  midi  suffi- 
samment pour  nous  j)ermettre  d'employer  nos 
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libre. 

Le  danger  n'était  pourtant  pas  encore  passé, 
puisque  la  marée  suivante  pouvait  nous  repor- 
ter içn  arrière ,  si  nous  ne  parvenions  à  nous 
mettre  à  labri de  son  influence  avant  qu'elle 
arriy&t.  Mais  le  vent  nous  était  directement  con* 
traire  ;  avec  nos  voiles  et  un  bAtiment  tel  que  le 
nôtre  y  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  faire 
beaucoup  de  chemin  en  louvoyant  contre  le 
vent.  Cependant,  à  quatre  heures ,  nous  com- 
mencions à  ayancer  d'une  manière  assez  sensi- 
ble,  quand  il  survint  un  calme.  Un  havre  se 
montrait  à  peu  de  distance  dans  la  terre  la  plus 
voisine  ;  nous  réussîmes  à  nous  y  faire  touer  par 
nos  barques ,  et  nous  y  trouvâmes  un  bon  abri 
derrière  un  récif  de  rochers,  bordés  de  monta- 
gnes de  glace  échouées ,  à  deu?c  desquelles  nous 
nous  amarrâmes  sur  quatre  brasses  d'eau. 

Je  n'étais  pas  le  seul  de  l'équipage  pour  qui 
ces  sortes  de  scènes  ne  fussent  pas  nouvelles,  et 
toujours,  de  manière  ou  d'autre,  nous  nous 
étions  tirés  d'affaire  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit , 
nous  avions  peine  à  comprendre  comment  nous 
avions  pu  échapper  à  de  tels  dangers  sans  éprou- 
ver aucune  avarie  considérable,  et  nous  devions 
en  remercier  le  Ciel.  Il  est  malheureux  cpi 'au- 
cune description  ne  puisse  donner  aux  lecteurs 
une  idée  d'une  scène  de  cette  nature;  et  quant 
au  pinceau,  il  ne  peut  représenter  ni  lemouve- 
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mc*nt  ni  le  bruit.  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  vu 
rOcëan  Arctique  en  hiver,  —  qui  ne  l'ont  pas 
vu,  devrais- je  ajouter,  pendant  une  tempête, 
le  mot  glace  ne  rappelle  que  le  souvenir  de  celle 
qu'ils  ont  vue  dans  un  état  de  repos  sur  un  lac 
ou  sur  un  canal  dans  l'intérieur  des  terres  ;  il 
ne  peut  donner  une  idée  de  ce  que  le  navigateur 
est  destiné  à  éprouver  dans  les  mers  du  nord. 
Qu'ils  se  figurent  donc  que  la  glace  est  une  pierre, 
un  roc  flottant  dans  la  mer,  lequel  devient  une  île 
ou  un  promontoire  quand  il  est  échoué,  etqni 
est  aussi  solide  que  si  c'était  une  masse  de  granit. 
Qu'ils  se  représentent,  s'ils  le  peuvent,  ces  mon- 
tagnes de  cristal  entraînées  dans  un  passage 
étroit  par  une  marée  rapide ,  s'entre-choquant, 
comme  des  rochers  qui  se  rencontreraient,  avec 
un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre  ;  s'arra- 
chant  mutuellement  d'énormes  fragmens  ,  se 
brisant  les  unes  les  autres,  et  perdant  enBn 
leur  équilibre ,  tombant  dans  la  mer  ,  en  soule- 
vant les  vagues  et  y  excitant  des  tourbillons  ; 
tandis  que  les  champs  de  glace,  poussés  contre 
ces  masses  ou  contre  ces  rochers,  par  le  vent  et 
la  marée  ,  s'élèvent  hors  de  la  mer  en  fragmens 
qui  retombent  sur  eux-mêmes ,  et  qui  ajoutent 
ainsi  à  la  confusion  et  au  bruit  qui  en  sont  la 
suite,  et  qu'il  est  impossible  de  décrire. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose ,  en  outre ,  que  de 
connaître  et  de  sentir  son  entière  impuissance 
en  pareil  cas.  H  n'y  a  pas  un  instant   où  1  on 
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puisse  conjecturer  ce  qui  arrivera  pendant  l'in- 
stant qui  va  suivre.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne 
puisse  être  le  dernier.  Si  le  bruit ,  le  mouve- 
ment, le  tumulle,  dont  on  est  environné  dé- 
tournent lattention,  et  Tempêchent  de  se  fixer 
sur  rien  au  milieu  d'une  telle  confusion ,  il  faut 
pourtant  qu'elle  soit  toujours  sur  le  qui  vive , 
afin  de  saisir  le  premier  moment  qui  peut  se  pré- 
senter pour  remédier  au  mal  ou  échapper  au 
danger.  Avec  tout  cela  cependant,  — et p  est  la 
tâche  la  plus  difficile ,  —  il  n'y  a  rien  à  faire , 
nul  effort  à  tenter;  et  quoique  la  vue  seule  du 
mouvement  qui  l'entoure  porte  le  marin  à  l'ac- 
tivité, quoiqu'il  puisse  à  peine  réprimer  l'in- 
stinct qui  nous  presse  de  songer  à  notre  sûreté 
dans  tous  les  cas  de  danger,  il  faut  qu'il  s'arme 
de  patience ,  comme  s'il  était  spectateur  indif- 
férent et  désintéressé  ,  et  qu'il  attende  de  son 
mieux  le  destin  qu  il  ne  lui  est  possible  ni  de 
modifier  ni  d'éviter. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici  que 
nous  dûmes  beaucoup  à  notre  navire,  tant  en 
cette  occasion  qu'en  plusieurs  autres.  Le  peu 
d'eau  qu'il  tirait  fut  pour  nous  un  très-grand 
avantage,  et,  encore  plus,  la  manière  admira- 
ble dont  il  avait  été  fortifié.  Il  est  certain  qu'au- 
cun des  vaisseaux  employés  aux  expéditions 
précédentes  n'aurait  pu  éviter  d'échouer  ici  uni- 
quement par  suite  de  leur  tirant  d'eau,  puis- 
qu'ils  auraient    touché  les  rochers  au-dessus 
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malgré  la  solidité  de  leur  charpente,  ils  auraient 
été  in&illiblement  brisés  comme  une  coquille 
de  noix. 

Notre  position  y  après  cette  aventure  y  était 
sur  les  côtes  du  continent,  à  sept  milles  du  mon- 
ticule de  pieiTCs  que  nous  avions  élevé  le  dix , 
et  entre  deux  havres  qui  étaient  à  peu  de  di- 
stance de  nous,  et  auxquels  je  donnai  des  noms. 

La  nuit  fut  claire,  et  il  commença  à  geler  à 
onze  heures.  A  minuit,  il  y  eut  une  éclipse  de 
lune  qui  était  visible  ;  mais  t^état  du  temps  ne 
nous  permit  de  faire  aucune  observation.  Je 
nommai  cet  endroit  le  havre  de  l'Eclipsé.  A  trois 
heures  moins  un  quart,  nous  eûmes  la  marée 
haute ,  et  elle  s'éleva  à  sept  pieds ,  la  lune  étant 
dans  son  plein. 
4S  sept.  De  bonne  heure  dans  la  matinée,  je  montai 
sur  les  hautes  teiTCs  voisines  du  rivage,  et  je 
vis  de  là  qu^il  nous  était  possible  d'avancer  de 
quelques  milles  le  long  de  la  côte.  Après  avoir 
construit  un  monticule  de  pierres  et  avoir  pris 
quelques  angles,  je  retournai  à  bord,  et  nous 
partîmes  à  neuf  heures  avec  un  vent  d'ouest. 
Nous  avançâmes  vers  le  sud  à  travers  la  glace 
nouvellement  formée,  qui  nous  opposait  peu  de 
résistance,  et  à  mesure  que  nous  avancions, 
nous  vîmes  les  masses  les  plus  lourdes  se  sé- 
parer davantage.  Nous  doublâmes  une  pointe 
rocailleuse  autour  de  laquelle  étaient  des  mon- 


tagnes  de  glace  échouées,  et  je  la  nommai  le  cap 
Allington;  il  terminait  de  ce  coté  le  grand  hayre 
dont  je  viens  de  parler,  et  que  j'avais  nommé  le 
havre  de  TÉclipse. 

Nous  arrivâmes  bientôt  devant  un  groupe  de 
petites  lies,  qui,  étant  aussi  nouvellement  dé- 
couvertes, reçurent  le  nom  de  Grâce;  et  après 
les  avoir  passées ,  nous  vîmes  une  île  de  forme 
ronde,  que  je  nommai  Louisa.  Le  canal  qui  sé- 
parait ces  lies  était  rempli  de  glaces  ;  nous  pas- 
sâmes donc  à  lest ,  et  à  trois  heures  nous  nous 
approchâmes  d'une  petite  île  d'environ  deux 
milles  de  circonférence.  G)mme  nous  avions  un 
calme,  nous  essayâmes  de  touer  le  navire  entre 
cette  ile  et  les  précédentes  ;  mais  la  marée 
changea ,  et  nous  fûmes  charmés  de  trouver  à 
nous  amarrer  pour  la  nuit  à  une  montagne  de 
glace  échouée  qui  en  était  voisine ,  et  qui  for- 
mait un  bon  havre  avec  une  petite  île  k  laquelle 
elle  était  adossée. 

Cette  île  était  à  trois  milles  du  havre  de  TÉ- 
clipse ,  et  à  sept  de  l'extrémité  de  la  terre  du 
coté  du  sud.  En  l'examinant,  nous  reconnûmes 
que  c'était  une  masse  solide  de  granit  coupé  de 
veines,  et  nous  remarquâmes  aussi  des  frag- 
mens  de  pierre  à  chaux  et  de  pierre  sablon- 
neuse jaunâtre.  Nous  y  construisîmes  un  mon- 
ticule en  pierre,  et  nous  le  surmontâmes  d'un 
poteau  auquel  fiit  attachée  une  plaque  de  cui- 
vre sur  laquelle  étaient  gravés  le  nom  du  vais- 
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seau  et  le  jour  de  notre  arrivée.  De  cet  endroit 
nous  vîmes  qu'un  bon  vent  pouvait  nous  con- 
duire, sans  rencontrer  de  glaces ,  jusqu'à  la 
pointe  qui  nous  semblait  à  sept  milles  ;  mais  au- 
delà  ,  tout  ce  que  nous  pouvions  distinguer , 
c*ëtait  que  la  terre  n'inclinait  pas  à  lest.  Nous 
vîmes  une  ile  sur  la  même  ligne  que  le  cap^  et 
je  la  nommai  l'île  de  Lax.  Un  bavre  en  était 
près  j  et  je  donnai  à  une  grande  baie  remplie  de 
glaces ,  qui  était  au  sud ,  le  nom  de  Marie- 
Jones. 

On  voyait  au  sud  plusieurs  petites  criques , 
et  au  nord  une  montagne  remarquable  dont  la 
forme  ressemblait  à  celle  d'une  tombe,  et  dont 
la  côte  exposée  au  midi  était  couverte  de  plantes 
rougeâtres.  Elle  fut  nommée  le  Monument  du 
Cbrétien.  En  avançant  le  long  de  la  cote»  nous 
trouvâmes  une  trappe  à  renard  d'Esquimaux  et 
quelques  restes  de  leurs  habitations  d'été,  et 
nous  comptâmes  trente-trois  îles  de  dififérentes 
grandeurs.  Sur  cette  île,  qui  est  au  milieu  de  la 
baie,  la  végétation  était  très-retardée  en  compa- 
raison de  celle  des  côtes  du  continent. 

La  nouvelle  glace  s'était  entièrement  fondue 
pendant  cette  journée;  la  température  de  l'air 
étant  de  38%  et  celle  de  la  mer  de  3a^  Il  n'y 
avait  plus  de  neige  sur  les  hautes  montagnes  de 
lintérieur  du  côté  du  sud,  et  l'on  ne  voyait  au- 
cune glace  sur  les  lacs  et  les  mares  d'eau  douce. 
Dans  la  soirée,  le  vent  souflla  du  sud-sud-est ,  ce 
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qui  nous  empêcha  de  marcher,  et  Feau  devint  si 
basse  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  faire  touer 
hors  de  notre  hayre. 

Nous  eûmes  marée  haute  peu  après  une  heure  ^  *  **^ï*'- 
du  matin,  et  elle  monta  à  six  pieds  huit  pouces, 
le  ilux  venant  du  nord.  Les  deux  montagnes  de 
glace  auxquelles  nous  étions  amarrés  se  mirent 
à  flot,  mais  nous  les  retînmes  près  du  rivage  par 
des  cordes,  jusqu  à  ce  que  la  marée  eût  baissé. 
Un  brouillard  épais  nous  empêcha  de  partir 
jusqu'à  deux  heures  ;  alors  le  vent  étant  nord- 
nord-oucst,  nous  déployâmes  toutes  nos  voiles, 
et  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  pointe  à  travers 
des  glaces  mobiles ,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  à 
se  serrer  de  manière  à  nous  obliger  à  nous  réfu- 
gier dans  une  petite  baie  au  nord  du  cap. 

Cette  baie  offrait  un  sûr  asile.  Nous  débarquâ- 
mes, et  ayant  gravi  la  montagne  qui  est  sur  la 
pointe,  nous  vîmes  que  la  glace  était  encore 
plus  ouverte  qu'elle  ne  lavait  été  la  veillo ;  que 
la  terre  inclinait  davantage  vers  le  sud ,  et  que 
la  partît  la  plus  éloignée  que  nous  en  voyions 
n'était  qu  une  île  à  six  ou.  sept  milles  du  conti- 
nent. On  voyait  aussi  plusieurs  beaux  havres, 
et  le  rivage  était  dentelé  de  tous  cotés  par  des 
criques.  Ayant  pris  possession  de  ce  cap  dans  les 
formes  ordinaires,  puiscju'il  faut  faire  même  ce 
qui  est  futile  ou  absurde  quand  la  coutume 
l'exige,  nous  y  élevâmes  un  monticule  de  pier- 
res où  nous  plaçâmes  un  poteau  avec  le  nom  du 
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iiavire  et  la  date  de  son  arrivée ,  comme  nous 
rayions  déjà  &it.  Ce  cap  reçut  le  nom  de  Yer- 
ner,  et  le  havre  celui  de  Joanna.  Sous  le  rap- 
port géologique ,  le  pays  ayait  le  même  aspect 
que  précédemment  ;  seulement  y  une  des  masses 
de  granit  formait  une  pyramide  remarquable 
par  sa  forme  et  ses  dimensions ,  et  nous  yimes 
aussi  quelques  schistes  ai^leux. 

G>mme  la  pointe  du  nord  du  havre  était  l'en- 
droit le  plus  convenable  pour  faire  des  observa- 
tions, nous  y  construisîmes  aussi  un  monticule 
de  pierres ,  pour  tirer  des  angles  et  fixer  des  po- 
sitions; quoiqu'il  ne  fût  guère  possible  qu'elle 
fut  d'une  grande  utilité  par  la  suite ,  pour  véri- 
fier les  calculs  de  ceux  qui  l'avaient  découverte. 
A  l'instant  où  la  nuit  tombait ,  toutes  les  glaces 
qui  remplissaient  le  canal  entre  la  cote  et  une 
petite  île  furent  entraînées  par  la  rapidité  du 
reflux;  mais  il  était  trop  tard  pour  que  nous 
pussions  essayer  d'y  passer.  La  température  de 
l'air  ftit  de  35*  à  36',  et  celle  de  la  mer  de  3i*  à 
3a''  pendant  toute  la  journée ,  et  la  marée  monta 
de  deux  pieds  de  moins  que  la  nuit  précédente. 
Nous  ne  vîmes  aucun  animal,  ni  aucune  trace 
d'Esquimaux. 


CHAPITRE  XI. 


^ort  ouragan.  Soite  de  temps  orae^eux.  Neige.  —  Les  gUces  «ouvrent  en 
partie,  et  kraissea^ reprend  sa  route. --*- DëoonTer te  de  File  d'Andié 
Ross;  du  cap  Marguerite ,  du  havre  de  Best ,  et  des  îles  Uartin.— Nos- 
Telle  baie.  —  Fio  de  septembre.  —  Remarques  gënërales  sur  la  marche 
du  navire ,  et  sur  le  mode  de  navigation  parmi  les  glaces. 


Le  ciel  avait  eu  un  aspect  assez  menaçant  la  45  g^p,^ 
veille  dans  la  soirée,  et  le  vent,  qui  s'était  élevé, 
devintun  ouragan  pendant  la  nuit.  Ayant  tourné 
au  nord  ,  il  accumula  autour  de  nous  une 
grande  quantité  de  grosses  glaces ,  de  sorte  que , 
lorsque  le  jour  parut,  nous  nous  trouvâmes 
complètement  bloqués,  à  notre  grand  chagrin, 
qui  augmenta  encore  en  voyant  la  mer  libre  à 
un  quart  de  mille.  Nous  fîmes  tous  les  efforts 
possibles  pour  nous  dégager  ;  mais  après  avoir 
employé  toute  la  matinée  à  un  travail  pénible, 
nous  n'avions  guère  gagné  plus  de  quatre  fois  la 
longueur  du  navire.  Enfin  les  glaces  s'amonce- 

14 


lèrent  à  un  tel  point,  qu'il  fallut  renoncera  toute 
tentative. 

Cependant  la  tempête  augmenta ,  fîit  accom- 
pagnée d'une  chute  de  neige,  et  notre  situation 
devint  très-critique ,  car  nous  ne  pouvions  rega- 
gner le  havre  que  nous  nous  étions  trop  pressés 
de  quitter.  Tandis  que  nous  étions  ainsi  exposés 
à  la  tempête ,  nous  avions  aussi  à  craindre  la 
pression  des  glaces ,  dont  les  montagnes  s'accu- 
mulaient sur  les  rives  du  cap  ,  parce  qu'el- 
les tiraient  trop  d'eau  pour  pouvoir  le  passer. 
Enfin  celle  à  laquelle  nous  étions  amarrés  se 
mit  à  flot,  ce  qui  nous  donna  beaucoup  d'em- 
barras ,  et  la  plus  grande  de  celles  qui  étaient 
près  de  nous  se  fendit  en  six  pièces ,  avec  un 
bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Les  énor- 
mes fragmens,  en  tombant  dans  la  mer,  firent 
jaillir  l'eau  de  tous  côtés  autour  de  nous.  Un  de 
ces  débris  fit  éprouver  un  choc  violent  à  la  t^ic- 
toire;  un  autre,  se  relevant  du  fond  de  la  mer 
sous  le  Knisensterriy  le  jeta  sur  la  glace ,  et  le  re- 
mit ensuite  à  flot.  Heureusement,  nous  n'es- 
suy&mes  aucune  avarie. 

La  marée  de  la  nuit  diminua  encore  de  hau- 
teur; et  après  cette  dernière  aventure,  nous 
re3tâmes  assez  près  du  cap,  derrière  lequel  l'eau 
était  libre.  Nous  fumes  obligés  d'attendre  avec 
patience  un  changement  de  vent  Êivorable.  Le 
thermomètre  était  à  34'' >  et  la  neige  ét^it  assez 
épaisse  pour  couvrir  les  montagnes.  Nous  en- 
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ToyAmes  quelques-uns  de  nos  gens  sur  celle  où 
nous  avions  élevé  un  monticule  de  pierres  y  afin 
d'examiner  l'état  des  glaces,  et  ils  rapportèrent 
qu'elles  bouchaient  le  passage  au  sud,  à  l'excep- 
tion dun  espace  très^troit  le  long  de  la  terre, 
qui  paraissait  alors  incliner  davantage  vers  le 
sud.  Peu  après  le  thermomètre  tomba  à  a8* ,  le 
ciel  s'éclaircit,  et  le  baromètre  monta;  nous 
trouvâmes  pour  latitude  de  ce  cap,  76*"  !ia',  et 
pour  longitude,  92"*  1 5',  ce  qui,  avec  la  correc- 
tion, est  probablement  ^i^. 

Le  vent  fat  moins  fort  pendant  cette  journée ,  *^  ^»»*- 
et  le  temps  plus  doux;  mais  les  glaces  étaient 
continues  partout,  à  l'exception  d'un  petit  es- 
pace au  sud  du  cap.  Nous  nous  rendîmes  à 
terre  pour  examiner  le  canal  dans  lequel  nous 
avions  eu  dessein  de  passer,  et  nous  vîmes  qu'il 
s*7  trouvait  deux  réci&  de  rochers  au  milieu. 
Cétait    une    leçon    pour    notre    impatience, 
comme  ce  fat  un  des  nombreux  incidens  qui 
prouvèrent,  pendant  ce  voyage,  que  ce  qui  nous 
parait  une  infortune  est  souvent  un   bienfidt 
de  la  Providence.  Si  nous  fassions  arrivés  dix 
minutes  plus  tôt,  nous  aurions  fait  la  tentative 
de  passer  dans  ce  canal ,  et ,  à  moins  d'un  mi- 
racle, les  suites  en  auraient  été  fatales.  Nous  ne 
pûmes  conserver  le  moindre  doute  à  ce  sujet, 
en  voyant  que  ces  rochers  auraient  été  alors 
couverts  de  six  pieds  d'eau,  ce  qui  aurait  suffi 
pour  nous  les  cacher;  et  après  avoir  échoué 
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ainsi  f  nous  aui*ions  été  écrasés  par  les  masses 
de  glace  qui  descendaient.  •  Ce  fut  ainsi  que 
notre  désappointement  devint  pour  nous  une 
source  de  jouissance  et  de  félicitations;  et  si 
nous  eussions  fait  cette  découverte  la  Teille, 
nous  aurions  regardé  notre  prison  de  glaces 
comme  un  paradis. 

Un  peu  avant  midi,  le  vent  passa  tout  à  coup 
au  sud-est,  et  prit  beaucoup  de  force.  Nous 
nous  étions  amarrés  à  la  plus  grosse  pièce  de 
glace  que  nous  avions  trouvée  dans  le  passage , 
afin  d^étre  prêts  à  profiter  de  la  première  chance 
favorable;  mais  ce  changement  imprima  aox 
glaces  un  mouvement  en  sens  opposé  à  celui 
que  nous  attendions,  et  nous  nous  trouvâmes 
heureux  de  pouvoir  aller  reprendre  notre  posi- 
tion dans  la  baie ,  à  Taide  de  la  toue ,  ce  qui 
exigea  pourtant  plusieurs  heures  de  travail. 

Étant  allés  à  terre  dans  la  soirée,  nous  eûmes 
la  satis&ction  de  voir  que  les  glaces  s'éloi- 
gnaient rapidement  de  la  cote,  et  qu'elles  nous 
permettraient  probablement  une  nouvelle  ten* 
tative  dans  la  matinée,  avec  la  probabilité  de 
pouvoir  &ire  dix  ou  quinze  milles.  Nous  dé- 
couvrîmes que  le  beau  havre  au  sud  du  cap 
avait  une  entrée  par  une  baie  du  côté  du  sud, 
et  une  autre  par  une  seconde  baie  du  côté  du 
nord,  ce  qui  reudait  le  cap  une  ile.  Le  canal 
était  étroit  et  rocailleux ,  et  singulièrement 
coupé  par  des  i)ointes  montagneuses  qui  s'a- 
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Yànçaient  des  deux  côtés ,  taïidis  que  des  bras  de 
mer  entraient  dans  la  terre  dans  tous  les  sens.  Il 
n'y  ayait  point  de  glaces  dans  le  havre,  et  nous 
yimes  trois  lièvres  en  cet  endroit. 

Les  observations  faites  à  midi  confirmèrent 
la  latitude  que  nous  avions  trouvée  la  veille.  Lie 
thermomètre,  dans  les  vingt-quatre  heures,  va- 
ria de  So""  à  34'*>  la  température  de  la  mer  étant 
de  29"*.  Une  nouvelle  glace  couvrit  la  surfisice 
des  mares  d'eau  entre  les  rochers  sur  le  rivage. 
Nous  prîmes  divers  gisemens ,  et  nous  pensâmes 
que  la  terre  inclinait  moins  à  Test  que  nous  ne 
lavions  originairement  supposé;  ce  qui  nous 
fit  espérer  que  nous  étions  arrivés  a  l'extrémité 
de  cette  terre  du  côté  du  sud-est. 

A  dix  heures  du  soir,  le  vent  changea  tout  à 
coup,  et  souffla  du  nord-ouest  avec  une  nou- 
velle violence.  Les  glaces  qui  n'étaient  pas  en- 
core sorties  de  la  baie  furent  poussées  contre  les 
montagnes  de  glace  qui  nous  protégeaient,  et 
auxquelles  nous  fumes  obligés  de  nous  amarrer 
par  de  nouvelles  cordes,  ainsi  qu*à,  la  terre. 
Le  Krusenstem  fut  transféré  en  lieu  de  sûreté 
tout  au  bout  du  havre.  Pendant  la  nuit  le  vent 
fut  très- violent,  nous  eûmes  des  bourrasques  de 
neige,  et  le  thermomètre  tomba  à  21"*  en  plein 
air,  et  à  2^  dans  Feau.  Nous  eûmes  donc  en- 
core une  fois  grande  raison  de  remercier  le  ciel 
de  ce  que  nous  n'avions  pu  sortir  de  ce  havre, 
où  les  énormes  masses  de  glace  qui  nous  entou- 


raient  nous  inspiraieiit  un  sentiment  asses  iiien 
fondé  de  sécurité,  puisqu'elles  étaient  toutes 
échouées ,  et  qn*elles  n'exerçaient  aucune  pres-^ 
sion  sur  nous. 

*7  srpi.  Le  yent  continua  à  souffler  du  n<MPd  avec  la 
même  fiu^ur;  il  était  accompagné  de  neige,  et 
l'eau  de  la  mer  se  gelait  en  tombant  sur  nos 
ponts  et  sur  les  montagnes  de  glace  voisines  de 
nous.  L'extrémité  des  glaces  sous  le  vent  n'était 
qu*à  un  mille  de  distance,  et  les  vagues,  en  s'y 
bi*isant  ainsi  que  sur  les  iles,  rendaient  la  mer 
si  houleuse  que  nous  nous  eu  ressentions, 
même  dans  notre  position,  quoique  abrités  par 
une  pointe  de  terre,  et  par  cette  immense  éten- 
due de  glaces.  Le  thermomètre  descendit  en, 
plein  air  jusqu'à  3 1"",  et  dans  l'eau  à  enviiron  aS*; 
et  quoique  la  marée  fut  très-haute,  elle  ne  mit 
pas  à  flot  les  montagnes  de  glace.  Dans  la  soirée, 
les  glaces  se  rompirent  au  point  de  nous  mon* 
trer  une  eau  libre  à  un  quart  de  millç  plus  près, 
de  nous.  Peu  de  temps  après,  le  vent  se  mo- 
déra ;  nous  vîmes  quelques  masses  de  glace  flot- 
ter dans  le  canal  par  où  nous  avions  dessein  de 
passer,  et  où  il  se  trouvait  alors  de  grands  es- 
paces d'eau  libre. 

18  fcpc.  Le  vent  modéré  de  la  veille  n'était  qu'une 
promesse  trompeuse.  Pendant  la  nuit,  il  aug- 
menla  de  nouveau ,  et  prit  un  degré  de  violence 
que  nous  n'avions  pas  encore  éprouvé.  Il  était 
accompagné  de  neige,  comme  le  jour  p^écédent^ 


Quelques-unes  des  moutagnes  de  glace  i^enant 
à  se  mouYoiri  trois  de  ces  énormes  masses  se 
mirent  en  travers  de  notre  proue ,  menaçant  de 
rompre  les  deux  c&bles  qui  nous  amarraient  aux 
rochers  y  ce  qui  nous  obligea  à  en  employer  un 
troisième.  La  mer  s'enfla  de  manière  à  rompre 
les  glaces  en  dehors  du  havre ,  et  au  point  du 
jour  les  vagues  arrivaient  jusqu'à  un  quart  de 
mille  du  vaisseau.  Le  mouvement  des  lourdes 
nuèsses  qui  l'entouraient  y  produisait  une  telle 
agitation,  que  nous  fumes  obligés  de  l'assurer 
par  dé  nouvelles  cordes. 

La  marée  ayant  alors  monté  à  une  hauteur 
insensible,  beaucoup  de  montagnes  de  glace 
furent  poussées  sur  le  rivage  ;  mais  quand  elle 
se  retira,  tout  redevint  comparativement  tran- 
quille. Cependant  la  destruction  rapide  des  gla- 
ces ,  causée  par  la  violence  du  vent  et  des  vagues, 
nous  fit  craindre  de  perdre  la  protection  des 
masses  qui  nous  avaient  si  bien  abrités.  Le  vent 
s'étant  encore  une  fois  modéré ,  nous  nous  ren*- 
dimes  donc  à  terre ,  à  dix  heures  du  matin,  pour 
mieux  reconnaître  notre  situation  présente. 
Nous  découvrîmes  alors  qu'il  n'existait  rien  qui 
put  obstruer  notre  passage ,  dès  que  nous  serions 
sortis  de  notre  état  de  captivité  ;  et  que ,  quoi- 
qu'il y  eut  beaucoup  de  glaces  dans  le  havre, 
elles  n'étaient  pas  de  nature  à  nous  empêcher 
d,y  entrer, 

!Nos  premières  observations  pour  fixer  la  la- 


21G 

tilttde,  se  troaTèrent  encore  confirmées.  Le ha^ 
romètre  monta  y  et  le  thermœnètre  passa  de  a  i* 
à  28*.  Ce  changement  de  température  fit  tomber, 
pendant  le  cours  de  la  journée ,  les  moulures  de 
glace  qui  s'étaient  formées  sur  les  flancs  de  notre 
nayire,  et  les  glaçons  qui  s'étaient  attachés  aux 
montagnes  déglace.  Cependant  le  yent  avait  re- 
pris une  partie  de  sa  force  ;  la  mer  continuait  à 
se  rapprocher  de  nous ,  et  le  roulis  du  vaisseau 
était  extrêmement  incommode.  Toutes  ces  Hr- 
eonstances  rendaient  notre  position  si  hasar- 
deuse ,  que  nous  étions  sur  le  point  d'en  chercher 
une  autre  près  des  rochers ,  quand  tout  à  coup 
nous  vîmes  arriver  sur  nous  une  flotte  d'iles  de 
glace ,  qui ,  à  cinq  heures,  s'arrêtèrent  à  l'extré- 
mité extérieure  du  champ  de  glaces  devenu  fort 
étroit;  et  presque  au  même  instant,  tout  rentra 
dans  le  repos. 

Voilà  ce  que  sont  les  glaces ,  et  telles  sont  les 
compensations  qu'elles  offrent  pour  les  attaques 
quelles  livrent;  et  les  obstacles  qu'elles  présen- 
tent. Elles  sont  loin  d'être  un  mal  sans  mélange, 
et  en  faisant  la  balance  de  toutes  les  aventures 
qui  nous  arrivèrent  au  milieu  d'elles,  je  n'aurais 
peut-être  pas  tort  de  dire  qu'elles  ont  été  plus 
souvent  nos  amies  que  nos  ennemies.  U  est  vrai 
que  nous  ne  pouvions  ordonner  à  ces  mon- 
tagnes de  nous  prendre  en  toue ,  de  s'arranger 
autour  de  nous  de  manière  à  nous  procurer  une 
eau  iraïKjiiille  au  milieu  d'une  mer  en  fureur^ 
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OU  quand  nous  avions  besoin  d'un  havre ,  dé  ve- 
nir à  notre  aide  en  nous  entourant  de  jetées  de 
cristal,  formant  en  cpielcpies  minutes  d aussi 
bonnes  défenses  que  les  môles  de  Plymouth  et  de 
Cherbourg;  mais  ces  oixlresleur  étaient  donnés 
par  celui  qui  commande  à  toutes]  choses ,  Cet 
elles  obéissaient. 

Lèvent  continua ,  quoique  avec  un  peu  moins  19  sept.  ^ 
de  violence;  et  même  vers  la  nuit,  aucun  signe 
n'annonça  un  changement  de  temps.  Nous  étions 
en  sûreté  dans  Fenceinte  du  champ  de  glaces  qui 
s'étaient  accumulées  •  et  nous  pouvions  voir  de 
nouvelles  masses  de  glace  bleues  attachées  à  son 
bord  extérieur ,  sur  lesquelles  les  vagues  se  bri- 
saient d  une  manière  terrible.  Je  me  rendis  à  teiTC, 
et  jugeant  que  c'était  un  emplacement  convena- 
ble, je  fis  peindre  sur  le  rocher  pyramidal,  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  le  nom  du  vaisseau ,  et  la  date  de 
notre  arrivée.  Je  trouvai  qu'il  était  sous  70"  aS' 
de  latitude ,  et  9  T  de  longitude.  La  vue  que  nous 
eûmes  des  glaces  de  cette  hauteur  ne  nous  donna 
pas  l'espoir  très-prochain  de  pouvoir  continuer 
notre  route  ;  mais ,  malgré  la  quantité  de  neige 
qui  était  tombée ,  il  en  restait  fort  peu  sur  la 
terre ,  et  la  température  de  l'air  était  de  25**  à 
27"*.  En  cette  occasion,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  par  la  suite ,  nous  ne  pûmes  déterminer 
pour  combien  l'action  du  vent  avait  pu  être  dans 
la  dis[)arition  de  cette  neige  ;  mais  nous  eûmes 
souvent ,  dans  cetle  région  ,  des  preuves  abon- 


818 

dantes  de  la  grande  éTaporation  qu'elle  subite 
même  sous  des  températures  très-*I>asses  ;  ce  qui 
confirme  un  &it  depuis  long-temps  connu  en 
météorologie,  relativement  à  la  production  de  la 
vapeur.  Nous  ne  pûmes  expliquer  autrement  le 
peu  d'épaisseur  de  la  neige  qui  restait  en  géné- 
ral à  être  convertie  en  eau ,  à  1  approche  du 
printemps  y  par  l'opération  (ordinaire  du  dégel  ^ 
puisque  la  glace  dure  qui  en  couvrait  la  sur&ce 
empêchait  le  vent  de  la  dissiper ,  et  que  nous 
étions  parjEûtement  sûrs  qu'il  s'en  était  accu- 
mulé pendant  l'hiver  une  bien  plus  grande  quan- 
tité que  celle  qui  restait  au  commencement  du 
dégel.  Je  n'ai  besoin  de  Êdre  aucune  remarque 
sur  l'utilité  de  cet  arrangement  pour  diminuer 
le  flux  d'eau  considérable  qui  aurait  lieu  sans 
cela  à  cette  époque. 
âo  «ept.      Le  vent  fut  assez  modéré  pendant  la  nuit,  et 
il  venait  du  même  côté  ;  mais  il  ne  tomba  point 
déneige.  Au  point  du  jour ,  nous  vîmes  un  grand 
champ  de  glaces  détachées,  mais   serrées  les 
unes  contre  les  autres ,  s'approcher  de  la  baie. 
Là ,  il  se  divisa  :  une  partie  continua  à  dériver 
à  Test  de  notre  position ,  l'autre  entra  dans  la 
baie,  de  sorte  qu'au  bout  de  quelques  heures, 
nous  fûmes  bloqués  plus  complètement  que  nous 
ne  Tavions  encore  été.  Après  le  service  divin , 
nous  permîmes  à  l'équipage  d  aller  chercher  à 
terre  les  distractions  qu'il  pourrait  trouver  dans 
un  pareil  lieu.  De  là,  nous  vîmes  encore  quel-- 
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que  eau  libre  du  coté  du  sud  y  et  il  paraissait 
possible  de  Fatteindre  si  nous  pouvions  avoir  un 
▼eut  d'ouest.  Le  thermomètre  était  à  27**  j  mais 
il  ne  s'était  pas  formé  de  glace  nouvelle  dans  le 
havre ,  quoique  les  mares  d'eau  -  sur  la  terre  en 
&ssent  couvertes.  Dans  la  soirée,  les  vagues  se 
calmèrent  partout ,  et  à  minuit  le  temps  était 
serein  ,  et  il  gelait  très-fort.  Cependant  les  glaces 
ne  s'ouvrirent  pas ,  comme  nous  Tespérions,  au 
moment  du  reflux. 

Toutes  ces  glaces  paraissaient  stationnaires ,  si  •«?<• 
quoiqu'il  y  eût  un  vent  léger,  venant  du  nord. 
L'examen  que  nous  fîmes  nous  prouva  que  les 
blocs  énormes  qui  nous  entouraient  avaient  été 
unis  ensemble  par  la  gelée,  ce  qui  nous  ofiGrait  la 
perspective  de  rester  en  cet  endroit  tout  le  reste 
de  rhiver.  Mais,  à  neuf  heures ,  la  brise  ayant 
passé  à  l'ouest,  tout  T  équipage  se  mit  à  l'ouvrage, 
et  travailla  à  séparer  les  masses  que  la  gelée  avait 
cimentées;  c'était  le  seul  moyen  d'e£fectuer 
notre  délivrance.  Nous  plaçâmes  ensuite  la  proue 
du  navire  dans  la  meilleure  position  pour  sortir 
du  havre ,  après  quoi  il  fut  bientôt  entouré  de 
glace  nouvellement  formée,  le  thermomètre 
étantà25^ 

Une  forte  brise  s'éleva  pendant  la  nuit,  et  au  ^^  •*?'• 
point  du  jour,  nous  vîmes  qu'à  Fexception  de 
deux  blocs,  elle  avait  entraîné  toutes  les  glaces 
que  nous  avions  coupées,  et  que  l'eau  était  libre 
hors  du  havre.  Nous  mimes  donc  de  nouveaii 
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tous  les  bras  eu  réquisition  pour  couper  la  glace 
qui  restait ,  et  nous  en  détacbâmes  bientôt  de 
gros  fragmens  que  la  marée  emporta.  Cependant 
TouTrage  devenait  plus  fatigant  à  mesure  que 
nous  travaillions ,  de  sorte  que  ce  ne  fut  que  vers 
le  soir  que  nous  finîmes  de  couper  un  gros  gla- 
çon. En  ce  moment  ,  une  masse  énorme,  qui 
était  à  Test  de  notre  position,  se  détacha  ,  et 
nous  espérâmes  qu*en  dérivant  elle  nous  aide- 
rait à  nous  débarrasser  des  autres  ;  mais  mal- 
heureusement elle  toucha  le  fond,  et  y  resta 
fixée  ;  et  ce  qui  était  encore  plus  contrariant , 
c'est  qu'elle  s'arrêta  précisément  en  face  du  ca- 
nal que  nous  nous  efforcions  de  former. 

Nous  fumes  donc  obligés  de  faire  une  nou- 
velle tentative  sur  un  autre  point,  d'avoir  encore 
recours  à  la  patience ,  et  de  montrer  de  nouveau 
cetespiît  de  résolution  toujours  nécessaire  dans 
les  circonstances  de  la  vie,  mais  dont  personne 
n'a  un  aussi  grand  besoin  que  celui  qui  doit  se 
frayer  un  chemin  à  travers  les  obstacles  éter- 
nels et  toujours  renaissans  que  présente  une  mer 
de  glace.  Nous  avions  complétement.réussi  quand 
la  nuit  arriva ,  et  nous  eûmes  encore  une  fois  la 
satisfaction  de  nous  trouver  sur  une  eau  libre. 
Nous  avançâmes  alors  au-delà  des  montagnes  de 
glace,  et  nous  nous  amarrâmes  pour  la  nuit  au 
glaçon  que  nous  avions  coupé  en  lui  donnant  la 
forme  d'une  jetée.  Bientôt  après,  il  survint  un 
fort  vent  du  sud ,    et  nous  vîmes  revenir  toutes 


les  glaces  qui  s'étaient  éloignées.  Cétait  un  non- 
yeau  problème  à  résoudre ,  et  nous  étions  mena- 
cés de  perdre  tout  lefruitde nos  longs  et  pénibles 
ejBbrts.  Il  devint  donc  nécessaire  d'aller  à  terre 
pour  mieux  Toir  dansquelle  situation  nous  allions 
probablement  nous  trouver;  car  ^à  bord  du  vais- 
seau, la  vue  ne  s'étendait  pas  assez  sur  la  mer  pour 
que  nous  pussions  en  juger.  Nous  découvrîmes 
alors  que  les circonstancesétaient  encorepiresque 
nous  ne  l'avions  supposé  y  car  nous  ne  pouvions 
pas  même  retourner  dans  le  bon  bavre  que  nous 
avions  occupé  auparavant  y  à  moins  que  le  vent 
ne  se  modérât.  Nous  vîmes  aussi  de  la  glace  nou- 
vellement formée.  Le  thermomètre  était  alors  à 
a!]'' 9  mais  il  monta  ensuite  à  a6<>.  Lorsque  nous 
fumes  de  retour  à  bord ,  le  vent  s'éleva  heureuse- 
ment du  côté  que  nous  le  désirions;  et  comme 
il  avait  assez  de  force  pour  entraîner  les  glaces , 
nous  allâmes  prendre  du  repos,  en  conservant 
quelque  espérance  pour  le  lendemain. 

Le  point  du  jour  fit  évanouir  cet  espoir.  Il  ts  sept. 
était  tombé  beaucoup  de  neige  depuis  minuit  y 
et  la  terre,  les  rochers,  les  glaces,  le  pont  de 
notre  navire ,  tout  en  était  couvert  d'une  couche 
épaisse.  Le  passage  que  nous  nou,s  étions  ouvert, 
était  bloqué  par  d'énormes  glaçons  et  par  deux 
montagnes  de  glace,  qui  s'étaient  détachées  de 
la  terre.  Le  vent,  s'il  eût  été  plus  modéré,  nous 
aurait  été  favorable,  et  cette  circonstance  nous 
détermina  à  recommencer  nos  travaux  en  dépit 


de  louragan  et  de  toutes  nos  autres  causes  de 
découra^ment.  Nous  réussîmes  au  point  qu'à 
huit  heures  le  passage  était  ouvert.  Le  veut 
commençait  à  perdre  de  sa  violence ,  il  tombait 
moins  de  neige  ^  nous  avions  donc  une  meilleure 
perspective  que  celle  que  nous  avait  offerte  le 
commencement  de  la  matinée. 

Nous  nous  rendîmes  encore  une  fois  sur  terre 
pour  examiner  l'état  des  choses,  et  nous  vîmes 
que  Feutrée  du  havre ,  du  côté  du  nord ,  était 
encore  bloquée,  mais  qu'il  y  avait  beaucoup 
d'eau  libre  du  côté  du  sud.  Cela  nous  détermina 
à  partir  sur  une  barque,  pour  reconnaître  le  ca- 
nal très*diffici]e  que  nous  devions  suivre ,  laissant 
à  ceux  qui  restaient  à  bord  le  soin  de  Êdre  touer 
le  navire  et  de  déployer  les  voiles.  Après  cet  acte 
de  pilotage,  nous  retournâmes  k  bord  à  dix 
heures,  et  nous  réussîmes  à  conduire  le  vaisseau 
par  ce  passage,  sans  aucun  accident,  en  dépit 
d'une  forte  marée  et  de  nombreux  rochers  ca- 
chés sous  l'eau.  Toute  cette  expédition  se  ter- 
mina en  une  heure ,  et  si  elle  ne  fut  pas  longue , 
elle  n'en  fut  pas  moins  heureuse. 

Notre  intention  avait  été  d'entrer  dans  le  ha- 
vre ;  mais  en  nous  dirigeant  vers  son  entrée,  nous 
crûmes  que  nous  pourrions  avancer  de  quel- 
ques milles  de  plus,  le  courant  nous  étant  fiivo- 
rable,  quoique  le  vent  fût  contraire.  Nous  con- 
tinuâmes donc  à  longer  la  côte,  et  après  avoir 
passé  devant  le  havre  à  midi ,  nous  arrivâmes  k 


la  pointe  la  plus  éloignée  que  nous  eussions  vue 
de  notre  dernière  station.  De  là,  la  terre  incli- 
nait presque  ausud  ;  elle  était  plus  en  écore,  plus 
rocailleuse  et  plus  élevée  que  tout  ce  que  nous 
avions  TU  jusqu'alors.  A  quelques  milles  du  sud , 
la  mer  y  formait  une  baie  ou  un  détroit ,  que 
nous  vimes  rempli  de  glaces  quand  nous  en  ap- 
prochâmes. Des  deux  côtés  de  l'entrée,  la  terre 
était  fort  élevée;  à  peu  de  distance ,  était  une 
terre  plus  basse ,  que  nous  crûmes  être  une  île  ; 
et  plus  loin ,  vers  le  sud-est ,  nous  vimes  une  au- 
tre terre ,  qui  était  bien  décidément  une  île  ; 
c'était  le  point  le  plus  éloigné  que  nous  eussions 
encore  vu. 

A  quatre  heures ,  étant  en  face  de  la  baie, 
nous  fumes  obligés  de  nous  frayer  un  passage  à 
travers  deux  longs  amas  de  glaces  ;  à  sept  heures , 
nous  arrivâmes  près  de  l'île,  et  ayant  pour 
nous  le  vent  et  le  courant ,  nous  essayâmes  de 
gagner  le  continent.  L'arrivée  de  la  nuit  nous 
en  empêcha ,  et  nous  fûmes  obligés  de  tourner 
une  pointe  de  l'ile ,  derrière  laquelle  nous  nous 
amarrâmes  &  quelques  gros  glaçons,  à  environ 
vingt-cinq  toises  du  rivage ,  sur  une  profondeur 
de  quatre  brassés  d'eau.  Il  s'en  fallait  pourtant 
de  beaucoup  que  ce  fût  un  lieu  parfait,  car  un 
vent  d'est  l'aurait  rendu  très-dangereux  \  mais , 
tout  bien  examiné ,  nous  ne  pûmes  trouver  rien 
de  mieux ,  et  il  fallut  nous  en  contenter.  Il  con- 
tinua à  tomber  de  la  neige  pendant  toute  la 
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journée.;  cependant  elle  ne  fut  pas  assez  forte 
pour  nous  empêcher  de  voir  à  deux  ou  trois  milles. 
La  température  de  l'air  monta  de  aô*"  à  32*" , 
mais  le  baromètre  baissa  d'un  demi-pouce.  D'a- 
près notre  estime ,  nous  avions  fait  environ  qua- 
torze milles  ;  c'était  plus  que  nous  ne  nous  y  atr 
tendions  :  cette  bonne  fortune  nous  inspira  de  la 
joie ,  et  nous  rendit  impatiens  de  voir  arriver  le 
lendemain. 
S4  sept.      Quoique  le  temps  se  fut  modéré  pendant  la 
nuit,  le  ilux  arriva  avec  impétuosité ,  et  une 
montagne  de  glace  à  laquelle  nous  étions  amar- 
rés reçut  tant  de  chocs  des  masses  de  glace  flot- 
tantes, que  nous  commençâmes  à  croire  qu'elle 
pourrait  étreentraînéeà  la  marée  montante.  Nous 
eûmes  même  un  moment  d'alarme  ;  mais,  vérifi- 
cation faite ,  il  fut  reconnu  que  c'était  le  vais- 
seau qui  avait  roulé,  et  nous  Tamarràmesaux  ro- 
chers. Le  vent,  qui  avait  changé  graduellement 
pendant  la  nuit,  passa  au  sud-est  au  point  du 
jour  ;  et  nous  pûmes  alors  voir ,  de  Tile  où  nous 
étions ,  que  les  glaces  arrivaient  sur  nous  grand 
train,  ce  qui  était  un  avis  de  quitter  un  endroit 
où  nous  ne  pouvions  rester  long- temps  en  sûreté. 
Nous  mimes  donc  à  la  voile ,  et  passant  à  l'est  de 
Tile,  nous  trouvâmes  un  canal  dans  lequel   le 
courant  n'était  pas  très-rapide.  Nous  envoyâmes 
des  barques  pour  reconnaître  cette  espèce  de  lia- 
vre ,  et  choisir  un  endroit  où  nous  pussions  nous 
amarrer;  mais  on  découvrit  bientôt  qu'il  s'y 
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trouvait  seulement  un  récif  de  rochers ,  de  sorte 
que  nous  fumes  obligés  de  nous  amarrer  à  une 
grande  montagne  de  glace ,  à  quelques  toises  du 
rivage ,  et  à  peu  de  distance  d'un  bas-fond ,  qui 
était  à  l'entrée  d'un  petit  bras  de  mer  au  sud- 
est. 

Dès  que  l'équipage  eut  déjeuné ,  nous  nous 
préparâmes  à  partir  de  nouveau  aussitôt  que 
les  barques  auraient  trouvé  une  meilleure  po- 
sition. Mais  les  glaces  changèrent  tout  à  coup 
de  direction ,  et  avant  que  nous  eussions  pu  Tem- 
pécher ,  la  proue  du  navire  fut  poussée  sur  les 
rochers  avec  une  telle  violence,  qu'il  fut  soulevé 
de  dix-huit  pouces:  Heureusement,  comme  en  ce 
moment  les  masses  de  glace  échouèrent ,  elles  ne 
purent  renouveler  leur  attaque  ;  et  à  l'aide  de 
câbles ,  la  f^ictoire  fîit  bientôt  hors  de  danger , 
sans  avoir  éprouvé  aucune  avarie.  La  brise  ayant 
alors  fraîchi,  nous  déployâmes  les  voiles  afin  de 
pouvoir  sortir  de  cette  situation ,  dans  le  dessein 
de  nous  amarrer  en  attendant  le  retour  des  bar- 
ques. 

Nous  n'obtînmes  pourtant  que  fort  peu  de 
succès.  Après  avoir  fait,  avec  beaucoup  de  peine, 
un  demi-mille  à  travers  des  rochers  et  des  mon- 
tagnes de  glace ,  la  situation  où  nous  arrivàfnes , 
au  prix  de  beaucoup  de  fatigues  et  de  périls ,  ne 
valait  guère  mieux  que  celle  que  nous  venions 
de  quitter.  Il  ne  s'y  trouvait  que  dix  pieds  d'eau, 
et  nous  vîmes  que  nous  ne  pourrions  sortir  du 
1.  i5 
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courant  avant  que  le  vaisseau  se  trouvât  à  la  di- 
stance seulement  de  sa  propre  longueur ,  de  quel- 
ques rochers  qui  se  montraient  au-dessus  de 
l'eau ,  tandis  que  la  poupe  en  touchait  presque 
d'autres,  qui  n'étaient  pas  à  six  pieds  au-des- 
sous de  la  surface  de  Teau.  Nous  partîmes  donc 
sur  une  barque  pour  chercher  une  meilleure  si- 
tuation, et  le  vent,  qui  augmentait  alors,  nous 
&isait  encore  désirer  plus  vivement  d'en  décou- 
vrir une.  Nous  réussîmes  ainsi  à  rencontrer  un 
excellent  canal  d'eau  profonde  entre  le  continent 
et  la  première  ligne  d'iles.  L'entrée  en  paraissait 
pourtant  extrêmement  dangereuse,  car  la  pro- 
fondeur en  excédait  à  peine  celle  du  vaisseau,  et 
il  s'y  trouvait  une  langue  de  glace  '  qui  n'était 
couverte  que  par  sept  pieds  d'eau,  et  qui  s'éten- 
dait d  un  côté  à  l'autre. 

Nous  n'avions  pourtant  pas  d'autre  alterna- 
tive, ni  de  temps  à  perdre  pour  prendre  une  ré- 
solution. Nous  fîmes  donc  avancer  le  vaisseau 
à  la  touée,  la  quille  en  effleurant  les  rochers. 
Comment  le  faire  passer  sur  la  langue  de  glace  ; 
c'était  un  autre  problème,  puisqu'il  ne  s'y  trou- 
vait pas  autant  d'eau  que  le  navire  en  tirait; 
mais  tandis  que  nous  y  réfléchissions,  la  marée 
le  poussa  sur  la  langue ,  et  il  s'y  arrêta  ;  car ,  quoi- 
que nous  eussions  calculé  le  contraire ,  c'était 

'  On  donne  ce  nom  a  une  glace  étroite,  qui  s^ëtend  sous  1  Van.  (iV<7^^ 
du  TntJuefeur.) 
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le  moment  du  reflux.  Mous  eûmes  de  nouveau 
recours  à  la  toue ,  et  nous  réussîmes  à  passer , 
après  avoir  été  obligés  de  scier  quelques  pointes 
de  deux  montagnes  de  glace  qui  s'avançaient  en 
£ice  lune  de  l'autre  y  tant  le  passage  était  étroit. 

Nous  ne  nous  tirâmes  pourtant  de  cette  situa- 
tion dangereuse  qu'après  avoir  passé  deux  autres 
montagnes  de  glace ,  dont  l'une  s'élevait  plus 
haut  que  notre  grand  mât,  et  qui  étaient  si  près 
Tune  de  lautre  que  le  navire  n'avait  que  la  moi- 
tié de  sa  largeur  pour  se  mouvoir  entre  elles. 
Après  avoir  surmonté  cet  obstacle,  nous  fîmes 
deux  milles  dans  ce  canal  sans  en  rencontrer 
d'autre ,  et  nous  arrivâmes  à  un  lieu  de  sûreté 
où  nous  nous  amarrâmes  à  deux  grandes  monta- 
gnes de  glace,  hors  du  courant,  et  près  de  l'en- 
trée d'un  bon  havre.  Dans  cette  position,  nous 
avions  une  lie  de  chaque  coté ,  et  le  continent 
en  &ce  de  nous. 

Cette  terre  ofirait  le  même  caractère  que  celle 
que  nous  avions  vue  la  veille.  Une  chaîne  de  hau- 
tes montagnes  s'étendait  sur  la  côte  au  nord  et 
au  sud ,  et  semblait  incliner  d'une  manière  plus 
favorable  qu'auparavant  ;  on  ne  voyait  aucune 
terre  au-delà  du  cap.  Nous  reconnûmes  et  nous 
sondâmes  le  havre  qui  était  près  de  nous ,  et  les 
différentes  entrées  qiii  y  conduisaient.  Mais  el- 
les étaient  toutes  bloquées,  à  l'exception  d  une 
seule ,  celle  devant  laquelle  nous  nous  trouvions. 
Ainsi  donc ,  l'endroit  que  nous  avions  d'abord 


choisi  se  trouya  être  le  plus  conTenabie  ;  et,  sa- 
tisfaits du  résultat  de  nos  travaux  pendant  cette 
journée ,  nous  rendîmes  grâce  au  Ciel  de  nous 
ayoir  fait  échapper  aux  périls  d'une  pareille  na- 
vigation. Il  y  avait  un  peu  de  neige,  mais  point 
de  glace  de  nouvelle  formation.  Usât  et  l'eau 
étaient  également  à  29*" ,  et  le  vent,  dans  la  soi- 
rée, était  au  nord-est.  Nous  fumes  obligés  de 
remplir  nos  tonneaux  de  glace ,  n'ayant  pu  trou- 
ver d*eau  fraîche.  La  terre  était  composée  de 
granit ,  comme  à  l'ordinaire. 
25  sept.      Le  vent  passa  au  nord  pendant  la  nuit ,  et  il 
fit  monter  la  marée  au  point  de  mettre  en  mou- 
vement toutes  Jes  montagnes  de  glace.  Elles  fu- 
rent donc  toutes  entraînées,  à  l'exception  d'une 
seule,  qui  fut  retenue  en  place  par  nos  câbles. 
Dans  la  matinée,  le  ciel  fut  clair  et  nous  vîmes 
du  haut  du  mât  un  grand  espace  d'eau  libre  au 
sud ,  formant  un  réceptacle  pour  les  glacés  qui 
sortaient  de  cet  étroit  canal.  Nous  pensâmes da- 
bord  qu'il  en  serait  bien  tôt  dégagé,  mais  malheu- 
reusement l'arrivée  d'un  grand  champ  de  glaces 
par  l'entrée  située  au  nord,  non-seulement  l'en 
remplit  de  nouveau ,  mais  produisit  un  engorge- 
ment général  qui  nous  obligea  à  Êiire  entrer  le 
vaisseau  plus  avant  dans  le  havre. 

Dans  l'après  midi,  nous  débarquâmes ,  et  nous 
prîmes  possession  de  File  près  de  laquelle  nous 
étions  amarrés ,  et  à  laquelle  je  donnai  le  nom 
d'André  Ross,   qui   est  celui  de  mon  fils.  Du 
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monticule  de  pierres  que  nous  élevâmes ,  nous 
obtînmes  une  vue  très-étendue  j  et  nous  vîmes 
une  terre  qui  nous  restait  au  sud ,  à  la  distance 
de  dix-huit  à  vingt  milles;  mais  nous  ne  pûmes 
nous  assurer  si  elle  se  composait  d'îles ,  ou  si  c'é- 
tait une  continuation  de  la  terre  que  nous  avions 
près  de  nous ,  et  le  continent  de  TAmérique. 
Nous  vîmes  aussi  beaucoup  d'eau  libre  dans  la 
même  direction;  ce  qui  nous  donna  quelque 
espoir  de  pouvoir  aller  plus  loin  à  laide  d*un 
vent  du  nord ,  et  d  être  en  état  de  sortir  du  ca- 
nal dans  lequel  nous  étions  en  prisoQ.  Nous  fî- 
mes une  esquisse  de  cette  vue?  et  nous  donnâmes 
des  noms  aux  îles. 

Le  vent  de  la  nuit  précédente  avait  tellement 
balayé  la  glace ,  la  jetant  sur  les  terrains  creux 
et  dans  les  ravins ,  que  la  terre  n'en  conservait 
presque  aucune  trace  y  et  nous  pûmes  voir  tout 
le  granit  de  l'île  où  nous  étions ,  et  où  Ton  n'a- 
percevait aucune  marque  de  végétation.  Un  lé- 
ger brouillard  dans  la  direction  des  iles  que 
nous  avions  découvertes  tout  nouvellement, 
continua  à  les  masquer  en  partie.  Dans  la  soirée 
nous  eûmes  un  temps  modéré ,  une  température 
de  a4''  9  ^^  ^  ^^  ^^  forma  point  de  nouvelle  glace. 
Ayant  fini  Tex^mendu  havre,  nous  trouvâmes 
qu'il  avait  quinze  pieds  de  profondeur  à  la  marée 
basse  sur  un  fond  de  boue,  qu'il  n'y  existait  au- 
cun courant ,  excepté  dans  le  principal  canal , 
et  qu'on  y  était  à  l'abri  de  tous  les  vents.  A  1^ 
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vérité  y  quand  le  courant  se  faisait  sentir,  il  avait 
une  très*grande  force ,  et  il  entraînait  les  glaces 
avec  une  rapidité  et  un  bruit  terribles.  Nous  ne 
vîmes  aucun  autre  animal  qu'une  mouette  verte. 

26  sept.      Quoique  le  temps  eût  été  calme  et  le  ciel  pur, 

après  minuit ,  et  que  le  thermomètre  n'eût  pas 
monté  plus  haut  que  27'' ,  nous  ne  vîmes  aucune 
glace  de  nouvelle  formation ,  et  la  marée  em- 
porta la  plus  grande  partie  de  celles  qui  étaient 
amoncelées  dans  le  canaj.  Mais  à  neuf  heures , 
elles  commencèrent  à  arriver  par  l'entrée  située 
au  nord,  ce  qui,  joint  à  une  brise  du  nord-est, 
et  à  une  forte  chute  de  neige,  mît  fin  à  tout  es- 
poir de  pouvoir  avancer  pendant  cette  journée. 
Lorsque  la  nuit  tomba ,  le  thermomètre  descen- 
dit à  25''.  La  neige  continuait  toujours;  mais, 
cédant  à  l'influence  des  marées ,  les  glaces  com- 
mençaient à  se  retirer  dans  les  deux  directions. 
Une  augmentation  de  vent  nous  obligea  à  em- 
ployer un  plus  grand  nombre  de  c/^bles  ;  te  Krur 
senstem  fut  amarré  en  lieu  de  sûreté. 

27  »cpi.      Pendant  la  nuit ,   il  fit  un  très-violent  vent 

du  nord,  et  la  marée  s'étant  élevée  en  consé- 
quence ,  toutes  les  montagnes  de  glace  forent 
mises  en  mouvement.  Le  plus  fort  de  nos  câbles 
glissa  du  rocher  auquel  il  était  attaché,  ce  qui 
nous  obligea  à  jeter  une  ancre  en  mer ,  attendu 
qu'il  faisait  encore  nuit;  mais  quand  le  jour  pa- 
rut, nous  attachâmes  ce  câble  à  un  autre  rocher 
et  nous  relevâmes  Tancre.  Nous  vîmes  alors  que 
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le  canal  était  bloqué  par  les  glaces  aux  deux  ex- 
trémités, et  il  resta  dans  le  même  état  toute  la 
journée ,  quoiqu'il  y  eût  un  peu  d'eau  libre  dans 
le  milieu  de  sa  partie  la  plus  large.  Beaucoup  de 
grosses  glaces  arrivèrent  à  l'entrée  de  ce  petit 
havre,  mais  elles  ne  vinrent  pas  jusqu'à  nous. 
Nulle  glace  ne  s'était  formée  près  de  nous,  la 
violence  du  vent  Tayant  probablement  em-^ 
péché. 

Après  les  prières ,  et  quand  l'équipage  eut  été 
passé  en  revue ,  nous  en  envoyâmes  une  partie 
à  terre  pour  y  prendre  de  l'exercice ,  et  les  au- 
tres eurent  leur  tour  dans  la  soirée.  Etant  avec 
les  derniers ,  je  vis  qu'en  dépit  de  quelques  por- 
tions de  mer  libre,  nous  n'ayions  aucune  chance 
d'être  délivrés  de  notre  situation  présente  sans 
un  changement  de  vent.  Nous  eûmes  le  temps  de 
nous  promener  sur  cette  île ,  qui  est  la  plus 
grande  de  ce  groupe.  Nous  n'y  vîmes  aucune 
trace  de  végétation  ni  aucun  animal.  Cependant, 
le  lendemain  matin ,  nous  tuâmes  un  veau  marin 
et  une  mouette  verte.  La  température  de  l'air  et 
de  l'eau  fut  de  29" ,  et  le  vent  souffla  avec  force 
du  nord-ouest ,  quand  nous  fûmes  de  retour  à 
bord. 

Quoique  le  vent  eût  passé  à  l'ouest  pendant  ^ 
la  nuit ,  il  ne  nous  délivra  pas ,  comme,  nous 
l'avions  espéré.  A  la  vérité,  les  glaces  avaient 
dérivé  à  une  distance  assez  considérable  de  la^  ' 
côte,    mais   notre  canal   était  encore  bloqué. 


23fi 

D'ailleurs  des  glaces  énormes  montaient  et  des- 
cendaient avec  la  marée ,  et  quand  même  nous 
aurions  pu  prendre  le  large,  il  n  aurait  pas  été 
prudent  de  nous  exposer  à  les  rencontrer. 
Quelques-unes  de  ces  masses  entrèrent  même 
dans  notre  canal  ;  le  balayèrent ,  pour  un  mo- 
ment, dans  toute  sa  laideur,  et  bloquèrent  l'en- 
trée de  notre  bavre.  Une  reconnaissance  que 
nous  fîmes  sur  une  barque  nous  prouva  que 
nous  pourrions  en  sortir  par  l'entrée  située  au 
sud ,  si  nous  parvenions  à  nous  délivrer  de  notre 
emprisonnement . 

Le  temps  fut  modéré  toute  la  journée  ^  mais 
le  baromètre  tomba  d'un  pouce,  pronostic  de 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  En  effet,  nous 
eûmes  dans  la  soirée  un  violent  ouragan  ve- 
nant du  nord-nord-ouest,  et  accompagné  d^un 
déluge  de  neige.  Nous  fumés  obligés  de  nous 
amarrer  par  un  nouveau  câble  à  uli  rocber, 
et  d'en  attacher  un  autre  à  une  montagne 
de  glace  ,  afin  de  la  maintenir  entre  nous  et 
le  rivage ,  dans  le  cas  où  un  changement  de 
vent  nous  porterait  vers  les  rochers ,  dont  nous 
n  étions  qu'à  quelques  toises.  Le  thermomètre 
baissa  jusqu'à  ss"",  et  remonta  ensuite  à  aS""' 
Nous  allâmes  examiner  Tile  que  nous  avions 
au  sud,  mais  nous  n'y  trouvâmes  rien  qui  mé- 
ritât Tattentien. 
29  sept.  I^  neige  continua  sans  relâche  toute  la  nuit. 
Dans  la  matinée ,  le  vent  avait  chassé  les  glaces 
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au  point  de  rendre  le  passage  navigable.  Cepen- 
dant le  temps  ne  nous  permit  pas  d'en  profiter, 
car  aucune  voile  n'aurait  pu  résister  à  un  tel 
ouragan.  Vers  midi,  et  dans  la  soirée,  il  n'y  eut 
plus  qae  des  coups  de  vent ,  et  la  neige  cessa  de 
tomber.  L'ouragan  avait  emporté  toute  la  neige 
dont  la  terre  avait  été  couverte.  Au  milieu  de 
cette  tempête ,  le  thermomètre  était  à  23*",  et  il 
ne  baissa  point  au-dessous  de  21''.  Dans  la  soi- 
rée ,  le  baromètre  commença  à  remonter.  L'en- 
trée du  havre  était  alors  libre ,  et  la  glace  nou- 
vellement formée,  ainsi  que  la  neige  gelée, 
avaient  disparu.  Lorsque  la  marée  eut  monté, 
elle  resta  toute  la  journée  presque  à  la  même 
hauteur,  ce  qui  prouve  l'effet  que  les  vents 
produisent  sur  elle,  comme  nous  l'avions  déjà 
observé  plus  d  une  fois.  La  latitude,  par  obser- 
vation, était  de  70*"  12',  et  la  longitude,  non 
corrigée,  de  92*  21'.  Personne  ne  put  quitter 
le  navire  pendant  toute  cette  journée. 

L'ouragan  diminua  peu  à  peu  pendant  la  nuit,  so  tept. 
et  à  cinq  heures ,  —  il  faisait  jour  alors,  —  le 
vent  parut  assez  modéré  pour  nous  permettre 
de  faire  une  tentative  pour  partir,  le  canal,  du 
côté  du  sud ,  étant  presque  entièrement  dégagé 
de  glaces.  Nous  détachâmes  donc  les  câbles  et  les 
cordes  ^  et  nous  partîmes  à  six  heures ,  prenant 
lé  Krusenstem  à  la  remorque.  Quoique  la  ma- 
rée ,  dans  le  x^anal ,  portât  au  nord,  c'çst-à-dire 
fut  contre  nous,  la  brise  du  nord,  qui  nous 
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ÊiYorisait,  fat  suffisante  pour  nous  le  £iire  tra- 
yerser  à  raison  de  cinq  milles  par  heure ,  esti- 
mant le  courant  en  même  temps  à  moitié.  A 
sept  heures  9  nous  passâmes  l'entrée  méridionale 
du  havre,  et  celle  du  canal  au  sud*est.  Nous 
trouvions  ]a  marée  plus  forte ,  à  mesure  que 
nous  avancions,  et  plus  rapide  dans  les  passages 
Jes  plus  étroits,  comme  nous  devions  nous  y 
attendre. 

Il  était  alors  nécessaire  de  savoir  plus  précisé- 
ment ce  que  nous  allions  trouver,  puisque  nous 
étions  arrivés  au  point  où  se  terminaient  toutes 
les  connaissances  que  nous  avions  acquises  jus- 
qu'alors. Nous  étions  donc  empressés  de  voir 
comment  la  terre  inclinait,  et  nous  avions  tou- 
jours les  yeux  fixés  sur  le  cap  le  plus  à  l'ouest, 
et  sur  toutes  les  pointes  qui  se  montraient 
successivement  à  nous,  à  mesure  que  nous 
faisions  du  chemin.  A  huit  heures,  nous, avions 
doublé  le  cap,  et  nous  vîmes  successivement 
sept  pointes,  dont  la  cinquième  marquait  la 
place  d'une  grande  baie  que  nous  trouvâmes 
remplie  de  glaces  en  nous  en  approchant.  Une 
baie,  au-delà  de  la  seconde  pointe,  semblait 
aussi  offrir  un  bon  havre,  et  nous  vimes  en 
outre  un  bras  de  mer  remarquable,  à  l'entrée 
duquel  était  ce  qui  nous  parut  être  deux  lies. 

Tout  en  longeant  la  côte ,  nous  nous  en  éloi- 
gnâmes graduellement  de  deux  milles.  A  midi , 
nous  vîmes  le  grand  champ  de  glaces  s'étendaut 
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depuis  le  rivage,  à  enyiron  deux  milles  au  nord 
de  rextréme  pointe  du  continent  jusqu^aux  îles 
qui  en  étaient  au  sud.  Tout  passage  ultérieur 
nous  était  donc  bouché,  puisque  les  glaces 
consistaient  en  masses  énormes,  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  Nous  ayions  fait  dix-sept 
milles ,  cinq  au  sud ,  et  douze  au  sud-ouest.  Nous 
dûmes  alors  changer  de  route,  et  nous  nous 
rapprochâmes  de  la  terre  pour  chercher  un 
havre.  Quand  nous  en  fumes  près ,  nous  fîmes 
partir  une  barque  pour  sonder  et  chercher  une 
position  sûre.  En  attendant,  nous  nous  amarrâ- 
mes à  une  montagne  de  glace  voisine,  quoique 
dans  une  situation  qui  n'inspirait  pas  grande 
confiance,  attendu  le  peu  de  profondeur  de 
l'eau. 

La  barque  découvrit,  au  nord-est  de  l'endroit 
oîi  nous  étions ,  une  baie  spacieuse,  mais  ouverte 
sur  trois  points  du  compas  ;  et  au  sud-ouest  une 
île  qui  nous  offrait  un  lieu  de  sûreté ,  ayant  au 
sud  un  rocher  qui  s'élevait  au-dessus  de  l'eau,  et 
près  de  l'entrée  'du  côté  du  nord ,  un  banc  de 
rocher  fort  bas.  Nous  prîmes  cette  dernière  po- 
sition, et,  nous  étant  amarrés  à  deux  montagnes 
de  glace ,  nous  nous  mîmes  sous  la  protection  de 
cette  île ,  de  sorte  que  nous  n'étions  pas  à  plus 
d'un  quart,  de  mille  de  distance  de  la  barrière 
que  nous  opposaient  les  glaces.  Nous  pouvions 
alors  les  mieux  voir  ,  et  nous  reconnûmes 
qu'elles  étaient  composées  de  plusieurs  centaines. 
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de  montagnes  de  glace,  soudées  ensemble  de 
manière  à  ne  former  qu'une  seule  masse.  Nous 
en  avions  vu  j  chemin  faisant ,  passer  plusieurs 
qui  allaient  se  joindre  à  cette  barrière  redouta- 
ble ,  et  nous  avions  été  obligés  de  nous  frayer  un 
passage  à  travers  des  glaces  raboteuses  nouvel- 
lement formées ,  ce  qui  ne  nous  avait  pas  donné 
peu  d'embarras. 

Le  thermomètre  varia  de  23°  à  nS*  dans  la 
journée  ;  mais  dans  la  soirée  le  temps  devint 
calme ,  et  la  température  tomba  tout  d'un  coup 
à  18"*.  Au  coucher  du  soleil,  le  ciel  était  clair,  et 
l'on  voyait  au-delà  de  la  pointe,  et  à  la  distance 
de  dix  à  onze  lieues ,  une  haute  terre  qui  nous 
restait  au  sud-ouest ,  et  qui  s'étendait  au  sud  en 
inclinant  vers  Test  ;  mais  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir si  c'était,  ou  si  ce  n'était  pas,  la  continua- 
tion de  la  terre  que  nous  avions  près  de  nous. 
Les  grandes  îles  nous  restaient  d'est  quart  sud- 
est  à  sud-sud-est  à  environ  neuf  milles  de  di- 
stance, et  elles  étaient  entourées  de  grosses  gla- 
ces ,  qui  en  étaient  séparées  en  un  seul  endroit 
par  une  petite  ligne  d'eau. 

L'aspectde  la  terre  avaitalors considérablement 
changé.  Elle  était  beaucoup  plus  basse  que  les 
parties  de  la  côte  que  nous  avions  déjà  exami- 
nées ,  et  la  surface  générale  en  était  beaucoup 
plus  unie.  Il  y  avait  quelque  végétation  sur  la 
petite  île,  et  nous  y  trouvâmes  des  traces  récen- 
tes de  lièvres  et  d'hermines.  Nous  v  vîmes  aussi 
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deux  cercles  de  pierres,  qui  étaient  les  restes 
d'habitations  d'été  d'Esquimaux  y  mais  d  une 
date  beaucoup  plus  récente  que  celles  que  nous 
ayions  déjà  vues/  Quoiqu'il  y  eut  de  la  neige ,  la 
plus  grande  partie  en  avait  été  jetée  par  le  vent 
dans  les  ravins ,  ce  qui  nous  permit  de  voir  que 
les  rochers  étaient  de  granit  rouge.  On  trouva 
ensuite  les  traces  d'un  ours  près  de  l'endroit  où 
nous  étions  amarrés ,  et  beaucoup  de  veaux  ma- 
rinsse montrèrent. Comme  nous  nefîmespasd'ob- 
servations ,  nous  fûmes  obligés  d'estimer  la  lati- 
tude k'jo''y  et  la  longitude,  non  corrigée,  à  920  4<> . 

Nous  étions  alors  arrivés  au  dernier  jour  de 
septembre ,  et  je  pensai  que  tout  espoir  d'avan- 
cer plus  loin  pendant  cette  saison  était  évanoui. 
Je  consignai  cette  opinion  dans  mon  Journal ,  et 
j'y  ajoutai  les  remarques  que  je  vais  transcrire, 
sans  y  rien  changer ,  parce  qu'elles  font  mieux 
connaître  l'impression  générale  qui  résultait  de 
ce  quejious  avions  fait  jusqu'alors,  et  de  notre 
situation  présente ,  que  tout  ce  que  j'aurais  pu 
écrire  à  une  époque  postérieure ,  ou  que  je 
pourrais  écrire  à  présent. 

((  Je  suis  pleinement  convaincu  que,  dans  un 
voyage  de  cette  nature,  la  sûreté  du  vaisseau 
doit  être  la  première  considération,  celle  devant 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  céder,  puisque 
de  sa  conservation  dépend  la  chance  du  succès  à 
un  plus  grand  degré  que  dans  toute  autre  navi- 
gation; quoique,  dans  tous  les  cas,  cette  propo- 
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sition  soit  vraie  jusqu  a  un  certain  point.  En  je- 
tant avec  calme  un  coup  d'œii  en  airière  sur 
tout  ce  qui  vient  de  se  passer,  j'ai  lieu  de  me  re- 
procher de  n'avoir  pas  assez  constamment  agi 
d'après  ce  principe.  Un  désir  assez  natorel  de 
poursuivre  mon  voyage,  m'a  souvent  porté  à 
avancer  aussitôt  qu'il  y  avait  quelque  probabi- 
lité de  pouvoir  me  glisser  le  long  de  la  côte;  et 
cependant  je  trouve  peut-être  quelque  excuse 
dans  la  circonstance  que  je  pouvais  risquer  avec 
un  petit  bâtiment  ce  qu'il  aurait  été  infiniment 
plus  imprudent  de  faire  sur  un  plus  grand.  C'est 
en  partie  pour  l'utilité  de  ceux  qui  pourront , 
par  la  suite ,  renouveler  la  même  tentative  sur 
déplus  grands  vaisseaux,  que  je  fais  cette  re- 
marque. 

»  Mais  que  cette  excuse  soit ,  ou  non,  valable^ 
tout  ce  qui  est  arrivé  a  prouvé  que  cette  ambi* 
tion  et  cette  impatience  n'ont  servi  à  rien.  C'é- 
tait combattre  contre  les  difficultés  insurmon- 
tables du  climat  ;  contre  les  vents  et  les  courans; 
contre  les  glaces  et  les  rochers  ;  contre  la  nature 
même  qui  nous  menaçait  tous  les  jours  de  tracer 
la  ligne  que  nous  ne  dépasserions  pas.  Il  est 
maintenant  évident  (  et  que  ceux  qui  navigue- 
ront par  la  suite  dans  ces  mers  profitent  de  cette 
remarque  ) ,  que  si  j'avais  attendu  patiemment, 
dans  bien  des  occasions,*  jusqu'à  ce  que  je  fusse 
sûr  de  gagner  un  bon  ancrage,  nous  serions 
arrivés  plus  tôt  que  nous  ne  la  vous  fait,  à  l'en- 
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droit  où  nous  sommes  aujourd'hui ,  et  avec  beau- 
coup moins  de  fatigue,  d'inquiétude  et  de  dan- 
ger. Cependant  il  est  clair,  d'après  l'état  des 
glaces ,  que ,  quand  même  nous  y  serions  arri- 
^vés  à  une  époque  beaucoup  moins  avancée  de  la 
saison ,  nous  aurions  à  peine  pu  réussir  à  pous- 
ser plus  loin  notre  voyage  avant  l'hiver.  Quant 
à  ce  qui  concerne  nos  opérations  pour  la  saison 
prochaine,  nous  sommes  probablement  ici  en 
aussi  bonne  position  pour  en  décider  que  nous 
l'aurions  été  un  peu  plus  avant.  Et  tandis  que 
,  nous  sommes  arrivés  à  trois  cents  milles  plus 
loin  qu'aucune  des  expéditions  précédentes,  nous 
ne  sommes  pas  à  plus  de  deux  cent  quatre-vingts 
milles  de  la  côte  tracée  sur  la  carte  du  capitaine 
Franklin. 

)i  Relativement  à  la  manière  de  naviguer  sur 
ces  mers,  je  puis  aussi  déclarer  ici  que  j'ai  ac- 
quis la  parfaite  conviction  que ,  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  havre,  et  que  les  glaces  s'établissent  le 
long  de  la  côte ,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  prendre 
position  au  milieu  d'elles,  surtout  quand  un 
vaisseau  est  voisin  de  la  terre.  C'est  en  réalité  le 
parti  le  pKis  sûr  ;  et  quoiqu'il  puisse  eu  résulter 
souvent  un  mouvement  rétrograde  ,  cela  ne 
peut  être  mis  en  balance  avec  la  sûreté  du  vais- 
seau ,  et  jamais  nous  n'avons  éprouvé  de  diffi- 
culté pour  nous  dégager  du  milieu  des  glaces  un 
peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  J'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  l'opiniim  opposée  prévaut  ;  et 
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le  résultat  de  la  pratique  contraire  est  de  tenir 
an  vaisseau  dans  un  état  constant  d'inquiétude , 
et  de  danger  actuel  ou  imminent-  Et  telle  est, 
dans  le  £alt ,  la  source  de  tous  les  périls  que  nous 
▼oyons  consignés  dans  les  relations  de  voyages  y 
et  auxquels  on  n'écbappe  que  comme  par  mira- 
cle, tandis  qu'un  peu  de  soin  et  de  patience  fe- 
rait éviter  l'inconvénient  si  firéquent  d'être  en- 
fermé par  les  glaces.  Un  peu  de  réflexion  doit 
suffire  pour  démontrer  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir 
d'un  vaisseau  de  se  frayer  un  chemin  à  travers 
de  semblables  obstacles  ;  et  de  là ,  je  reviens  à  la 
conclusion  qu'il  est  aussi  imprudent  qu^inutile 
de  se  porter  continuellement  en  avant  pour  at- 
teindre chaque  espace  d'eau  libre  qu'on  aperçoit, 
à  moins  qu^on  ne  puisse  le  faire  sans  risque ,  et 
qu^on  n  ait  la  perspective  de  pouvoir  conserver 
le  terrain  qu'on  aura  gagné,  et  de  &ire  de  cer- 
tains progrès. 

»  Il  est  vrai,  sans  doute,  comme  on  peut  le 
dire  en  réponse  à  ces  remarques ,  qu'il  est  impor- 
tant de  chercher  un  havre,  surtout  après  un 
long  voyage ,  et  sur  une  côte  inconnue  ;  mais,  en 
général ,  il  est  facile  de  charger  une  barque  de 
cette  besogne  ;  elle  court  bien  moins  de  risques  ; 
et ,  en  tout  cas ,  au  lieu  de  compromettre  ainsi  la 
sûreté  du  b&timent,  le  parti  le  plus  sage,  le  seul 
qui  soit  prudent,  est  de  s'amarrer  aux  glaces. 
C'est ,  si  je  ne  me  trompe ,  le  refuge  offert  par  la 
Providence  ;  et  celui  qui  néglige  d'en  profiter,  en 


se  fiant  néanmoins  à  cette  même  Proyidence 
pour  échapper  à  des  dangers' auxquels  il  sVxpose 
sans  nécessité^  ne  doit  pas  se  plaindre  s'il  échoue, 
puis  qu'il  n'a  pas  employé  tous  ses  soins  et  toute 
sa  prudence  à  se  donner  des  droits  à  cette  pro- 
tection. Que  ces  observations  soient  du  moins 
présentes  à  l'esprit  de  quiconque  pourra  tenter 
à  l'avenir  de  trouver  un  passage  au  nord-ouest , 
et  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  ces  deux  mots  : 
prudence  et  patience,  w 
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CHAPITRE  XII. 


Remarques  fur  rétat  da  UtinMit ,  et  préparatifc  pour  le  dëbemaser  ém 
]>oidt  de^ll  mackiDe  k  yapeur.  — -  Le  Davire  est  dësagréë.— Succès  d^one 
chasse  d^onrs.  —  Nous  /«connaissons  que  nous  sommes  enfermés  dans 
les  glaces  pour  tout  ThiTer.  —  Magasin  ^  poudre  établi  sur  le  rivage.  — 
Examen  des  prorUions.  ^  iVamport  k  terre  des  canons  et  d^une  partie 
de  la  machine. 


Avant  de  commencer  le  Journal  du  mois  sui- 
vant ,  je  dois  faire  quelques  remarques  sur  l'état 
dans  lequel  se  trouvait  alors  notre  navire,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  la  machine  à 
vapeur.  Le  Journal  des  dernières  semaines  a 
déjà  prouvé  que  nous  ne  le  regardions  que 
comme  un  simple  bâtiment  à  voiles;  et  il  est 
également  vrai  que  les  services  que  notre  ma- 
chine nous  avait  rendus  jusqu'alors  n'étaient 
pas  plus  grands  que  ceux  que  nous  aurions  pu 
recevoir  de  deux  barques  qui  nous  auraient  re- 
morqués. Mais  cette  machine  ne  nous  était  pas 
seulement  inutile  ;  eUe  était  pour  nous  un  en- 
combrement très-sérieux,  puisque  avec  le  char- 
bon qu'il  lui  fallait,  elle  occupait,  tant  pour  le 
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poids  que  pour  l'espace ,  les  deux  tiers  de  notre 
tonnage.  D'une  autre  part ,  elle  avait  ëtë  pour 
nous ,  depuis  le  commencement  de  notre  voyage, 
une  source  de  contrariétés,  et  indépendamment 
des  embarras  et  des  travaux  sans  fin  dont  j*ai 
déjà  parlé ,  elle  exigeait  constamment  le  service 
de  quatre  hommes  qui  n'étaient  pas  marins ,  ce 
qui  diminuait  très-sensiblement  le  nombre  réel 
de  notre  équipage  maritime.  Lors  de  Téquipe- 
ment  du  vaisseau,  elle  avait  été  considérée 
comme  l'agent  essentiel  pour  le  faire  mouvoir , 
et  par  conséquent  on  avait  réduit  le  nombre  des 
mâts  et  des  voiles ,  puisque  nous  présumions  que 
nous  n'aurions  besoin  de  voiles  que  dans  les 
gros  temps;  de  sorte  que,  dans  le  fait,  notre  na* 
vire  n'avait  presque  que  des  agrès  de  fortune. 
Pour  ajouter  à  tous  ces  désavantages,  il  avait 
encore  la  tâche  laborieuse  de  conduire  à  la  re- 
morque un  bâtiment  de  dix-huit  tonneaux  et 
d'une  dimension  qui  était  à  peu  près  du  quart 
de  la  sienne  ;  tout  cela  formait  une  série  d'em- 
barras et  d'obstacles  que  nous  n'avions  réelle- 
ment pas  prévus  en  partant  d'Angleterre. 

Si  ,  malgré  tous  ces  inconvéniens ,  nous 
avions  sujet  de  rendre  grâce  au  Ciel  des  pro- 
grès que  nous  avions  faits  dans  notre  voyage , 
et  d'être  surpris  du  succès  que  nous  avions 
obtenu  jusqu'alors  ,  ce  n'était  pourtant  pas 
une  raison  pour  fermer  les  yeux  sur  le  parti 
qu'il   paraissait    alors  indispensable   de  pren- 


su 

Jjre.  Notre  yaisseau  derait  être  à  TaTenir  un  bâ- 
timent à  Yoile,  et  rien  de  plus.  Je  résolus  donc 
de  Tallëger  des  portions  les  plus  lourdes  et  les 
moins  coûteuses  de   cette  machine ,  et  d'em- 
ployer à  le  £»tifier  tout  ce  qui  pourrait  servir 
à  cet  usage.  Dans  ce  dessein,  nous  primes  des 
arrangemens  le   3o  septembre  pour  démonter 
les  chaudières  pièce  à  pièce,  afin  de  les  trans- 
porter à  terre  dès  que  le  nayire  sei^it  enfermé 
par  les  glaces ,  ce  qui  ne  pouvait  tarder  ;  et,  en 
agissant  ainsi ,  j  obtins  la  vive  approbation  de 
Ums  les  officiers,  et  jn^obablement  de  chaque 
honune  de  l'équipage.  Il  est  vrai  que  c'était  ré- 
duire notre  bâtiment  à  un  degré  d*infériorité 
marquée   sur  tous    les  vaisseaux  qui  avaient 
avant  nous  entrepris  un  voyage  de  cette  nature; 
mais  dans  le  fiaiit,  cet  inconvénient  s'était  déjà 
fait  sentir  en  dépit  de  nous  ;  et  nous  y  condamner 
volontairement,  ce  n'^était  guère,  ajMrès  tout, 
qu'un  acte  de  pure  forme, 
r'  oct.       Pendant  la  nuit,  le  thermomètre  tomba  à  1 7*; 
ce  qui  semblait  nous  annoncer  que  nous  étions 
arrivésànotre  dernière  station  pour  cette  .saison  : 
mais  lorsque  le  jour  parut,  le  temps  se  couvrit, 
la  température  de  l'air  monta  à  2 1"",  et  il  tomba 
de  la  neige  ,  ce  qui  dura  toute  la  journée.  Nous 
ne  pûmes  donc  monter  sur  les  terres  élevées  des 
environs,  pour  décider,  en  observant  l'état  des 
glaces  et  des  côtes,  si  nous  *  tenterions  encore 
d'avancer  plus  loin.  Tout  ce  que  nous  pûmes 


faire,  fut  de  sonder  el  de  recanoaiire  notre  pe- 
tit hayre ,  et  nous  Yiines  avec  plaiar ,  que  si  nous 
étions  réellement  enfermés  en  ce  lieu  par  la 
glace )  nous  y  serions  en  sûreté,  après  arcnr  re- 
poussé les  gros  blocs,  et  avoir  scié  la  glace  nou- 
vellement formée,  qui  avait  alors  six  pouces  d'é- 
paisseur. La  neige  cessa  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Jïous  trouvâmes  sur  la  cote  une  trappe  à  renard, 
évidemment  faite  depuis  peu  de  temps  ;  etcomme 
les  veaux  marins,  quoique  ep  grand  nombre, 
étaient  farouches,  nous  en  conclûmes  qu'il  n'y 
avait  pas  long-temps  que  les  Esquimaux  avaient 
quitté  cet  endroit. 

Le  ciel  Ait  couvert  dans  la  matinée ,  mais  le  a  octob. 
temps  ne  mettait  pas  obstacle  à  une  excursion 
dans  l'intérieur  des  terres.  Nous  débarquâmes 
au  nord  de  notre  bavre ,  la  glace  n'étant  pas  de 
nature  à  nous  permettre  de  nous  rendre  à  terre 
du  côté  du  sud ,  qui  était  pour  nous  le  point  im- 
portant. Après  avoir  traversé  une  vallée  dans 
laquelle  était  un  lac  couvert  de  glace,  je  gravis 
une  haute  montagne,  et  de  là  je  reconnus  ' 
qu'une  crique,  qui  nous  avait  fait  faire  un  cir- 
cuit, s'avançait  dans  la  terre  d'environ  six  mil- 
les ,  dans  la  direction  du  nord^ouest.  J'y  vis  aussi 
l'extrémité  du  grand  bras  de  mer ,  que  nous 
avions  remarqué  le  i3  septembre.  La  terre  qui 
l'entourait  paraissait  beaucoup  plus  élevée  que 
ceHe  qui  en  était  au  sud-ouest,  et  qui  consistait 
en  une  chaîne  uniforme  de  petites  montagnes. 


Je  ne  pus  Yoir  aucane  eau  au-delà  de  cette  terre. 
Au  sud-est ,  j'avais  uue  vue  parûite  des  iles  qua 
nous  ayions  passées  le  3o  septembre,  et  de  quel- 
ques terres  à  l'est  et  au  sud.  C'était  probable- 
ment le  continent  de  l'Amérique ,  mais  je  ne 
pouvais  alors  décider  cette  question,  ni  savoir  si 
c'était  une  continuation  de  la  terre  sur  laqudtte 
je  me  trouvais  alors. 

Ce  qui  était  plus  important  pour  le  moment , 
^'était  de  savoir  quel  était  et  quel  serait  proba- 
blement l'état  des  glaces  ;  mais  ce  que  nous  vîmes 
ne  nous  donna  aucun  espoir  de  pouvoir  aller  plus 
loin.  Notre  marche  était  complètement  arrêtée. 
Nousavionsprévudepuislong-temps  quecet  évé- 
nement ne  pouvait  être  bien  éloigné  ;  qu'il  nous 
menaçait  tous  les  jours  y  et  par  conséquent,  noua 
ne  pouvions  raisonnablement  être  surpris  qu'il 
fut  arrivé.  Cependant ,  jusqu'à  ce  moment,  nous 
avions  toujours  été  activement  occupés;  et  nos 
e£Ports  perpétuels  nous  avaient  empêchés,  com* 
me  c'est  Tordinaire,  de  son^r  à  lavenir ,  et  de 
voir  que  le  mal ,  qui  ne  pouvait  toujours  être  re- 
tardé, s'approchait  de  nous  d'heure  en  heuire, 
de  minute  en  minute ,  et  qu'enfin  il  nous  attei-^ 
gnait.  Nous  avions  éprouvé  cet  espoir  aveugle, 
qui ,  même  en  face  d'un  danger  inévitable  et 
d'une  ruine  certaine,  et  même  sur  le  lit  de  mort^ 
est  le  résultat  du  courage  qui  se  raidit  fortement; 
cet  espoii'  qui  ne  cesse  qu'avec  les  efforts  qui  le 
soutenaient ,  quand  le  malheureux  navire  se 
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brâe  sur  Jes  rochers ,  et  que  le  soleil  disparati 
aux  yeux  de  l'homiBe  mourant. 

Ce  fiit  alors  que  nous  fûmes  forcés  dé  réflë- 
ehir  ;  car  ce  fut  alors  que  nous  n'eûmes  plus  au^ 
tre  chose  à  £adre;  et  ce  fut  aussi  alors  que  les 
longs  et  tristes  mois ,  je  pourrais  presque  dire  la 
longue  année  d'tine  détention  inéyitable,  au 
milieu  dune  glace  immobile,  se  déployèrent  à 
nos  yeux.  La  porte  de  notre  jx-ison  se  fermait 
pour  la  première  fois.  Noos  sentions  que  nous 
étions  des  captifs  sans  secours  et  sans  espoir;  et 
que  la  nature  même ,  pendant  bien  des  mois  qui 
allaient  s'écouler ,  ne  pouyait  ni  nous  délivrer, 
ni  nous  aider.  INous  étions  sous  Finfluence  de  ces 
pensées,  qui  suivent  le  désappointement,  et  qui 
sont  toujours  encore  plus  pénibles,  quand  on 
sent  se  calmer  les  sensations  qui  suivent  le  pre- 
mier moment  où  nous  voyions  complètement  pa-* 
ralysés  ces  efforts  qui  nourrissaient  Tespérance. 
Aurions-nous  mieux  réussi ,  aurions-nous  sur- 
monté toutes  ces  difficultés,  aurions-nous  atteint 
le  but  de  nos  désirs ,  en  étendant  nos  découver- 
tes jusqu*à  celles  qui  avaient  été  faites  à  l'ouest, 
si  notre  machine  à  vapeur  eût  répondu  à  notre 
attente,  si  nous  fussions  arrivés  en  cet  endroit 
un  mois  ou  six  semaines  plus  tôt,  comme  nous  au- 
rions dû  le  faire?  Était-ce  le  mauvais  état  de  no- 
tre navire ,  une  complication  de  défauts  qu'on 
ne  pouvait  prévoir ,  qui  nous  avait  empêchés  de 
compléter  le  plan  des  cotes  de  l'Amérique ,  et  de 
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troofer  le  passage  au  nard-onesl,  en  mie  seule 
saison?  Telles  élaieut  les  pensées  qui  nous  tour* 
mentaient;  etrienn'étaitplasnatnielyqiiandnoas 
nons  rappelions  tons  les  délais  et  les  désappcun- 
temens  que  nons  avions  éprouTës.  Mais  ces  pen- 
sées>  comme  tant  d  autres  par  lesquelles  les  hom- 
mes se  tourmentent  et  se  rendent  si  souyait  mi- 
sérables sans  aucun  fruit,  étaient  inutiles  et 
plus  qu'inutiles,  et  nous  cherchions  à  les  chas- 
ser ,  quand  elles  se  présentaient  à  notre  esprit. 
La  réflexion  nous  démontrait  que  nous  ne  pou- 
vions ni  sonder  l'ayenir,  ni  rapprocher  les  di- 
stances ;  que  nous  ne  pouvions  déterminer  quelle 
était  la  nature  de  la  terre  qui  était  devant  nous, 
ni  deviner  dans  quel  état  se  trouvaient  les  glaces 
avant  notre  arrivée  ;  par  conséquent  nous  ne 
pouvions  savoir ,  ni  s*il  existait  un  passage  à 
l'ouest  à  trouver  de  ce  côté ,  ni  si  nous  aurions 
fait  un  pas  de  plus  en  avant,  quand  même  tous 
nos  désirs  auraient  été  remplis. 

Nous  vîmes  en  cet  endroit  beaucoup  de  tra- 
ces de  lièvres ,  et  nous  en  tuâmes  quelques-uns , 
qui  9  même  à  une  époque  si  peu  avancée^  étaient 
déjà  entièrement  blancs.  Ce  changement  a  lieu , 
comme  les  naturalistes  doivent  le  savoir  à  pré- 
sent ,  long-temps  avant  que  la  terre  soit  cou- 
verte de  neige  permanente,  et  que  le  temps  soit 
devenu  décidément  froid  ;  ce  qui  est  du  moins 
une  preuve  qu'il  n'est  pas  la  suite  de  la  tempé- 
x^ature  de  1  air  y  mais  qu'il  a  pour  but  de  les  met- 


tre  en  état  de  supporter  la  rigueur  de  rhirer. 
Nous  trouvâmes  aussi  les  traces  d'un  x>urs  ;  et 
dans  rintérieur ,  nous  Times ,  même  à  travers  la 
neige ,  des  marques  de  végétation  dans  les  plai- 
nes. Les  rochers  étaient  de  granit  rouge ,  avec 
des  fragmensde  pierre  à  chaux,  près  du  rivage. 
^ous  trouyàmes  un  grand  nombre  de  trappes 
d'Esquimaux,  et  de  ces  monticules  de  pierres, 
qui,  de  loin ,  ressemblent  à  des  hommes,  et  qu'ils 
construisent  pour  effrayer  les  rennes,  et  les  Êdre 
yenir  à  leur  portée.  Dans  un  espace  de  cinq 
milles  que  nous  parcourûmes,  il  y  avait  deux 
grands  lacs. 

Pendant  notre  excursion  de  la  veille  ,  nos  3  ocu 
hommes  avaient  presque  entièrement  démoli 
une  montagne  de  glace  qui  formait  le  principal 
obstacle  à  notre  sortie  du  havre,  et  elle  fut  en- 
traînée par  la  marée  avant  cinq  heures.  Mais 
comme  le  calme  continuait ,  et  que  la  tempéra- 
ture était  de  ao"* ,  il  n'était  guère  probable  que 
nous  pussions  nous  remettre  eu  marche,  même 
après  avoir  détruit  cet  obstacle  ;  car ,  dans  cet 
état  de  choses ,  la  glace  nouvellement  formée  ne 
pouyait  manquer  de  nous  retenir.  Dans  la  mati- 
née ,  ce  fut  encore  pis ,  car  le  thermomètre  des- 
cendit à  iS*" ,  mais  dans  Iç  cours  de  la  journée, 
il  remonta  à  ai"";  le  ciçl  étant  pur,  et  le  temps 
modéré.  Nous  nous  rendîmes  à  terre  de  nouveau, 
et  à  midi .  nous  étions  sur  le  sommet  de  la  plus 
haute  montagne  accessible  ;  m^âs  nous  n'y  eûmes 
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qu'une  vue  imparfaite  de  l'horizon ,  et  nous  ne 
pûmes  rien  déterminer  y  si  ce  n'est  que  ce  que 
nous  pouvions  voir  ne  donnait  aucune  espérance. 
Du  haut  d'une  autre  montagne  nous  décoUTri- 
mes  une  vaste  étendue  de  terre  s'étendant  de 
nord-est  en  sud-ouest  ;  mais  nous  ne  vîmes  aucun 
espace  d'eau ,  si  ce  n'est  dans  le  havre  où  nous 
étions,  et  qui  ressemblait  au  fond  d*une  grande 
baie.  Nous  vîmes  encore  des  traces  de  lièvres, 
d'hermines  et  de  renards ,  et  celles  d'un  oursr 
blanc  y  et  nous  ramassâmes  le  bois  d'un  renne. 

Cependant  l'état  des  glaces  était  la  considéra- 
tion importante  ;  et  ne  sachant  que  trop  bien 
combien  il  est  difficile  dans  ces  régions  de  juger 
de  la  nature  de  la  terre ,  et  de  savoir  si  elle  est  la 
continuation  d'une  autre ,  je  sentais  que  nous  ne 
pouvions  tirer  aucune  conclusion  décisive  de  ce 
que  nous  avions  vu  jusqu'alors.  Les  glaces  pa- 
raissaient être  dans  la  même  situation,  et  nous 
avions  même  alors  plus  demotifs  que  jamais  pour 
croire  que  toutes  les  pièces  qui  avaient  composé 
le  grand  champ ,  étaient  cimentées  ensemble 
d'une  manière  si  solide ,  qu'elles  ne  se  sépare- 
raient plus  de  tout  l'hiver.  Quant  à  la  terre, 
j'avais  résolu  de  mieux  la  connaître,  en  y  péné- 
trant aussi  loin  qu'il  serait  possible.  Notre  navire 
n'était  pas  tout-à-fait  encaissé  dans  les  glaces , 
mais  il  était  placé  dans  la  position  la  plus  dési- 
rable qu'on  pût  trouver,  si  cet  événement  arri^. 
vait,  comme  nous  avions  lieu  de  nous  y  attendre. 
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La  nature  du  terrain  que  nous  parcourûmes 
ainsi  ne  différait  guère  de  celui  que  nousayions 
déjà  TU^  seulement,  il  était  plus  inégal  et  plus 
raboteux.  11  y  avait  des  lacs  dans  les  vallées 
comme  auparavant;  mais  ceux  que  nous  vîmes 
n'avaient  que  quelques  pieds  de  profondeur ,  et 
ils  ne  paraissaient  pas  contenir  de  poisson.  Nous 
primes  des  angles  d'un  monticule  de  pierres  que 
nous  élevâmes  sur  la  plus  haute  montagne,  et 
nous  fîmes  les  observations  ordinaires.  Pendant 
ce  temps  l'équipage  s'occupait  à  démonter  la 
machine  à  vapeur  poiu*  la  transporter  à  terre  ; 
on  exerçait  les  chiens  à  tirer  des  traîneaux ,  et 
l'on  faisait  d'autres  préparatifs  pour  se  mettre 
en  quartiers  d'hiver.  Pendant  la  nuit*,  le  ther-- 
momètre  descendit  à  16"*;  il  tomba  de  la 
neige  y  et  l'air  était  particulièrement  froid  et 
piquant. 

La  température  de  l'air  ne  fiit  que  de  1 3""  dans  4  oct. 
la  matinée,  mais  elle  monta  à  17"*  à  midi,  et  la 
neige  cessa  de  tomber.  Comme  c'était  dimanche, 
on  célébra  le  service  divin ,  après  quoi  nous  en- 
voyâmes nos  hommes  à  terre  pour  y  prendre  de 
l'exercice,  et  ils  virent  quelques  ptarmigans. 
Les  glaces  n'avaient  pas  augmenté  considérable- 
ment ,  et  L'on  voyait  encore  beaucoup  d'eau  libre 
au  nord-est ,  et  quelque  peu  vers  le  sud  ;  mais  le 
grand  champ  qui  nous  bouchait  le  chemin,  était 
toujours  dans  la  même  situation.  Il  y  avait  plus 
de  neige  sur  les  montagnes  ;  cependant  l'hiver 


SSfi 

approdiait  phis  gradaeliemenl  que  ce  n'est  sa 
coutmne  dans  ces  climats. 

5  octob.      L'équipage  s'occupa  à  désenTcrguer  quelques- 

unes  des  petites  voiles ,  et  à  dépasser  les  ma- 
nœuyres  courantes  ;  tandis  que  les  ingénieurs 
continuaient  l'ouvrage  qu'ils  avaient  commencé 
le  samedi.  La  température  de  l'air  monta  de  i4* 
à  1 7'' ,  mais  elle  retomba  à  i4*  dans  la  soirée,  et 
il  y  avait  de  l'eau  libre  à  assez  peu  de  distance 
du  vaisseau.  On  exerça  de  nouveau  les  obiens ,  et 
Ion  vit  un  renard  sur  la  glace.  C'était  le  pre- 
mier que  nous  eussions  encore  aperçu.  Nous  ob- 
servâmes une  aurore  boréale  à  une  heure ,  et  le 
baromètre  monta  à  So""  73'.  Cependant  le  temps 
se  couvrit  de  manière  à  nous  ôter  tout  espcHr  de 
voir  davantage  la  terre ,  et  comme  le  navire  était 
enfin  complètement  pris  dans  la  glace  y  tout  es- 
poir d'avancer  diminuait  à  chaque  instant. 

6  ociob.      Une  brise  fraîche  rendit  la  nuit  plus  froide 

qu'aucune  de  celles  qui  l'avaient  précédée.  Lie 
matin,  la  température  de  l'air  était  de  la*,  et 
elle  ne  monta  qu'à  14**  dans  le  cours  de  la  jour- 
née. Nous  nous  occupâmes  alors  à  couper  la  glace, 
de  manière  à  mettre  le  navire  dans  cç  que  nous 
regardions  comme  la  position  la  plus  sûre  pour 
rhiver ,  travail  qui  employa  toute  la  journée. 
Il  y  avait  encore  un  peu  d'eau  libre  au  nord  ;  il 
ne  tomba  pas  beaucoup  de  neige,  et  dans  la 
soirée  le  vent  fraîchit  «t  passa  au  sud. 

Nous  fîmes  diversion  à  Tennui  de  ce  jour  , 
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précurseur  de  beaucoup  d'autres  qui  nous  en 
causèrent  encore  davantage ,  en  donnant  la 
chasse  à  un  ours  ;  c'était  la  première  fois  que 
nous  en  trouvions  l'occasion.  Cet  animal  s'étant 
approché  du  navire,  nous  le  poussâmes  vers 
l'ile  y  et  par  ce  moyen  nous  pûmes  lui  couper 
la  retraite.  L'ayant  ainsi  emprisonné  j  nous  Ca- 
châmes contre  lui  nos  chiens  du  Groenland , 
mais  ils  ne  nous  furent  d'aucune  utilité;  ils 
ne  se  montrèrent  nullement  animés  de  ce  désir 
instinctif  si  général  dans  leur  race  d'attaquer 
cet  animal.  Poursuivi  du  côté  de  Teau,  l'ours  se 
jeta  dans  les  glaces  nouvellement  formées,  ce 
qui  retarda  sa  course;  notre  barque  l'atteignit 
donc  aisément,  et  il  fut  tué.  Quand  on  l'eut 
apporté  à  bord ,  il  se  trouva  que  c'était  une 
femelle  de  moyenne  taille,  ayant  six  pieds  huit 
pouces  entre  le  nez  et  la  queue,  et  pesant  cinq 
cents  livres. 

Après  un  beau  commencement  de  matinée,  la  7  oct«b. 
neige  arriva  à  huit  heures.  Cependant  la  rigueur 
du  froid  s'adoucit  à  un  tel  point  que  le  thermo- 
mètre monta  de  la^'à  si"*.  L'opéi^tion  de  scier 
la  glace  fut  terminée  à  midi ,  et  le  vaisseau  fut 
placé  dans  son  petit  bassin,  la  proue  tournée 
vers  le  nord,  entre  l'île  et  le  continent,  de  ma- 
nière à  être  à  l'abri  des  coups  de  vent  de  Test  et 
de  l'ouest.  Ayant  aussi  la  terre  au  nord,  et  le 
rocher  au  sud-est,  il  n'était  exposé  que  sur  trois 
points  du  compas,  de  sorte  que  nous  avions  tout 
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lieu  d'être  satiafiiits  de  notre  pasilioa^  lorsque , 
dans  aucun  temps  y  nous  n'aurions  pu  aToir  une 
grande  latitude  de  cboix.  L'eau  avait  trente-trois 
pieds  de  profondeur  ;  et  comme  il  j  avait  eu  un 
courant  aussi  long- temps  qu'il  avait  pu  en  exister 
un ,  nous  avions  lieu  d'en  conclure  qu'il  revien- 
drait avec  Tété  y  qu'il  faciliterait  la  rupture  des 
glaces  y  et  qu'il  nous  aiderait  à  partir  quand  cette 
saison  serait  arrivée.  On  plaça  alors  les  barques 
à  terre  ;  on  dégagea  les  ponts  des  cordages  et  de 
tout  ce  qui  y  devenait  inutile^  et  l'on  fit  tous  les 
arrangemens  nécessaires  pour  donner  au  vais- 
seau une  toiture  pour  Thiver. 
8  ociob.  Bans  le  fait ,  il  ne  pouvait  plus  rester  le  moin- 
dre doute  que  nous  ne  fussions  dans  notre  habi- 
tation d'hiver ,  si  nous  avions  pu  raisonnable- 
ment en  conserver  quelques  jours  auparavant. 
Mais  9  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'était  un  événe- 
ment qui  devait  arriver  tôt  ou  tard.  A  la  vérité 
nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  mener  désor- 
mais une  vie  active  ;  nous  ne  savions  même  pas 
si  nous  trouverions  à  nous  occuper  utilement  ; 
mais  c'était  notre  affaire  de  chercher  quelcpe 
moyen  d'employer  le  temps ,  et  de  nous  rendre 
aussi  heureux  que  nous  le  pouvions  dans  une 
situation  à  laquelle  nous  avions  lieu  d'être  pré- 
parés. Je  crois  que  nous  avions  tous  une  assez 
bonne  provision  de  patience ,  et  nous  n'avions 
aucune  raison  pour  manquer  d'espérance  :  les 
années  suivantes  devaient  mettre  la  première  de 
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ces  qualités  à  une  forte  épreuve  y  et  prouver  que 
Ja  seconde  dépend  peut*étre  d'une  heureuse 
constitution  plus  que  de  toute  autre  chose. 

Notre  conviction  étaitdonc  complète ,  car  on 
ne  pouvait  plus  voir  nulle  part  une  seule  goutte 
d'eau  libre;  et  à  l'exception  de  la  sombre  pointe 
d'un  rocher  qui  s'avançait  çà  et  là ,  on  n'aper- 
cevait tout  autour  de  l'horizon  du  côté  de  la 
terre  qu'une  immense  étendue  de  neige.  C'était 
une  perspective  vraiment  terrible.  Au  milieu  de 
cet  éclat  éblouissant  dont  un  long  hiver  la  revêt, 
cette  terre ,  la  terre  des  glaces  et  des  neiges ,  a 
toujours  été ,  et  sera  toujours  un  désert  aride  , 
stérile,  désolé,  monotone,  dont  l'influence  pa- 
ralyse l'esprit,  le  rend  insensible  à  tout ,  l'empê- 
che de  penser,  et  fait  qu'il  cesse  de  sentir  ce  que 
la  nouveauté  d'un  tel  spectacle  pourrait  lui  faire 
éprouver ,  s'il  ne  s'offrait  aux  yeux  qu'une  seule 
fois,  ou  s'il  ne  durait  qu'un  jourj  car  ce  n'est 
qu'une  vue  d'uniformité,  de  silence  et  de  mort. 
Même  une  imagination  poétique  serait  embarras- 
sée pour  trouver  un  sujet  de  description  dans  ce 
qui  n'offre  aucune  variété  ;  là  où  rien  n'est  en 
mouvement,  où  rien  ne  change;  où  tout  est  tou- 
jours de  même,  froid,  triste  et  silencieux. 

Au  milieu  de  tout  cela,  c'était  une  satisfaction 
de  voir  que  chacun  paraissait  content  des  progrès 
que  nous  avions  faits.  Us  étaient  sans  doute  beau- 
coup moindres  que  nous  ne  l'avions  d'abord  es- 
péré; mais  maintenant  que  nous  les  envisagions 
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plus  tranquillement  et  plus  en  détail  que  nous 
n'avions  pu  le  faire  dans  le  premier  moment ,  et 
que  nous  nous  rappelions  les  obstacles  et  les  dif* 
fieultés  sans  nombre  que  nous  avions  eus  à  sur- 
monter, la  raison  nous  faisait  comprendre  que 
nous  avions  plus  de  motifs  de  nous  féliciter  que 
d'éprouver  des  regrets.  Nous  ne  pouvions  oublier 
les  jours  où  nous  nous  serions  crus  heureux  de 
pouvoir  seulement  arriver  à  Pori-Bowen  cette 
année,  quand  même  nous  n'aurions  pu  pénétrer 
jusqu'à  l'endroit  où  la  Furie  avait  £adt  naufrage, 
et  profiter  des  approvisionnemens  qui  y  avai  mt 
été  laissés.  Mais  quand  la  carte  fut  enfin  déployée 
devant  nous,  nous  vîmes  que  non-seulement 
nous  avions  atteint  ce  point  impoitant  de  notre 
voyage,  mais  que  nous  l'avions  dépassé  de  cent 
soixante-six  milles  géographiques ,  et  que  nous 
étions  à  deux  cents  milles  au-delà  de  ce  havre  où 
nous  nous  étions  attendus  à  être  obligés  de  rester, 
lors  même  que  nous  aurions  pu  arriver  jusque- 
là.  Il  n*était  pas  moins  satisfisdsant  de  songer  aux 
dangers  nombreux  auquels  nous  avions  échappé 
en  naviguant  dans  des  passages  si  difficiles  et  si 
périlleux,  au  milieu  des  ouragans  que  nous 
avions  évités ,  et  à  travers  les  glaces  dont  nous 
avions  fait  nos  esclaves ,  au  lieu  de  nous  soumet- 
ire  à  leur  domination.  Après  avoir  mûrement 
pesé  toutes  ces  considérations ,  —  et  nous  avions 
alors  autant  de  loisir  que  de  raisons  pom-  le  faire, 
—  nous  arrivâmes  à  la  conclusion  tranquillisante 
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cpie  nous  étions  devenus  maintenant  nne  petite 
&mi]le  dont  les  membres  étaient  unis,  tous  éga- 
lement doués  de  zèle  et  de  patience ,  tous  prêts 
à  combattre  de  nouvelles  difficultés  quand  il 
s'en  présenterait,  tous  remerciant  le  Ciel  du 
succès  que  nous  avions  obtenu  ;  et  tous  ceux  dont 
le  devoir  était  d'obéir,  prêts  à  le  faire  avec  une 
bonne  volonté  et  un  empressement  qui  auraient 
pu  ne  pas  être  si  remarquables  sous  la  sévérité 
d'une  loi  martiale. 

Pendant  vingt-c[ttatre  heures  un  vent  frais,  qui 
venait  de  Test- sud -est,  chassa  la  neige  avec 
force ,  el  nous  gêna  pour  nos  travaux  ;  mais  le 
thermomètre  étant  à  "ilÇ"^  le  froid  n'était  pas 
rigoureux.  Nos  hommes  étaient  occupés  à  vider 
la  cale,  et  à  mesurer  le  charbon  qui  restait;  les 
ingénieurs  continuaient  à  démonter  la  machine 
à  vapeur,  et  les  charpentiers  travaillaient  à  faire 
des  changemens  à  la  cabane  pour  nous  mieux 
garantir  du  froid.  Nous  n'avions  pu  auparavant 
y  maintenir  la  température  au-dessus  de  iS"", 
à  cause  de  la  position  de  la  porte;  mais  au 
moyen  de  ces  changemens,  nous  pûmes  la  por- 
ter à  4^'',  et  nous  ne  désirions  pas  un  plus  grand 
degré  de  clialeur;  il  suffit  pour  empêcher  Thu- 
midité,  et,  dans  ces  climats,  il  faut  Téviter  avec 
plus  de  soin  que  le  froid.  Nous  fîmes  fondre  sur 
le  rivage  la  graisse  de  notre  ours  et  de  quelques 
veaux  marins;  mais  l'odeur  n'attira  ni  ours 
ni  i^enards,  ce  qui  nous  fit  penser  qu  il  ne  se 
I.  17 
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trouvait  pas  de  cm  animaux  en  cet  endroil. 
'j  odob  ^  neige  cessa  dans  la  matinée,  et  le  thermo- 
mètre monta  de  19**  à  20'',  le  soleil  ayant  Inrillé 
toute  la  journée.  La  machine  était  presque 
entièrement  démontée,  et  en  supprimant  la 
cloison,  les  hommes  de  l'équipage  furent  beau- 
coup plus  commodément  logés.  Ayant  raoaar- 
que  de  grands  espaces  d'eau  libre  au  sud-ouest, 
nous  allâmes  les  examiner.  Nous  trouvâmes  que 
l'étendue  en  vsiiiait  de  dix  toises  carrées  à  un 
acre;  qu'un  fort  courant  bouillonnait  dans 
leur  partie  occidentale  ,  et  se  dirigeait  yers 
l'est;  c'était  dans  cette  direction  que  se  trouvait 
leur  plus  grande  longueur.  Ce  courant  resta  le 
même  pendant  toute  la  journée ,  fait  qui  nous 
intrigua;  mais  c'était  un  problème  dont  nous 
fûmes  obligés  de  remettre  la  solution  à  l'été  sui- 
*  vant ,  époque  où  nous  pourrions  en  déterminer 
la  nature  et  la  cause  véritable. 

Vers  le  soir,  le  vent  tourna  au  nord,  et  le 
thermomètre  tomba  à  iS"*.  On  tua  un  veau  ma- 
rin; mais  il  s'enfonça  dans  la  mer,  et  nous  le 
perdîmes.  Le  squelette  de  Tours  ayant  été  jeté 
dans  la  mer  pour  que  les  animaux  marins  le  net- 
toyassent ,  on  l'en  retira  avec  quelques  chevret- 
tes et  autres  poissons  à  coquilles  qui  y  étaient 
attachés,  et  qui  augmentèrent  notre  petite  col* 
lection.  Cette  nuit  fut  la  première  d'une  clarté 
parÊiite  que  nous  eussions  eue  depuis  notre  en- 
trée <lans  ce  détroit  ;  la  lune  était  dans  son  plein 
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et  ses  rayons  animaient  d'une  manière  extraor- 
dinaire le  site  qae  nous  ayioDs  sous  les  yeux. 

Le  vent  du  nord  avait  été  très- fort,  mais  il  di-  ^^  ^^^ 
minua  vers  le  matin ,  de  manière  à  nous  laisser 
un  jour  clair  et  brillant.  Cependant  Thorizon  du 
côté  de  la  mer  était  chargé  d  un  épais  brouillard. 
11  ne  restait  à  bord  que  les  mâts  majeurs  et  leurs 
agrès;  une  excursion  sur  le  rivage  nous  fit  ren- 
contrer une  pierre  grossièrement  taillée  en 
forme  de  colonne ,  ouvrage  des  Esquimaux ,  mais 
pour  quel  usage ,  c^est  ce  que  rien  n'annonçait. 
Ifous  remarquâmes  des  traces  de  renards.  Nous 
vîmes  encore  un  petit  espace  d'eau  ]ilH*e  au  nord 
semblable  à  ceux  dont  jai  déjà  parlé,  mais 
ncyus  ne  pûmes  déterminer  la  cause  de  ce  cou- 
rant. Pendant  le  jour  la  température  fut  de  iS"", 
et  elle  tomba  à  lo""  pendant  la  nuit.  Nous  dé- 
terminâmes la  latitude  à  69''  58'  4^  et  la  longi- 
tude à  92'  i'  6". 

Le  ciel  étant  couvert ,  le  thermomètre  monta  a  oct. 
à  18";  mais  même  avec  cette  température,  le 
froid  ne  se  faisait  pas  sentir,  la  brise  étant  mo- 
dérée. L'équipage  fut  passé  en  revue ,  et  tous  nos 
hommes  furent  trouvés  en  bonne  santé,  à  l'ex- 
ception de  R.  Wall ,  qui  était  tombé  dans  la 
chambre  de  la  maclûne ,  mais  sans  se  blesser 
grièvement.  Après  le  service  divin ,  l'équipage 
eut  la  permission  de  se  rendre  successivement  à 
terre  en  deux  divisions.  Dans  leur  promenade, 
ils  élevèrent  un  point  de  reconnaissance  pour  le 
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naTÎre  à  quatre  milles  de  distance  sur  la  côte.  Le 
yent  fraîchit  pendant  la  nuit,  et  le  thermomè- 
tre tomba  à  1 1"*. 
42  rt  13  II  n'y  eut  aucun  changement  important.  Les 
trayaux  sur  le  uayire  se  continuèrent  y  et  nous 
choisîmes  un  endroit  sur  l'île  yoisine  pour  y  pla* 
cer  notre  magasin  à  poudi^e,  ce  qui  la  fit  nom- 
mer  l'île  du  Magasin.  La  cale  ayant  été  remplie 
de  nouyeau ,  on  mesura  les  combustibles ,  et  il 
s'y  trouya  sept  cents  boisseaux  de  charbon ,  ce 
qui,  d'après  nos  calculs,  deyait  suffire  pour  les 
besoins  ordinaires  du  yaisseau  pendant  un  pa- 
reil nombre  de  jours.  Nous  fîmes  aussi  un  exa- 
men complet  de  nos  proyisions ,  et  le  résultat  (ut 
que  nous  en  ayions  assez  pour  deux  ans  et  dix 
mois ,  à  ration  entière.  L'huile  et  le  suif  se  trouyè- 
rent  en  quantité  suffisante  pour  promettre  une 
durée  égale  à  celle  desyiyres;  et  nous  ayions 
d'ailleurs  quelque  droit  de  compter  sur  les  cap- 
tures que  nous  pourrions  faire  d'ours  et  de  yeaux 
marins  sur  terre  et  sur  mer. 

Le  I  a  ,  le  thermomètre  fîit  à  ^'^ ,  et  il  tomba 
à  lo"*  le  lendemain;  il  remonta  ensuite  jusqu'à 
90"*  et  ne  descendit  pas  au-dessous  de  1 7**  à  mi- 
nuit. Le  temps  se  chargeait  de  plus  en  plus,  et 
semblait  menacer  de  neige.  Nous  nous  trouyA- 
mes  heureux  de  découvrir  ici  ce  qui  pouyait  de- 
venir une  source  de  proyisions  fraîches  ,  en  pre- 
nant un  grand  whelkj  poisson  qui  n'ayait  pas  été 
yudans  les  autres  voyages.   Nous  fîmes  coq- 


tre  les  reaux  marins  quelques  attaques  qui  ne 
réussirent  pas  ;  et  une  partie  de  la  machine  fut 
placée  sur  la  glace.  Le  lendemain  la  neige  tint  <'>  ««-t- 
ses  promesses  ,  en  tombant  de  très -bonne  heure 
dans  la  matinée.  Le  thermomètre  monta  à  20"* , 
puis  k  22*"  y  et  retomba  vers  la  nuit  à  17''.  Les  ca- 
nons de  cuivre  furent  placés  sur  la  glace  y  ainsi 
que  de  nouvelles  parties  de  la  machine  ;  et  le 
premier  pont  fut  débarrassé  de  quelques  appro- 
visionnemens  qui  furent  placés  dans  la  cale. 
Ceux  qui  croyaient  aux  augures  purent  cher- 
cher ce  que  prophétisait  un  corbeau  qui  vola 
autour  du  navire.  Quels  furent  leurs  calculs  et 
leurs  pronostics ,  c'est  ce  dont  je  ne  pris  pas  la 
peine  de  m'informer.  S'ils  avaient  eu  quelque 
intérêt,  il  est  probable  que  j'en  aurais  assez 
entendu  parler ,  sans  avoir  Jbesoin  de  faire  de 
questions. 


CHAPITRE  XIII. 


Eemarqnc*  tv  la  températiire.  —  On  continue  à  allëger  le  T»i«eaa.  —  La 
BMchine  à  vapcv  est  enSn  placëe  à  terre ,  et  le  Knutmttm  «M  nls 
cnlieadieaârelé.  — On  achève  de  coorrir  k  viiiiriw,  —  SwpfgeMîaa 
de  rosace  des  spirltneax  à  bord.  —  Mesares  prises  ponr  assnrer  la  cba- 
leor  et  la  ventlbtion  entre  les  ponts.  —  Amngemeas  ponr 
rUvcr ,  tant  à  Tëgird  d«  navire  que  de  réqwpa^e. 


45  oct.  Lsi  neige  cessa  de  tomber  ayant  le  jour,  mais 
le  vent  fraîchit  du  nord.  Le  thermomètre  était  à 
18**  j  cette  température,  quelques  jours  aupara- 
vant, ne  nous  avait  pas  semblé  désagréable,  et 
cependant  nous  souffrîmes  du  froid.  Cette  diffé- 
rence s'explique  facilement  par  la  force  du  vent; 
et  dans  cette  supposition,  la  cause  immédiate  en 
est  trop  simple  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler. 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  circonstances  à 
prendre  en  considération  ;  et  l'on  fait  si  peu  d'at- 
tention à  queJques-unes  d'entre  elles,  ou  il  est 
si  difficile  de  les  apercevoir,  que  si  le  lecteur  est 
quelquefois  embarrassé  pour  concilier  des  con- 
tradictîcms  apparentes  dans  les  détails  qu'on  lui 
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donne  tant  sur  la  chaleur  réelle ,  que  sui*  ia  cha- 
leur telle  qu*el]e  s'est  fait  sentir  ,  ceux  qui 
éprouvent  ce  que  les  autres  lisent,  se  trouyent 
souvent  dans  le  même  embarras.  Je  crois  devoir 
énoncer  ici  les  réflexions  qui  m'ont  frappé  à  cet 
égard  -,  car  les  mêmes  faits  contradictoires  se  re- 
présenteront souvent ,  et  par  ce  moyen  le  lec- 
teur pourra  lui-même  s'en  expliquer  la  cause, 
ce  qui  mépargnera  la  peine  de  revenir  sur  ce  que 
je  crois  pouvoir  appeler  le  côté  philosophique  de 
cette  question. 

Dans  le  nombre  de  ces  considérations  se  trou- 
ve l'état  hygrométrique  de  l'air  ,  circonstance 
qui  ne  fut  point  constatée  dans  nos  observa- 
tions, et  qui  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  le  pa- 
rait au  premier  coup  d'œil.  Chacun  sait  qu'un 
air  humide  parait  froid  et  piquant  ;  cela  tient  à 
la  propriété  qu*il  acquiert  a  lors  d'être  meilleur 
conducteur  de  la  chaleur.  Cependant  l'état  con- 
traire de  l'atmosphère  produit  le  même  effet  sur 
l'organisation.  Un  air  sec  augmente  la  transpira- 
tion du  corps,  et  cette  transpiration  est  une 
source  de  fî*oid.  En  combinant  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  circonstances,  avec  la  force  variable 
du  vent ,  nous  jetons  déjà  un  certain  jour  sur 
cette  question  compliquée  ;  cependant  ce  n'est 
pas  encore  tout,  même  en  ce  qui  concerne  uni- 
quement l'atmosphère.  L^air  humide  ne  produit 
pas  nécessairement  et  dans  tous  les  cas  une  sen- 
sation de  froid  ;  et  il  opère  encore  moins  cet  ef- 
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fet  quand  Je  temps  est  calme  ;  paisqae  un 
brouillard  peut  faire  plus  que  compenser  le 
même  froid  que  son  pouvoir ,  comme  conduc- 
teur, pourrait  occasioner,  par  Tobstacle  qu'il 
apporte  à  toute  radiation  de  la  chaleur  à  la  sur- 
face ;  tandis  qu'il  agit  aussi  dans  le  même  sens, 
nuiis  d'une  autre  manière ,  en  arrêtant  la  trans- 
piration du  corps. 

Mais  I  état  du  corps  même  n'est  guère  moins 
important  que  tout  ce  qui  précède,  pour  expli- 
quer ces  contradictions  apparentes,  car  il  rend 
la  question  encore  beaucoup  plus  compliquée. 
Chacun  sait  que  la  sensatiou  de  froid  peut  exis- 
ter dans  certaines  fièyres ,  même  sous  le  soleil 
brûlant  de  l'Afrique;  et  la  même  sensation  in- 
térieure, semblable  à  celle  qui  serait  causée 
par  une  température  très-basse ,  est  souvent  la 
suite  d'autres  maladies ,  et  même  d'un  dérange- 
ment de  santé  si  léger  qu'on  ne  saurait  le  défi- 
nir. Il  est  encore  i^marquable  que  la  sensation 
d'extrême  froid  peut  être  éprouvée  dans  la  fiè- 
vre ,  quand  la  température  du  corps  est  de  plu- 
sieurs degrés  au-dessus  de  la  clialeur  naturelle, 
et  quand  la  peau  du  malade  parait  iH^ulante  au 
toucher  des  autres;  et  que,  dans  l'espace  de 
quelques  minutes,  elle  peut  paraître  de  même 
au  malade,  sans  qu'il  soit  survenu  aucun  chan- 
gement dans  la  température. 

Ainsi,  quoique  dans  des  circonstances  diffé- 
rentes ,  Texercice ,  ou  le  manque  d'exercice  pro- 
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duisent  une  sensation  de  froid  ou  de  chaud, 
quand  il  n'existe  aucune  cause  extérieure  pour 
l'occasioner.  L'excès ,  ou  le  manque  de  nour- 
riture, amènent  les  mêmes  résultats.  Ce  sont  des 
choses  qui  affectent  le  principe  générateur  de  la 
chaleur  animale,  et  le  plus  ou  moins  d'énergie  de 
ce  principe  est  peut-être  la  principale  cause  de 
touslesÊtitsqu'ilestsouyentsidifficiled'expliquer 
en  ne  consultant  que  la  température  extérieure. 
D  une  autre  part ,  cette  énergie  n'est  pas  uni- 
quement le  produit  de  la  nourriture  et  de  l'exer- 
cice ;  car  il  est  des  cas  où  ni  l'ahondance  des  yi- 
Tres,  ni  tous  les  efforts  des  muscles,  ne  pour* 
ront  suffire  pour  conserver  une  température 
élerée  dans  le  corps  humain.  En  réalité,  quoi- 
que ce  fait  ail  été  peu  remarqué,  et  qu'aucun  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  physiologie ,  ne  l'ait 
observé ,  à  ce  que  je  sache ,  le  principe  généra- 
teur de  la  chaleur  varie  extrêmement  dans  dif- 
férens  individus,  et  fait  partie  de  leur  constitu- 
tion originaire,  aussi  bien  que  la  force  de  leurs 
muscles  ou  de  leur  courage.  Quiconque  le  vou- 
dra peut  observer  ce  fait  dans  la  vie  commune  ; 
il  nous  a  toujours  fi^ppé  dans  des  circonstances 
où  l'application  de  cette  règle  avait  si  souvent 
lien  dans  des  cas  extrêmes  ;  et,  après  une  courte 
expérience ,  il  était  facile  de  prévoir  quels  se- 
raient ceux  qui  souffriraient  d'un  degré  de  froid 
auquel  les  autres  étaient  insensibles. 

Et  ici,  je  dois  dire,  pour  rendre  justice  aux 
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hommes  de  notre  équipage  qui  ont  Je  plus  sou*- 
yent  souffert  du  froid  y  qu'un  célèbre  physiolo- 
giste a  jugé  que  je  possédais  moi-mame,  à  un 
trè&^haut  degré,  le  principe  générateur  de  la 
chaleur.  De  là  yient,  suivant  lui ,  cette  indiffé- 
rence au  froid  que  j'ai  toujours  éprouvée,  et,  par 
une  conséquence  nécessaire,  le  peu  de  souffiran- 
ces  qui  ont  été  comparativement  mon  partage 
pendant  ce  long  hiver  qui  par  sa  durée  en  égala 
quatre  d'Angleterre  ,  quoique  F  Angleterre 
n  ait  jamais  vu,  n^ait  jamais  pu  même  se  6gurer 
de  pareils  hivers  ,  et  pendant  cinq  étés  qui 
tous,  dans  notre  pays,  auraient  paru  plus  ri- 
goureux que  nos  mois  de  janvier  et  de  février. 
Je  dois  laisser  au  lecteur  le  soin  de  juger  jus- 
qu'à  quel  point  ma  constitution  peut  avoir  in«- 
flué,  en  bien  des  occasions,  sur  mes  idées ,  re- 
lativement à  laction  de  la  température.  11  est 
certain  que  je  ne  pouvais  juger  de  ce  que  les 
autres  éprouvaient ,  mais  je  n^aurais  pu  décrire 
ce  que  je  n'éprouvais  j>as  moi-même. 

Ces  observations  ne  sont  ni  de  simplesobjetsde 
recherche  philosophique,  ni  de  pures  questions 
d'amusement  et  de  curiosité.  Elles  peuvent  four- 
nir des  doimées  utiles  à  ceux  qui ,  par  la  suite , 
entreprendraient  de  pareilles  expéditions  ;  car 
elles  méritent  une  sérieuse  attention  quand  on 
s'occupe  de  former  un  équipage.  Les  considéra- 
tions de  santé  et  de  force  étant  égales,  on  doit 
préférer  l'individu  qui  parait  posséder  au  plus 
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haut  degré  le  principe  générateur  de  la  chaleur . 
11  faut  eu  avoir  fait  soi-même  rexpérîence  poiu^ 
savoir  combien  de  désappointemens  «  de  contra- 
riétés,  d'embarras  et  de  gène  peuvent  résulter 
de  ce  que  les  gens  de  l'équipage  d'un  navire 
chargé  dun  pareil  service,  sont  sensibles  au 
froid.  Et  je  ne  parle  pas  des  maladies  ,  telles  que 
le  scorbut ,  la  gangrène,  la  mort ,  qui  peuvent 
provenir  de  la  même  cause.  Je  ne  connais  pour- 
tant aucune  règle  que  je  puisse  donner  comme 
in&ilËble.  Ce  qui  paraît  du  moins  certain ,  c'est 
que  ceux  qui  ont  le  plus  d'appétit,  et  qui  digè- 
rent le  mieux ,  sont  également  ceux  chez  qui  do- 
mine ce  principe  «important,  et  que  les  esto- 
macs faibles  ,  soit  dyspeptiques  ,  comme  on  les 
appelle ,  soit  simplement  incapables  de  recevoir 
beaucoup  d^limens ,  sont  sujets  à  souffrir  la  plus 
du  froid ,  ne  produisant  jamai&assez  de  chaleur 
pour  en  repousser  les  impressions. 

C'est  aux  médecins  à  décider  si  la  force  diges* 
tive ,  et  le  principe  générateur  de  la  chaleur  ne 
sont  que  les  effets  ditFérens  d'une  môme  consti- 
tution originaire,  ou  si  une  gi'amle  quantité  de 
nourriture  n  est  pas  une  cause  qui  produit  la 
chaleur  ;  mais  ce  qui  va  suivre  est  du  moins  vrai 
en  pratique ,  et  les  raisons  en  semblent  parfei- 
tement  claires.  L'homme  bien  nourri  résiste 
mieux  au  froid  que  celui  qui  n'a  qu'une  quan- 
tité insuffisante  d'alimens.  Cela  explique  sans 
doute  en  grande  partie  le  pouvoir  de  résister  aiv 
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froid  que  possèdent  les  naturels  de  ces  régions 
glacées;  car  on  sait  qu'ils  font  une  consomma- 
tion prodigieuse  de  nourriture.  Mais  c'est  aussi 
une  remarque  utile  pour  ceux  qui  pourront  par 
la  suite  se  trouver  dans  la  même  situation  que 
nous;  puisque  si  mes  idées  sont  justes,  conune 
l'expérience  et  le  raisonnement  me  portent  à  le 
croire,  c'est  une  preuve  qu'on  ne  doit  rien 
épargner  pour  assurer  à  un  équipage  une  ample 
provision  des  meilleurs  alimens. 

Notre  système  alimentaire,  poiu*  la  marine 
royale  et  marchande,  dans  quelque  partie  du 
monde  que  ce  soit,  sur  les  mers  glaciales,  ou  sur 
l'Océan  entre  les  tropiques,  a  été  fixé  sur  une 
base  uniforme.  Peut-être  ne  dois-je  pas  blâmer 
ceux  qui  ont  fait  ces  régiemens,  puisqu'ils  ne 
connaissaient  pas  les  causes  qui  auraient  dû  ser- 
vir de  base  à  leurs  ordres ,  et  que  par  conséquent 
ils  ne  pouvaient  les  prendre  eu  considération. 
En  fixant  uniformément  la  ration  de  vivres  des 
marins ,  quels  que  soient  le  climat  vers  lequel  ils 
se  dirigent  et  la  nature  du  service  exigé  d'eux, 
nous  avons  agi  d'après  une  expérience  fon- 
dée sur  d'autres  circonstances ,  et  d'après  un 
système  calculé  sur  des  données  bien  diffé- 
rentes. 

Voici  donc  la  conclusion  à  laquelle  je  désii-e 
m'arréter ,  quoique  j'eusse  voulu  pouvoir  éten- 
dre ces  remarques  de  manière  à  produire  une 
plus  entière  conviction;  c'est  que,  dans   tout 
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Toyage  vers  une  région  polaii^ ,  du  moins  si 
Ton  a  dessein  d'y  passer  rhiyèr ,  la  quantité  de 
nourritui*e  doit  être  augmentée ,  quelque  incon- 
yénient  qu'il  puisse  en  résulter.  11  serait  sans 
doute  trèsp^ésirable  que  nos  marins  pussent 
prendre  du  goût  pour  la  nourriture  des  Groën- 
kindais ,  puisque  l'expérience  a  démontré  qu'une 
nourriture  abondante  d'huile  et  de  graisse  est  le 
véritabre  secret  de  la  vie  dans  ces  contrées  gla- 
ciales ;  que  les  naturels  du  pays  ne  peuvent  exis- 
ter sans  cela  9  et  cpi^ils  deviennent  malades  et 
meurent  sous  tout  autre  régime.  Je  ne  sais  même 
pas  si  cela  est  impossible ,  car  on  sait  que ,  dans 
les  hôpitaux  d'Angleterre,  les  personnesattaquées 
de  rhumatisme ,  qui  en  ont  été  guéries  avec  de 
rhuile  de  poisson,  non-seulement  ont  bientôt 
appris  à  laimer,  mais  ont  préféré  celle  qui  a 
l'odeur  la  plus  forte  et  la  plus  repoussante.  Je 
suis  convaincu  que  la  plupart  des  infortunés  qui 
ont  péri  pour  avoir  passé  l'hiver  dans  ces  cli- 
mats, et  dont  l'histoire  est  bien  connue,  au- 
raient survécu  s'ils  eussent  connu  ces  âiits ,  et 
qu'ils  eussent  eu  la  prudence  d'imiter  l'exemple 
des  naturels  du  pays. 

Je  ne  sais  si  je  puis  sans  risque  faire  une  au- 
tre remarque  relativement  aux  constitutions 
chez  lesquelles  parait  dominer  le  principe  de 
la  chaleur ,  parce  cpie  c'est  empiéter  sur  le  ter- 
rain des  médecins  ;  mais  ils  seront  assez  disposés 
à  me  reprendre,  si  je  me  trompe.  Un  homme 
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ayant  de  l'élasticité  dans  les  membres,  et  an 
teint  clair  et  fleuri ,  m'a  toujours  paru  mieux 
défendu  par  la  nature  contre  le  froid,  que  celui 
à  qui  elle  a  donné  une  constitution  contraire. 
Pour  désigner  le  premier ,  on  emploie  le  terme 
de  tempérament  sanguin;  pour  le  second,  de 
tempérament  flegmatique  où  mélancolique; 
mais  les  médecins  savent  mieux  que  moi  corn-* 
bien  il  y  a  d'espèces  dans  cette  classe.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  hommes  ilasques,  à  teint  pâle  et 
jaune,  et  ayant  un  air  mélancolique,  ne  sont 
pas  ceux  qui  couTiennent  pour  un  Toyage  dans 
les  mers  arctiques;  ils  souffrent  dayautage  du 
froid ,  quoiqu'il  puisse  y  ay  oir  des  exceptions  ;  et 
c'est  pourquoi  je  suppose  qu'ils  n'ont  pas  au 
même  degi^  que  les  autres  le  principe  de  la 
chaleur.  Si  ces  individus  ont  en  outre  l'esprit 
lent  et  mélancolique ,  comme  je  crois  que  cela 
est  ordinaire  ,  c'est  certainement  une  raison  de 
plus  pour  ne  pas  les  employer  ;  cai* ,  même 
quand  ces  dispositions  se  rencontrent  dans  un 
meilleur  tempérament ,  elles  diminuent  le  pou» 
voir  de  résister  au  froid  ;  comme  s'il  était  vrai , 
ce  qui  me  semble  à  moi  indubitable ,  que  les 
passions  excitantes ,  comme  on  les  appelle,  con- 
duisent à  la  propagation  de  la  chaleur  ;  et  les 
passions  qui  abattent  l'esprit,  à  lefifet  con- 
traire. Que  cette  théorie  soit  vraie  ou  non, 
c'est  un  fait  démontré  par  la  pratique.  L'espoir 
et  la  confiance  mettent  les  hommes  en  état  de 
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supporter  le  degré  de  froid  qui  fait  souffrir  les 
êtres  timides  et  découragés. 

Aussi ,  indépendamment  du  choix  a  £sdre  des 
hommes  qid  doiyent  composer  un  épuipage ,  ne 
saurait-on  appeler  trop  yiyement  l'attention 
sur  les  soins  qu'il  faut  leur  donner  et  sur  les 
occupations  qu'on  doit  leui*  trouver  ;  car  il  est 
de  l'intérêt  9  comme  du  devoir  de  Tofficier-com- 
mandant,  d'entretenir  leur  ardeur  et  leur  es^ 
poir  par  tous  les  moyens  qu'il  peut  imaginer;  et 
en  agissant  ainsi ,  il  sait  qull  emploie  aussi  un 
des  expédiens  les  plus  efficaces  pour  les  garan- 
tir des  attaques  du  scorbut. 

J'ajoutei^ai  seulement  à  ces  remarques,  et 
j'espère  que  cela  pourra  être  utile  aux  futurs 
navigateurs  dans  les  mers  arctiques ,  que^ 
quoiqu'on  doive  prendi^e,  sous  le  rapport  des 
vêtemens,  toutes  les  précautions  convenables 
pour  résister  aux  impressions  de  la  température 
extérieure  ,  précautions  trop  connues  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler  en  détail,  la 
chaleur  extérieure  elle-même  ne  peut  suppléer 
que  d'une  manière  bien  imparfaite  à  l'absence 
du  principe  générateur  de  la  chaleur.  Il  est  fort 
peu  utile  de  vêtir  chaudement  celui  qui  ne  peut 
de  lui-même  produire  la  chaleur.  C'est  vouloir 
essayer  d'échauffer  un  morceau  de  glace,  en 
l'enveloppant  dans  une  couverture  de  laine. 
Mais  c'est  une  méprise  trop  commune  que  de 
s*imaginer ,  que  ce  qui  peut  seulement  conser- 
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ver  la  chaleur ,  est  également  capable  de  la  {mto- 
duîre. 

46  oct.  Le  temps  continua  à  être  beau ,  mais  le  ther- 
momètre tomba  à  6**.  Nous  continuâmes  à  alléger 
le  yaisseau,  et  nous  en  tirâmes  les  chaudières.  Je 
montai  sur  la  plus  haute  montagne  accessible  au 
sud-ouest ,  et  je  pensai  que  la  terre  qu  on 
voyait  dans  Téloignement  était  continue  depuis 
le  sud-ouest  jusqu'en  face  de  Textrémité  occi- 
dentale de  Tile ,  quoique  je  ne  pusse  avoir  une 
certitude  complète  à  Tëgard  d'objets  si  éloignés, 
ni  être  sur  qu'il  n'y  eût  pas  quelque  ouverture 
dans  toute  cette  distance.  La  terre  était  rabo- 
teuse, coupée  de  ravins ,  et  plusieurs  petites  îles 
étaient  éparses  le  long  de  la  côte.  I]  y  avait  en- 
core un  peu  d'eau  libre  au  nord  et  dans  le  dé- 
troit; mais  l'horizon  étant  chargé  de  vapeurs, 
nous  ne  pûmes  voir  plus  loin  que  Tile  de  THécla 
et  de  la  Furie.  Les  trous  que  nous  avions  remar- 
qués dans  la  glace  étaient  alors  complètement 
gelés  f  et  par  conséquent  tout  indice  de  courant 

17  ort.  avait  disparu.  Le  lendemain ,  un  violent  vent  du 
nord  rendit  le  froid  ti*ès-rigoureux  ,  quoi((ue  le 
thermomètre  variât  de  14''  à  8".  Nous  primes  un 
seul  gade  >  et  je  doute  qu'on  sût  auparavant  que 
cette  espèce  de  poisson  fréquentait  les  mers  du 
nord  9  si  toutefois  ce  n'en  était  pas  une  nou- 
velle. 

«ftod.  Le  jour  fut  beau  et  le  temps  fut  calme.  Le 
thermomètre  resta  entre  ô""  et  8° ,  mais  il  baissa 
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dans  la  soirée ,  et  à  sept  heures  il  était  à  un  de- 
gré. C'était  la  température  la  plus  froide  que 
nous  eussions  encore  éprouyée.  Le  dimanche 
trouya  tous  nos  hommes  bien  portans  ,  et  celui 
qui  ayait  éprouTé  l'accident  que  jai  rapporté 
ne  s  en  ressentait  plus.  Nous  obtînmes  plus  de 
cinquante  distances  lunaires  pour  la  longitude. 
Une  aurore  boréale  se  montra  au  sud-est.  Nous 
vîmes  ayec  plaisir  que  nos  filets  continuaient 
à  nous  rapporter  des  poissons  à  coquilles,  quoi- 
que en  petite  quantité. 

Le  thermomètre  remonta  de  quelques  degrés 
à  midi ,  mais  quand  le  soleil  se  coucha ,  il  des- 
cendit à  2"*.  Le  temps  continua  à  être  calme  jus* 
qu'au  soir,  et  alors  il  fit  un  peu  de  yent.  Nous 
obtînmes  encore  des  distances  lunaires  au  nombre 
de  cent  vingt,  et  des  hauteurs  méridiennes  du 
soleil  et  de  plusieurs  étoiles.  Un  chronomètre 
destiné  aux  observations  des  passages  ,  fut  mis 
au  temps  moyen.  Dans  le  cours  de  la  soirée,  on 
tira  encore  du  vaisseau  quelques  parties  de  la 
machine.  Je  croîs  que  nos  hommes  sentaient 
qu'ils  se  débarrassaient  d'un  objet  nuisible,  d'un 
ennemi ,  au  lieu  d*un  ami  qu'ils  avaient  cru 
trouver. 

Le  beau  temps  continua ,  et  le  thermomètre 
descendit  à  deux  degrés  au-dessous  de  zéro  ^  ; 

'  Le  point  zéro  du  thcrmoinèure  de  Fahrenheit  répond  k  environ  44 
degrés  au-dessous  de  zéro  de  celui  de  Réaumur.  Le  point  de  congéiaiiou , 
filé  a  zéro  dans  le  thermomètre  de  Réaumur ,  est  à  3S*  degrés  au-dessus 

I.  i8 
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c'était  la  première  fois  que  nous  avions  une  tem- 
pérature au*de8SOus  de  zéro,  et  nous  commen- 
çâmes k  convenir  que  le  temps  £roid  était  réel- 
lement arrivé.  Cependant  ce  fix)id  était  encore 
trè&-supportable.  Dans  le  cours  de  la  journée ,  le 
thermomètre  remonta  à  7'';  mais  à  la  nuit  il 
tomba  à  9"*  au-dessous  de  zéro.  On  tira  du  vais- 
seau les  derniers  restes  de  la  machine ,  et  je  puis 
dire  qu'il  n'y  eut  personne  de  nous  qui  n'en  vît 
le  transport  avec  plaisir .  Tïous  ne  pouvions  même 
en  regarder  les  fragmens  sans  nous  rappeler  ce 
qu'elle  aurait  dû  être ,  et  ce  qu'elle  avait  été ,  et 
sans  faire  des  réflexions  qui  n'étaient  pas  à  Thon- 
neur  de  celui  qui  l'avait  Êibriquée ,  quand  nous 
songions  à  combien  d*épreuves  elle  avait  mis 
notre  patience;  combien  de  travail  elle  nous 
avait  coûté  pour  la  réparer  ;  que  de  fausses  es- 
pérances elle  nous  avait  données,  et  de  quels  ac- 
cès de  dépit  et  d'humeur  elle  avait  été  la  source 
pour  la  plupart  d'entre  nous.  Mais  notre  en- 
nemi était  enfin  dans  Timpuissance  de  nous 
nuire.  Nous  nous  fimes  pourtant  un  devoir  d'en 
arranger  toutes  les  pièces  en  bon  ordre ,  quoi- 
qu'il eût  été  bien  difficile  de  dire  pourquoi  nous 
prenions  cette  peine  y  si  ce  n'est  par  suite  de 


de  léro  dans  celui  de  Fahrenheit.  Gomme  le  thermomètre  de  Réanmnr  est 
celui  qui  est  principalement  en  mage  en  France  ,  cette  obaervation  a  paru 
nëoetsaire  pour  mettre  le  lecteur  en  état  déjuger  du  degré  de  froid  qu'ëproo- 
vèrent  nos  Toyageurs.  En  ce  moment  ils  ont  environ  f  6  degrés  aunlcssoas 
de  zéro ,  suivant  Téchclle  d«  Réaumur.  (  iVbte  du  Traducuur.  ) 
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cette  habitude  ou  de  ce  sentiment  qui  se  révolte 
contre  toute  déyastation  faite  à  plaisir;  mais  , 
clans  le  fait,  je  crois  que  parmi  tous  ceux  qui 
étaient  présens,  il  n'y  avait  personne  qui  désirât 
en  revoir  jamais  le  moindre  fragment. 

Le  Krusenstem  avait  été  placé  en  lieu  de  sû- 
reté la  veille ,  et  pendant  la  nuit ,  nous  vîmes 
une  aurore  boréale.  Nous  prîmes  un  poisson 
que  nous  n'avions  jamais  vu ,  et  que  nous  crû- 
mes être  une  nouvelle  espèce.  Le  thermomètre 
descendit  fort  bas ,  et  varia  de  4°  au-dessus  de 
zéro  ,  à  4*  au-dessous.  Le  temps  fut  presque 
calme.  On  commença  à  couvrir  le  vaisseau  d'un 
toit,  et  Ton  tua  un  renard  blanc.  Nous  ne  pûmes 
faire  aucune  observation  lunaire,  et  il  était  pro- 
bable que  nous  allions  être  quatre  mois  sans 
pouvoir  en  obtenir. 

Quoique  la  terre  fût  fort  élevée  par  la  réfrac-  20  ©et. 
tion ,  elle  ne  nous  offrit  rien  de  nouveau.  Le 
thermomètre  ne  varia  que  fort  peu.  Il  devint 
nécessaire  de  couper  la  glace  autour  du  navire, 
afin  qu  après  avoir  été  allégé  d'un  poids  si  con- 
sidérable,  il  pût  prendre  sa  nouvelle  ligne  de 
flottaison.  Après  cette  opération,  il  se  leva  de 
neuf  pouces,  et  nous  construisîmes  tout  autour 
un  banc  de  neige  et  de  glace  pour  nous  garantir 
du  froid.  On  changea  aussi  la  place  de  la  cuisine, 
et  on  la  mit  au  centre  des  hamacs  des  hommes 
d'équipage ,  afi^  que  la  chaleur  du  feu  se  distri- 
buât plus  également.  On  plaça  aussi  un  réser- 


â7G 

Toir  en  tôle  sur  le  second  pont  par-dessus  les 
chaudières;  et  par  ce  moyen ,  la  yapeur,  sî 
incommode  quand  la  température  est  basse, 
fut  arrêtée  et  condensée.  On  yit  un  autre  cm*- 
beau,  et  nous  continuions   à  pécher  tous  les 
jours  quelques  wbeiks. 
95  ëct.       Une  brise  fraîche  rendit  le  froid  très-sensible. 
L'effet  qu  elle  produisit  fut  pourtant  de  &ire 
monter  le  thermomètre  de  ô""  au-dessous  de 
zéro  à  8"*  au-dessus  dans  le  cours  de  la  journée. 
84  oct.  Ce  vent  continua  le  lendemain,  et  amena  de  la 
neige;  le  thermomètre  tombant  à  3""  au-dessous 
de  zéro,  et  remontant  ensuite  à  iS"*  au-dessus. 
C'est  un  signe  immanquable  de  neige  dans  ces 
climats,  et  il  en  tomba  beaucoup  à  minuit. 
Dans  le  cours  de  la  journée,  on  fit  quelques 
autres  changemens  utiles   sur  le  vaisseau,  et 
entre  autres  choses ,  on  conduisit  un  tuyau  du 
tiUac  jusqu'au  feu,  ce  qui  donnait  toujours  un 
moyen  facile  de  le  régler.  Cela  £aât,  on  reconnut 
qu'une  très-petite  quantité  de  charbon  suffisait 
pour  maintenir  le  premier  pont,  qui  était  l'ha- 
bitation de  l'équipage,  à  l'abri  de  l'humidité, 
et  pour  y  entretenir  une  chaleur  moyenne  d  en- 
viron 55'' i  point  que  je  jugeai  le  plus  ayanta- 
geux. 
25  oct.       La  neige  continuant  dans  la  matinée,  le  ther- 
momètre monta  à  iS"*;  mais  il  commença  à  des- 
cendre à  midi ,  et  dans  la  soirée ,  il  était  à  ô""  au- 
dessous  de  zéro.  Les  prières  et  une  promeuaJe  à 
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terre  occupèrent  une  partie  de  la  journée  y  qui 
était  un  dimanche.  Nous  nous  aperçûmes  que 
nos  chiens  avaient  trouvé  le  moyen  de  voler 
1  appât  d'une  trappe  à  renard  que  nous  avions 
tendue  la  veille. 

Quoique  la  température  ne  différât  pas  beau-  86  oci. 
coup  de  celle  de  la  veille ,  nn  vent  assez  vif  ren- 
dit le  froid  très-rigoureux .  Nous  nous  pressâmes 
donc  de  terminer  le  toit  du  vaisseau,  que  nous 
construisîmes  avec  les  voiles  de  rechangé ,  pro- 
venant du  Rookwood  et  de  la  Furie ^  et  nous  re- 
connûmes sur-le-champ  l'avantage  d  avoir  cette 
nouvelle  défense  contre  le  froid.  D'autres  travaux 
nécessaires,  du  ressort  des  charpentiers  et  des  in- 
génieurs, nous  occupaient  encore  à  bord  du 
vaisseau ,  a  une  heure  où  l'on  ne  pouvait  guère 
travailler  en  plein  air  sanss  exposer  à  être  atteint 
par  la  gelée. 

Après  un  ouragan  qui  dura  toute  la  journée,  S7  occ. 
le  vent  tomba  à  six  heures ,  le  ciel  s'éclaircit ,  ce 
qui  nous  permit  d'avancer  les  tiravaux  de  notre 
forteresse  de  neige  ;  mais  dans  2a  soirée  le  vent 
redevint  aussi  violent  que  jamais ,  et  le  thermo- 
mètre descendit  à  1 1 ""  au-dessous  de  zéro.  Le  vent 
continua  le  lendemain  jusqu'à  six  heures  dussoct. 
matin  ;  alors  il  se  calma ,  et  le  ciel  s'éclaircit. 
Pendant  cette  journée ,  la  température  baissa  à 
i3°  au-dessous  de  zéro,  le  point  le  plus  bas 
qu'elle  eût  encore  atteint.  Cependant ,  le  navire 
étant  alors  complètement  couvert,  nous  nous. 
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trouvions  dans  une  position  très-suppcHrtable. 

^9  ^^  Pendant  la  nuit  précédente ,  le  thermomètre 
remonta  à  3""  au-dessus  de  zéro,  et  s^éleva  en- 
suite à  4''9  ce  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  an- 
nonce toujours  de  la  neige  :  aussi  en  tomba-t-il 

30  oct.  en  grande  quantité.  Le  jour  suivant ,  le  yent 
chassait  la  neige  avec  une  telle  force  que  nous 
ne  pûmes  travailler  à  nos  fortifications.  Les 
changemens  de  température  ne  furent  pas  as- 
sez considérables  pour  en  parler ,  mais  je  dois 
fidre  remarquer  qu'en  cette  occasion,  comme 
dans  presque  toutes  les  précédentes ,  le  baromè- 
tre avait  annoncé  l'arrivée  de  l'ouragan.  Nous 
primes  dans  la  trappe  un  renard  blanc  vivant. 

3f  oct.  Le  vent  devint  encore  plus  violent,  et  le  ther- 
momètre descendit  à  i6*  au-dessous  de  zéro.  Le 
soleil  à  son  coucher  était  entouré  d'un  grand 
halo  ;  c'était  la  seconde  fois  seulement  que  nous 
avions  vu  ce  phénomène ,  mais  ce  n'était  qu'un 
halo  blanc.  Il  y  eut  ensuite  une  aurore  du  coté 
du  sud.  La  force  du  vent  avait  emporté  la  neige 
des  cimes  des  montagnes  ;  mais  le  contraste  qui 
existait  entre  ces  sombres  rochers  et  la  nappe 
blanche  qui  les  entourait  de  toutes  parts,  ne  fai- 
saient qulmprimeràl'aspect  de  cepaysage  d'hiver 
un  nouveau  caractère  de  désolation.  Le  pauvre 
renard  fut  étranglé  par  accident.  Ce  ne  fut 
qu'une  anticipation  du  destin  auquel  nous  au- 
rions été  obligés  de  le  condamner  par  la  suite  ; 
mais  nous  n'y  pensions  }>as  eu  ce  moment. 
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Ce  jour  complétait  le  premier  mois  de  notre 
détention  dans  cette  contrée  stérile  et  misérable. 
Nous  fumes  naturellement  portés  à  comparer 
notre  situation  présente  à  celle  des  voyageurs 
qui  nous  avaient  précédés ,  et  à  faire  quelques 
remarques  générales  sur  différens  points.  Je 
rapporterai  les  plus  importantes  aussi  brièvement 
qu'il  me  sera  possible. 

Je  puis  d'abord  faire  observer  qu'il  n'en  est 
pas  de  ce  climat  comme  de  la  Suède  et  de  laNor^ 
wége ,  et  que  la  latitude  a  très-peu  d'influence , 
si  même  elle  en  a ,  sur  le  degré  de  température. 
C'est  ce  que  prouve  le  petit  tableau  comparé  que 
je  vais  insérer  ici  y  indiquant  notre  degré  de 
température  moyenne  pendant  ce  mois ,  et  celle 
qui  avait  été  éprouvée  dans  des  années  précé- 
dentes à  l'île  Melville,  à  Tîle  Winter,  àigloolik  et 
à  Port-Bowen.  Ce  n'est  pourtant  pas  une  com- 
paraison très-exacte,  parce  que,  dans  ces  der- 
niers cas  y  les  degrés  de  température  ont  été  no- 
tés à  bord  des  vaisseaux ,  et  non  sur  la  glace.  Et 
il  ne  suffit  même  pas  d'allouer  S""  pour  cette  diffé- 
rence ,  car  ma  propre  expérience  prouve  qu'elle 
peut  s'élever  jusqu'à  6°. 

tatituJe.         Longitude.       Tempér.  mtyfrenne  en  octobre. 

Position     1  ;  '^ 

dcU Victoire  69"  59'  00"  |  92"  OV  06"  4829.     8"  43'.  au-dessus  de  0. 

Ile  Melville.  74o  47'  20''  nO"  48'  0?"  48<9.  6"  50'  au-dessus  de  0. 

Ile  Winter..  66"  H'  27"-  83"  H'  00"  1821.  9"  51'  au-dessus  de  0. 

Igloolik '69"  20'  30"    8r  52'  46"  <822.  9"  79'  au-dessus  de  0. 

Porl-Bowen. 73"  13'  40"    88"  51'  48"  t824.  10"  85'  au-dessus  de  0. 
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Comparant  ensuite  les  progrès  que  nous  ayions 
faits  dans  notre  voyage  avec  ceux  de  quelques- 
uns  des  voyageurs  précédens ,  il  était  vrai  que 
nous  ne  nous  étions  pas  avancés  vers  l'ouest 
aussi  loin  que  l'île  Melville  ;  mais  nous  avions 
traversé  autant  de  glaces ,  puisque  notre  navi- 
gation s'était  étendue  sur  deux  cent  quarante 
milles  géographiques  ;  notre  marche  avait  été 
très-laborieuse ,  et  les  dangers  qui  nous  avaient 
menacés  en  plus  d'une  occasion ,  avaient  anssi 
leur  gravité. 

Il  avait  été  en  outre  parfaitement  reconnu  que 
les  marées  venaient  du  nord,  et  qu*elles  arri- 
vaient plus  tard  et  montaient  moins  haut  quand 
le  vent  était  au  sud.  Nous  n'avions  pas  vu  une 
baleine  pendant  nos  derniers  soixante  milles ,  et 
nous  n'avions  jamais  rencontré  de  narval. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  quantité  de  vivres  et  de 
combustibles  qui  nous  restait ,  et  nous  avions 
calculé  qu'ils  dureraient  jusqu'au  mois  d'août 
i832.  Mais  nous  n*avions  de  spiritueux  que  pour 
les  rations  d'un  an;  circonstance  dont  je  me  fé- 
licitai ,  au  lieu  de  le  regretter ,  car  on  ne  peut 
douter  des  eflTets  pernicieux  qu'ils  produisent 
dans  ces  climats ,  et  notamment ,  comme  j'en 
suis  convaincu  9  en  augmentant  les  dispositions 
au  scorbut.  Cependant,  il  était  nécessaire  que 
ce  que  nous  en  avions  encore  fût  réservé  pour 
les  détachemens  que  nous  pouvions  charger  de 
faire  quelques  expéditions  par  terre.  Us  pou- 
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vaient  aussi  nous  devenir  nécessaires,  soit  en 
cas  de  naufrage  ,  si  nous  étions  rédiiits  à  ne  plus 
aTCMT  que  nos  barques  ;  soit  dans  le  cas  où,  le  na- 
vire étant  encore  bloqué  par  les  glaces  au  prin- 
temps ,  nous  serions  forcés  de  continuer  nos  re- 
cherches par  terre  ;  car  ils  pourraient  alors 
nous  servir,  non-seulement  comme  boisson, 
mais  comme  combustible.  Je  donnai  donc  ordre 
de  cesser  la  distribution  des  rations  de  grog ,  et 
j'eus  la  satisfaction  de  voir  que  cet  ordre  ne 
donna  lieu  à  aucune  remontrance. 

Le  toit  du  navire  avait  été  achevé  pendant  ce 
nuns  ,  mais  il  nous  restait  encore  à  terminer  nos 
fortifications  et  à  couvrir  de  neige  le  tillac.  Nous 
avions  aussi  fait  dans  Tintérieur  du  navire  d'au- 
tres arrangemens  que  ceux  dont  j'ai  déjà  parle. 
Entre  autres  choses,  nous  avions  établi  une 
chambre  pour  y  déposer  les  caisses  des  hommes 
de  l'équipage ,  et  pour  y  placer  tous  les  ustensi- 
les nécessaires  pour  la  cuisine  et  la  boulangerie  ; 
et  des  tuyaux  en  cuivre  étaient  disposés  tout 
autour  de  Tappartement  pour  absorber  la  va- 
peur. Au-dessus  de  la  cuisine  à  vapeur,  du 
four ,  et  du  couloir  d'arrière  ,  on  pratiqua  des 
ouvertures  dans  le  tillac ,  et  Ton  plaça  par-des- 
sus des  chaudières  en  fer  renversées.  La  vapeur 
s'y  réunissait  et  se  condensait  sur-le-champ  ; 
mais  quoique  nous  eussions  espéré  que  nous 
pourrions  l'en  retirer  sous  la  forme  d'eau,  et 
que  nous  eussions  pris  nos  mesures  pour  cela  , 
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il  arrivait  si  souvent  quelle  se  gelait  ^  que  nos 
précautions  étaient  inutiles. 

Nous  reconnûmes  que  ce  dernier  expédient  . 
était  le  meilleur  qui  eût  jamais  été  adopté.  En 
maintenant  secTappartement  occupé  par  l'équi* 
page  9  il  nous  évitait  la  nécessité  de  forcer  le 
degré  de  température  ,  comme  on  lavait  fait 
précédemment ,  pour  que  la  vapeur  flottante 
se  condensât  sur  les  solives  et  sur  le  pont.  Il  en 
résultait  aussi  une  grande  économie  de  charbon, 
car  nous  trouvâmes  qu'une  température  entre 
40''  et  So'*  suffisait  pour  fendre  cet  endroit  sec  , 
chaud  et  agréable  ,  tandis  que  ,  sur  les  vaisseaux 
qui  avaient  &it  ce  voyage  avant  nous ,  il  avait 
été  nécessaire  de  la  porter  à  70"". 

Voici  quelques  mesures  qui  furent  adoptées  , 
et  j'en  fais  mention  ici  pour  que  les  navigateurs 
futurs  dans  ces  contrées  puissent  obtenir  sans 
peine  l'expérience  qui  a  été  achetée  par  tant  de 
voyages  successifs.  On  verra  aisément  que,  tout 
en  étant  utiles ,  elles  avaient  surtout  pour  but 
de  tenir  en  haleine  les  gens  de  Técpiipage  y  et  de 
procurer  de  l'exercice  à  leurs  corps. 

Nos  hommes  couchaient  dans  des  hamacs 
qu'on  descendait  à  six  heures  du  matin ,  et  qu'on 
remontait  à  dix  heures  du  soir ,  et  on  les  expo- 
sait à  l'air  deux  fois  par  semaine.  Le  premier 
pont  ,  qui  était  leur  habitation  ,  était  nettoyé 
avec  du  sable  chaud  tous  les  matins  jusqu'à  huit 
heures,  après  quoi  ils  déjeunaient.  Le  lundi  fut 
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fixé  pour  blanchir  le  linge ,  et  cette  opération 
étant  terminée  à  midi  ^  on  le  Élisait  sécher  de- 
vant le  poêle.  Le  tillac  ayant  enfin  été  couvert 
de  deux  pieds  et  demi  de  neige ,  on  la  foula  aux 
pieds  de  manière  à  en  faire  une  masse  de  glace , 
quon  couvrit  ensuite  de  sable ,  de  sorte  qu'il 
ressemblait  à  une  allée  sablée  sur  laquelle  on 
aurait  passé  le  rouleau.  Par*dessus  était  le  toit 
dont  j'ai  parlé ,  et  la  toile  des  cotés  descendait 
assez  bas  pour  couvrir  les  flancs  du  vaisseau.  La 
digue  de  neige  qui  l'entourait,  lorsqu'elle  fut 
terminée ,  s*élevait  jusqu'au  plat-bord ,  et  en 
joignant  ainsi  le  toit ,  elle  nous  mettait  parÊiite- 
ment  à  Tabri  de  tout  vent  y  et  contribuait  maté- 
riellement à  nous  garantir  des  impi^essions  du 
froid  extérieur.  Le  pont  de  la  cabane  était  éga- 
lement couvert  de  neige  y  et  il  y  avait  de  doubles 
fenêtres  à  l'écoutille  d^en  haut.  Cependant  le 
passage  de  la  cabane  au  pont  n^était  pas  fermé  : 
la  gelée  n'était  pas  encore  assez  forte  pour  ren- 
dre cette  précaution  nécessaire  ;  les  portes  inté- 
rieures étaient  seulement  munies  de  cordes  et 
de  poulies. 

Relativement  aux  arrangemens  dans  l'étage 
en  dessous,  on  établit  une  communication  de 
l'arrière  à  Favantde  Tentre-pont ,  par  le  moyen 
d  une  porte  conduisant  d'abord  dans  une  anti- 
chambre ,  et  ensuite  dans  un  espace  d'environ 
cinq  pieds  carrés.  INos  hommes  descendaient  di- 
veclemcnt  du  tillac  dans  cette  dernicrc  pièce,  pas- 
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saient  de  là  dans  randchamlire ,  el  entraient 
dans  leur  appartement  sans  être  exposes  à  on 
changement  subit  de  température.  De  cette  ma- 
nière, après  aToir  secoué  la  neige  qu'ils  pou- 
vaient avoir  reçue,  ils  étaient  obligés  de  laisser 
dans  la  première  pièce  les  vétemens  qui  étaient 
chargés  de  neige  ou  humides,  et  entraient  en- 
suite dans  lantichambre ,  qui  servait  à  empê- 
cher rentrée  de  Tair  froid  extérieur  dans  leur 
appartement. 

Pendant  le  jour ,  c'est-i-dire  depuis  six  heu- 
res du  matin  jusqu^à  neuf  heures  du  soir ,  la 
cuisine  à  vapeur  suffisait  pour  préparer  les  vi- 
vres et  répandre  en  même  temps  la  chaleur;  et 
pendant  la  nuit,  le  four  de  la  boulangerie  servait 
au  même  usage  et  échauffait  en  outre  le  sable 
dont  on  devait  se  servir  le  matin.  Comme  c*e$t 
un  plan  aussi  pernicieux  qulncommode  que  de 
Êdre  entrer  par  les  portes,  comme  on  leÊiit 
même  en  Angleterre,  lair  exigé  par  le  feu,  je 
fis  conduire  un  grand  tuyau  de  cuivre  du  deh(H*s 
jusqu'à  la  cheminée.  Ainsi ,  non-seulement  lair 
extérieur  ne  pouvait  établir  un  courant  d'air 
froid  dans  la  chambre,  mais  le  tuyau  même  s'ë- 
cbauffait  assez  pour  aider  à  y  maintenir  un  air 
sec. 

Par  ces  moyens,  la  vapeur  pouvait  plus  aisé- 
ment monter  et  se  fixer  dans  les  condensateurs 
extérieurs,  au  lieu  de  se  résoudre  en  eau  dans 
la  chambre  même;    tandis  que,    ce  qui  n'était 
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pas  moins  impoi^tant,  le  feu  brûlait  toujours 
avec  le  même  degré  d'intensité.  Pour  preuve  de 
l'utilité  de  nos  condensateurs ,  )e  puis  dire  à  pré- 
sent que  nous  avions  coutume  de  les  nettoyer 
tous  les  samedis ,  et  que  la  quantité  de  glace  qui 
s'y  trouvait  montait  à  environ  un  boisseau  par 
jour  ;  ce  qui  représentait  d'abord  une  certaine 
quantité  de  vapeur ,  et  ensuite  une  masse  d'eau 
proportionnée,  qui  aurait  été  non*seulement 
incommode ,  mais  véritablement  nuisible. 

Par  suite  de  nos  arrangemens  d'hiver ,  tous 
nos  agrès  furent  démontés ,  nettoyés ,  étiquetés 
et  mis  de  coté.  Voici  ce  qui  fut  adopté  pour  fixer 
le  service  et  les  heures  des  repas  de  Téquîpage  : 
il  y  eut  cinq  divisions  :  les  trois  enseignes  , 
l'ingénieur  et  le  harponneur  avaient  chacun  tour 
à  tour  la  garde  du  tillac  avec  un  homme.  Leurs 
fonctions  étaient  de  surveiller  le  feu ,  d'examiner 
s'il  ne  paraissait  ni  animaux  sauvages ,  ni  na- 
turels dii  pays ,  et  de  tenir  registre  de  la  direc- 
tion et  de  la  force  du  vent ,  de  Tétat  du  temps 
et  du  ciel,  de  la  température  de  lair,  de  Tarri- 
vée  et  du  départ  des  marées,  et  de  Tapi^arition  des 
aurores  boréales.  Les  officiers  et  leurs  domesti- 
ques ,  les  charpentiers ,  les  armuriers  et  le  cui- 
sinier ,  avaient  assez  d'autres  devoirs  à  remplir, 
chacun  dans  son  département  respectif. 

Le  déjeuner  consistait  en  cacao  ou  en  thé ,  et 
le  diner  était  à  midi.  Quand  le  temps  permet- 
tait qu'on  fit  quelque  chose  hors  du  vaisseau , 
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les  hommes 9  après  ce  repas ,  travaillaient  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  heures  9  et  quand  cela  était 
impossible ,  ils  étaient  obligés  de  se  promener 
sur  le  tillac,  sous  le  toit,  pendant  un  certain 
nombre  d'heures.  Us  prenaieiit  le  thé  à  dnq 
heures,  après  quoi  ils  se  rendaient  à  une  école 
du  soir,  qui  commençait  à  six  heures  et  qui  du- 
rait jusqu'à  neuf.  Quand  elle  était  terminée , 
on  tendait  les  hamacs,  et  ils  se  couchaient  à  dix 
heures. 

Le  dimanche ,  nul  travail  n'était  permis.  Les 
hommes  mettaient  leurs  nieilleurs  habits,  et 
étaient  passés  en  revue  à  dix  heures,  après  quoi, 
il  y  avait  les  prières  et  un  sermon.  Pour  les  oc- 
cuper le  reste  du  jour,  nous  avions  une  collec- 
tion de  petits  traités  religieux,  qui  nous  avaient 
été  donnés  par  Mistress  Enderby ,  de  BlacLheath, 
présent  aussi  judicieux  qu'utile.  A  six  heures , 
il  y  avait  une  école  du  dimanche  ;  les  hommes 
s'y  occupaient  à  lire  quelques  morceaux  des 
saintes  écritures  ;  et  ils  fiïiissaient  par  les  leçons 
et  les  psaumes  indiqués  dans  la  hturgie.  Je  ne 
pus  douter  du  bon  effet  de  ce  système  d'instruc- 
tion et  de  devoirs  religieux  :  nos  hommes  sem- 
blaient véritablement  sentir  qu'ils  composaient 
tous  une  même  famille,  et  leur  conduite  était 
régulière  et  tranquille ,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours à  bord  d'un  navire. 

On  cuisait  le  pain,  pour  Téquipage,  les  di- 
nuinches  et  les  jeudis;  et  pour  les  officiers,  tous 
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les  deux  jours,  à  l'exception  des  dimanches  :  ce 
qui  avait  été  réglé  en  vue  de  Tulilité  indirecte 
que  nous  pouvions  tirer  de  la  chaleur  du  four. 
On  verra  dans  le  tableau  suivant  quelle  était  la 
ration  fournie  aux  hommes  de  Téquipage  et  aux 
officiers  pour  quatorze  jours  : 
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Ou  fournissait  en  outi^e  du  vinaigre  a  ceux 
qui  en  demandaient;  mais  on  distribuait  plus 
rarement  de  ]a  soupe  conservée,  parce  que  nous 
jugions  à  propos  de  la  réserver  pour  le  temps 
le  plus  froid,  ou  pour  des  occasions  particu- 
lières. Nous  avions  aussi  des  citrons  et  des  la- 
marins  pour  ceux  qui  [)ouvaient  être  indisposés. 

Cette  distributiju  faisait  partie  des  fonctions 
de  M.  Thom,  qui  était  aussi  chargé  du  loch, 
du  baromètre  et  du  thermomètre,  étant  maître 
d'équipage  aussi  bien  que  munitionnaire.  Les 
chronomètres  étaient  alors  sous  la  garde  du 
commandant  Ross,  qui  s'occupait  conjointe- 
ment avec  moi  de  tout  ce  qui  concernait  la 
navigation  et  les  observations,  et  qui  avait  à 
lui  seul  le  département  de  Thistoire  naturelle» 
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CHAPITRE   XIY. 


lommeiiceiiieiK  froid  et  ora^eai  d^  norembrc.   —  Le  temps  s^améliore. 
—  RenwrqiMt  Mr  le  thormomèlre  et  kbownèCrc   »  ^^ 
rore  boréale.  —  Rënimé  de  ce  mois. 


r^noT.  Nous  eûmes  le  i"  novembre  louragun  le  plus 
yiolent  que  nous  eussions  encore  éprouvé.  Il 
arriva  tout  à  coup  du  coté  du  nord,  accompa- 
gné d'une  forte  chute  de  neige,  et  le  thermo- 
mètre tomba  au-dessous  de  zéro.  Le  dimanche 
se  passa  comme  à  Tordinaire,  si  ce  n'est  qu^il 
iut  impossible  d'aller  prendre  de  Texercice  à 
terre.  Il  y  eut  pendant  la  nuituneaul^rebo- 
2  nov.  réale,  mais  elle  n'eut  rien  de  remarquable.  Le 
vent  se  calma  alors;  la  journée  fut  superbe;  et 
quoique  la  température  fût  à  i4''  au-dessous  de 
zéro,  le  froid  n'était  pas  désagréable.  Quoique 
rhorizon  ne  fût  pas  très-clair  dans  le  lointain, 
nous  pûmes  voir  que  les  glaces  avaient  été  rom- 
pues en  partie  par  la  tempête,  car  on  aperce- 
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vait  un  espace  d'eau  Kbre  du  côté  du  sud-^st . 
Dans  la  soirée,  le  vent  tourna  à  l*ouest,  et  il  y 
eut  une  autre  aurore  boréale;  mais  elle  fut  de 
courte  durée. 

Il  n'y  eut  aucun  changement  remarquable  3  noY. 
ni  dans  le  vent,  ni  dans  le  temps,  le  thermo- 
mètre étant  à  9*"  au-dessous  de  zéro.  Pendant 
notre  promenade  à  terre,  nous  ytmes  des  traces 
de  renards.  Nous  fîmes  encore  de  nouveaux 
travaux  pour  compléter  notre  fortification  de 
neige.  Je  suppose  que  la  plupart  des  lecteurs 
savent  à  présent  que  la  neige  gelée  est  coupée 
par  morceaux  en  forme  de  pierres  carrées ,  et 
que  Teau  sert  de  ciment  pour*  les  joindre.  Le 
lendemain ,  il  tomba  encore  de  la  neige  toute  la 
journée.  Le  thermomètre  remonta  à  zéro,  6t^„^y 
redescendit  pendant  la  nuit  à  lo""  au-dessous. 
Nous  avions  alors  cessé,  depuis  quelques  jours, 
de  prendre  des  poissons  à  coquille. 

La  matinée  fut  belle,  et,  ce  qui  est  peu  or- 5  nov. 
dinaire  à  cette  époque,  le  thermomètre  re- 
monta à  un  degré  au-dessous  de  zéro.  Le  len-  ç  ^^^ 
demain,  le  vent  vint  du  nord;  il  était  frais, 
mais  pas  assez  froid  pour  mettre  obstacle  aux 
travaux  nécessaires.  Nous  tuâmes  quatre  ptai*- 
migans.  L'examen  des  condensateurs  prouva 
qu'ils  amassaient  ensemble  chaque  jour  un 
boisseau  de  glace,  comme  je  Tai  dit  dans  le 
résumé  du  mois  précédent.  Nous  songeâmes 
avec  plaisir  que  sans  la  réunion  et  la  conden- 
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salion  de  ce  bmsseau  de  glace,  nous  aurions 
nousHnémes  été  les  condensateurs,  en  recevant, 
toutes  les  yingt-quatre  heures,  une  quantité 
équivalente  de  vapeur  et  de  pluie  dans  Tinté- 
rieur  du  vaisseau.  On  aime  toujours  à  être  sou- 
lagé de  ce  qui  fait  souffrir;  mais  il  est  in£ni- 
ment  plus  satis&isant  de  savoir  qu  on  doit  ce 
soulagement  à  son  invention  et  à  son  industrie. 
C'est. la  véritable  récompense  des  efforts  quon 
a  faits,  et  l'on  est  excusable  de  s'en  féliciter. 
7  nor.  En  dépit  d'un  vent  très-fort  du  nord-est  et 
d'une  neige  qui  battait  avec  violence,  nos  offi- 
ciers réussirent  à  tuer  deux  ptarmigans  ;  et  le 
thermomètre  remonta  à  3**  au-dessous  de  zéro. 
J'avoue  que  nous  ne  pouvions  toujours  ccmi- 
prendre  ces  vacillations  dans  la  température  : 
nous  savions  en  général  quel  devait  être  l'effet 
d'un  vent  particulier  ;  pourquoi  un  ciel  chargé 
élevait  la  température,  et  une  chute  de  neige 
rendait  l'air  comparativement  doux  ;  nous  sa- 
vions aussi  pourquoi  nous  devions  attendre  ie 
froid  le  plus  vif  quand  le  firmament  était  pur; 
mais  toutes  les  causes  qui  servaient  de  base  à 
nos  calculs  nous  manquaient  quelquefois.  Je 
ne  puis  donc  que  conclure  aujourd'hui,  comme 
je  le  fis  alors,  que  notre  connaissance  de  l'at- 
mosphère, et  des  variations  qu'elle  peut  éprou- 
ver, n'est  pas  encore  suffisante  pour  nous  mettre 
en  état  d'expliquer  même  les  changemens  de 
température,    puisqu'elle    nous   laisse  au   dé- 
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pourvu 9  en  «cela  comme  en  toute  autre  chose, 
quand  nous  cherchons  à  établir  ces  règles  géné-- 
rales  sans  lesquelles  il  n'existe  pas  de  science 
parfaite. 

Il  en  est  de  même  de  ces  indices  qui  sem- 
blent infaillibles  :  les  changemens  du  baro* 
mètre  ;  et  si  ce  que  nous  eûmes  occasion  d'obser- 
yer  plusieurs  fois  est  maintenant  inexplicable , 
Je  ne  puis  que  rappeler  à  mes  lecteurs  physi- 
ciens que  les  mêmes  faits  se  trouvent  confirmés 
par  les  rapports  de  La  Peyrouse,  et  par  Texpé- 
rience  de  navigateurs  sans  nombre.  Le  mercure 
montait  quand  il  aurait  du  descendre ,  et  il 
descendait  quand  toutes  les  raisons  qui  ont  ja«- 
mais  été  données  pour  qu'il  montât  se  trou-^ 
vaient  réunies.  11  descendait  par  des  vents  du 
nord  et  de  l'est,  et  même  par  des  vents  de  terre, 
c^  qui  a  été  donné  comme  une  raison  pour  qu'il 
monte ,  et  il  montait  dans  les  circonstances 
contraires.  Ainsi ,  un  baromètre  descendu  trèsr 
bas  amenait  du  beau  temps,  et  un  baromètre 
monté  très-haut,  de  la  pluie.  Je  l'ai  vu  aussi 
tomber  par  nn  vent  d'est  amenant  une  forte 
pluie;  et,  le  vent  toui*nant  à  l'ouest,  remonter 
de  plus  d'un  demi-pouce  en  très-peu  de  temps, 
et  avec  un  temps  beau  et  durable.  8ans  doute 
ces  cas  doivent  se  considérer  comme  des  ex- 
ceptions; je  serais  aussi  fiché  que  personne 
que  cet  instrument  ne  fut  pas  toujours 
d'un  grand    usage  k  bord  des  bâtimens,  sur- 
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tout  sur  les  mers  et  dans  les  saisons  où  Ion 
est  exposé  à  des  coups  de  veut  subits  et  violeus; 
mais  puisque  les  pronostics  qu'on  eu  lire  ne 
sont  pas  absolument  certains,  ils  ne  doivent 
pas  servir,  d'excuse  pour  négliger  d'autres  cir- 
constances, ou  pour  nous  relâcher  de  cette  vigi* 
lance  constante  qui  est  indispensable  sur  mer; 
car  on  doit  se  rappeler  qu'en  physique,  de 
telles  exceptions  prouvent  que  nous  ignorons 
les  lois  que  nous  prétendons  connaître.  C'est 
une  maxime  aussi  sotte  que  ûrasse,  quelque 
généralement  qu'elle  soit  admise,  que  celle  qui 
dit  que  l'exception  confirme  la  règle;  car  le 
moindre  effort  du  sens  commiui  doit  démontrer 
que  rien  de  ce  qui  admet  une  seule  exception 
ne  peut  être  une  loi  en  physique. 
8„or.  La  soirée  précédente,  il  avait  fait  un  grand 
vent  du  nord ,  mais  la  matinée  du  dimanche 
fut  belle  et  le  ciel  pur  et  sans  nuage.  Tous  nos 
hommes  se  portaient  bien,  à  l'exception  de 
l'armurier,  qui  ne  pouvait  supporter  ce  climat. 
Dans  le  fait,  il  n'aurait  pas  dû  être  avec  nous, 
car  il  était  destiné  pour  notre  bâtiment  de 
conserve,  le  Johîij  dont  l'armurier  devait  passer 
sur  notre  bord.  Malheureusement,  cet  homme 
fut  du  nombre  des  mutins,  et  quoique  mon 
dessein  eût  été  de  renvoyer  en  Angleterre  i^otre 
armurier ,  attendu  son  état  de  Êiiblesse  et 
de  mauvaise  santé  ,  par  le  premier  bâtiment 
baleinier    que    nous    rencontrerions  ,    je    ne 
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pus  lenécuter  faute  d'en  avoir  trouré  aucun. 

Le  beau  temps  continua ,  avec  le  thermomètre  9  „ov. 
à  10^  au-dessous  desëro.  Nos  chasseurs  n  obtin- 
rent aucun  succès,  ils  ne  firent  que  voir  quelques 
lièvres  et  les  traces  d'un  ours.  Le  lendemain ,  «o  nov. 
ils  furent  bientôt  obligés  de  revenir  à  bord ,  le 
thermomètre  étant  tombé  à  %6^  aii*-dessous  de 
zéro,  quoiqu'il  fit  encore  beau.  Pendant  la  nuit, 
il  descendit  à  ^t!".  C'était  le  froid  le  plus  intense 
que  nous  eussions  encore  éprouvé.  Vers  le  mir* 
lieu  du  jour  suivant ,  le  vent  s'éleva;  il  tomba  44  q^v. 
beaucoup  de  neige  dans  la  soirée  y  et  le  vent  et  la 
neige  augmentèrent  jusqu'à  minuit.  Ce  temps 
nous  empêcha  d'observer  quelques  occultations 
par  la  lune  dans  le  Taureau  y  que  nous  avions 
calculées ,  et  pour  l^uelles  nous  avions  fait 
quelques  préparatifs. 

Après  avoir  continué  avec  une  fureur  ton-  42  nov 
)Ours  croissante  9  Touragan  se  modéra  enfin  vers 
le  soir.  Il  est  digne  de  remarque  que  pendant  les 
dernières  trente -six  heures  5  le   thermomètre 
monta  jusqu'à  4^''  au-dessus  de  zéro.  Si  le  vent 
occasiona  quelque  rupture    dans  les  glaces  , 
c'est  ce  que  nous  n'eûmes  pas  le  moyen  de  dé- 
couvrir y  car  nous  n'avions  plus  alors  que  trois 
heures  ds  jour  sur  vingt-quatre  ;  mais  cela  était 
assez  vraisemblable ,  car  le  vent  ayant  passé  du 
nord-est  au  sud-est  dans  la  soirée ,  il  y  eut  une 
marée  extraordinairement  haute.  La  glace  se 
rompit  près  de  nous  avec  un  bruit  terrible ,  et 
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l^eau  $e  fit  jour  en  dessus.  Le  thermomètre  à  mi-r 
nuit  était  encore  à  26"  au-dessus  de  zéro. 

13  uov.  La  température  ne  commença  à  baisser  qu'a^ 
près  midi ,  et  elle  ne  baissa  que  très-graduelle-» 
ment  ;  c'était  une  longue  durée  de  ce  qu  or  pou- 
vait appeler  de  la  chaleur  à  cette  époque  de 
Tannée ,  puisque  pendant  environ  dix-huit  heu- 
res le  thermomètre  avait  dépassé  tl^^  au-dessus 
de  zéro.  Mais  le  fait  le  plus  remarquable ,  c'est 
que  y  pendant  tout  ce  temps  ^  le  vent  était  au 
i(iord-est ,  ce  qui  confirme  les  observations  que 
je  viens  de  faire  sur  l'obscurité  des  causes  qui 
influent  sur  la  température  de  Tair.  D'après 
l'expérience  générale  acquise  dans  ces  climats , 
le  froid  aurait  dû  être  rigoureux.  Quant  aux  obr 
servations  faites  ayec  le  thermomètre ,  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  de  leur  exactitude,  poia- 
qù'elles  furent  faites  à  terre ,  loin  de  Tinfluence 
du  vaisseau ,  et  avec  les  mêmes  instrumens  que 
ceux  dont  on  s^était  servi  dans  les  expéditions 
précédentes.  Il  était  presque  amusant  d'entendre 
les  chasseurs  se  plaindre  de  la  chaleur;  et  la 
neige  qui  tombait  était  mêlée  de  quelques  gout- 
tes de  pluie. 

\\  aov.  Quoique  nous  n'eussions  eu  aucun  succès  à  la 
chasse ,  la  position  du  soleil  et  la  transparence 
de  Tair ,  lorsque  nous  fumes  sur  la  montagne 
que  nous  avions  si  souvent  gravie  y  me  firent  dis- 
tinguer la  terre  qu^on  voyait  dans  le  lointain , 
piieux  que  je  ne  Tavais  fait  jusque  alors.  Le  co- 
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loris  du  tableau  était  admirable  y  comme  il  Ta- 
vait  été  quelques  instans  dans  Taprès-midi  du 
jour  précédent.  Ce  n'était  pas  seulement  parce 
que  les  nuages  et  le  fibrmament  du  côté  du  sud 
présentaient  ces  riches  teintes  d'une  soirée  d'été 
qu'on  voit  de  temps  en  temps  dans  notre  pays , 
et  que  rehausse  encore  par  le  contraste  le  jK)ur- 
pre  calme  et  foncé  de  T horizon  septentrional; 
mais  9  indépendamment  du  reflet  de  la  neige  des 
montagnes ,  qui  égalait  ou  surpassait  Téclat  des 
puages ,  les  rodiers  les  plus  voisins  du  soleil  bril- 
laient souvent  des  couleurs  du  prisme  lorsqu'il 
dardait  sur  eux  ses  rayons.  En  réalité,  le  soleil 
du  midi  dans  ces  contrées  est  un  soleil  du  soir  ;  il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  dans  sa  course 
diurne  il  conserve  les  apparences  du  soleil  cou- 
chant dans  nos  latitudes  européennes.  J'eus  lieu 
de  croire ,  d'après  la  couleur  du  firmament,  qu'il 
y    avait   quelque  espace    de    mer   ouvert    du 
coté  du  nord  9  et  nous  yimes  distinctement ,  à 
une  distance  qui  n  était  pas  très-éloigtiée ,  une 
étendue  d'eau  d'environ  un  mille  de  die^mètre , 
qui  n^était  pas  couverte  de  glace  ;  et  quelques 
autres- espaces  moins  considérables.  Celait  l'elTet 
de  la  dernière  tempête. 

Le  temps   continua  à  être  cahne  sans   élre  15  nor. 
froid,  car  le  thermomètre  ne  descendit  pas  plus 
bas  que  1°  au-dessus  de  zéro,  et  il  remonta  jus- 
qu'à 8**.  11  tomba  un  peu  de  neige  sur  la  teiTe; 
les  vallées  et  les  ravins  en  étaient  déjà  remplis  ; 
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et  les  montagnes  en  étaient  généralement  cou* 
Tertes;  à  peine  aperoeirait*on  de  loin  en  loin  uA 
rocher  solitaire  dont  la  cime  noire  prouvait  que 
Touragan  lui  avait  fiiit  sentir  toute  sa  force.  Nos 
chasseurs  voyaient  tous  les  jours  des  traces  àt 
renards  et  de  lièvres ,   sans  apei*cevoir  aucun 

.^  de  ces  animaux.  Le  dimanche  se  passa  comme 
à  Tordinaire.  Le  soleil  ne  s'était  pas  montré  la 
veille  ;  et  le  dimanche ,  ni  le  soleil  ni  la  lune  ne 
furent  visibles.  Le  temps  Ait  presque  aussi  doux  : 
cependant  la  température  de  Tair  était  tombée 
pendant  la  nuit  à  4**  au*dessous  de  séro ,  et  elle  ne 
changea  guèrcdd  toute  la  journée* 

,7  Le  lundi  17  novembre,  le  soleil  se  montra 

d'une  manière  trèsHsingulière ,  et  il  produisit  un 
effet  trop  extracxtlinaire  et  trop  incroyable  pour 
pouvoir  être  rendu  par  le  pinceau  ^  quelque 
splendide  qu'il  fut  pour  les  yeux.  Le  centre  en 
était  obscurci  par  un  nuage ,  tandis  que  la  cir- 
conférence était  entourée  par  une  ceinture,  sous 
laquelle  il  dardait  ses  rayons ,  de  manière  à  res- 
sembler à  Tétoile  de  Tordre  du  Bain.  S'il  y  eut 
quelqu'un  à  bord  qui  s'imagina  que  c'était  un 
augure  que  quelqu'un  de  nous  serait  décoré  de 
cet  ordre  de  chevalerie  ou  de  tout  autre ,  il  garda 
bien  son  secret ,  heureusement  pour  le  prophète, 
qui  aurait  pu  perdre  sa  réputation  par  trop  de 
confiance  en  un  présage  trompeur  ;  et  eepenr 
dant,  par  une  coïncidence  fort  singulière,  Tau- 
gure  s'est  vériBé,  le  jour  même  où  je  corrige 
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répreuve  d^  œile  feuiUe ,  ce  qui  me  permet 
d'en  meutianner  ici  raocomplissement  ^ 

Le  temps  fut  encore  àoax  y  mais  le  vent  pans-  is  nov. 
sait  ]a  neige  avec  trop  de  force  sur  les  montagnes^ 
pour  qu'il  fut  possible  de  chasser.  A  minuit ,  le 
thermomètre  monta  à  7"*  au-dessus  de  zéro.  Notre  19  „or. 
école  était  complètement  organisée.  On  y  ensei- 
gnait ]a  lecture ,  récriture,  l'arithmétique,  les 
mathématiques  et  la  navigation.  Nos  liommes 
étaient  divisés  en  différentes  classas ,  et  on  leur 
avait  donné  les  livres  et  les  autres  objets  néces^ 
9aire8.  Sur  dix-huit  individus,  trois  n'avaient 
jamais  appris  à  lire  ni  à  écrire ,  mais  le  manque 
d'instruclion  en  arithmétique  était  général.  Nos 
trois  enseignes  étaient  en  état  de  commencer 
l'astix>nomie  et  la  navigation.  Nulle  contrainte 
n'était  nécessaire  ;  tous  apprenaient  volontaire- 
ment ;  et  les  heures  destinées  à  Técole  se  termi- 
naient par  la  lecture  de  deux  chapitres  de  la  Bi- 
ble et  des  psaumes  du  soir* 

Il  n'y  avait  eu  à  voir ,  les  deux  jours  précë-  g^  ^^^ 
denS)  ni  soleil,  ni  lune,  ni  étoiles;  et  le  temps 
resta  encore  couvert ,  avec  fort  peu  de  vent  et 
encore  moins  de  neige.  Le  thermomètre  monta 
jusqu'à  9**  au-dessus  de  zéro,  et  la  moyenne, 
pendant  les  vingt-quati*e  heures,  fut  de  5^*.  On 
tua  un  lièvre  blanc.  La  matinée  du  jour  suivant  ^^ 
fîit  également  sombre ,  et  il  tomba  de  la  neige 

'  Le  capitaine  Ross,  en  récompense  de  ses  services ,  a  été  nomme  che- 
valier de  rOcdrc  du  Bain.  (  lYolc  du  traducteur.  ) 
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par  inleryalles.  La  Juue  se  montra  uue  ou  deux 
fuis  pendant  quelques  instans.  A  minuit  le 
thermomètre  descendit  à  i**  au-dessous  de  zéro. 
On  prit  une  renarde  dans  la  trappe  ,  et  on 
l'amena  à  bord  dans  le  dessein  de  l'apprivoiser. 
Une  aurore  très-pàle  se  montra  au  sud-est. 

S2  Dov.  Le  dimanche ,  le  temps  ftit  calme  et  le  ciel 
pur.  Le  thermomètre  tomba  à  g*"  au-dessous  de 
2éro.  Après  le  serrice  divin ,  nos  hommes  j  en 
fidsant  leur  promenade ,  virent  des  traces  de 
rennes  9  mais  sans  rencontrer  aucun  de  ces  ani- 

a  h'v.  maux.  Le  lundi ,  le  thermomètre  continua  it 
descendre,  et  atteignit  1 6**  au-dessous  de  zéro.  Le 
commandant  Ross  côtoya  le  rivage  jusqu'à  une 
certaine  distance ,  et  i^econnut  pour  la  première 
fois  que  la  pointe  sud-est  de  la  terre  la  plus  voi- 
sine était  séparée  de  la  terre  principale  par  un 
canal  qui  se  dirigeait  vers  l'ouest  y  mais  il  ne  put 
s'assurer  jusqu'à  quelle  distance  il  avançait  dans 
la  terre.  Le  vent  passa  au  sud-est  ;  et  nos  hom- 
mes eui^ent  de  l'ouvrage  à  dégager  les  chau- 
dières de  la  machine  9  qui  avaient  été  laissées 
sur  la  glace ,  et  qui  étaient  enterrées  en  partie 
sous  une  nouvelle  couche  qui  s'était  formée  y 
lorsque  la  mer  avait  percé  au-dessus  de  la  glace 
quelques  jours  auparavant. 

21  nov.  Un  çi^i  chargé  fit  remonter  le  thermomètre 
de  quelques  degrés ,  mais  ce  changement  ne  fut 
que  temporaire.  Il  y  eut  assez  d'ouvrage  toute 
la  journée  à  couper  la  glace  autoiu*  des  chaudiè- 
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res  et  d'une  de  nos  bai*ques  qui  était  dans  la 
même  situation.  On  acheva  de  construire  un 
grand  monticule  de  pierres  dans  Tile ,  pour  servir 
de  point  de  reconnaissance  à  ceux  qui  pourraient 
s'égarer  sur  terre ,  et  leur  indiquer  la  posi* 
tion  du  vaisseau.  On  y  fixa  uu  thermomètre  qui 
avait  été  fait  tout  exprès  pour  nous.  11  y  eut  une 
aurore  éclatante  au  sud-ouest ,  et  sa  rougeur 
brillante  s'étendait  jusqu'au  zénith.  Lèvent  fut 
variable  le  lendemain  ;  et  dans  la  soii*éé  nous  S5 
vîmes  une  aurore  encore  plus  magnifique ,  et 
dont  la  splendeur  augmenta  jusqu'à  minuit. 
Elle  ne  finit  que  dans  la  matinée  suivante.  Elle 
formait  un  arc  brillant ,  dont  les  deux  extré- 
mités semblaient  reposer  siu*  deux  montagnes 
en  face  Tune  de  lautre.  Elle  était  de  même  cou- 
leur que  la  pleine  lune,  et  ne  paraissait  pas 
moins  lumineuse.  Le  ciel  sombre  et  bleuâtre  qui 
en  formait  l'arrière-plan  était  sans  doute  la 
principale  cause  de  cet  effet  magique. 

Nous  pouvons  conjecturer  ce  que  lanneau  de 
Saturne  doit  paraître  aux  habitans  de  cette  pla- 
nète ;  mais  ici ,  la  conjecture  se  vérifiait  peut- 
être  ,  tant  la  forme  et  la  lumière  de  cet  arc 
étaient  exactement  ce  que  nous  devons  nous  figu- 
rer du  brillant  satellite  de  cette  planète,  quand 
nous  le  voyons  traverser  Thorizoï^  de  Saturne. 
Cependant,  cette  aurore  varia  enfin  de  manière 
à  ne  plus  offrir  cette  ressemblance  imaginaire  , 
mais  ce  fut  en  devenant  plus  éclatante  et  plus 
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remarquable  encore.  Tandis  qoe  la  niasse  ou  la 
densité  de  la  matière  lumineuse  suffisait  pour 
frapper  d'obscurité  la  constellation  du  Taureau , 
elle  continuait  à  Êdre  jaillir  des  groupes  de 
rayons  qui  formaient  des  .  pointes  angulaires  , 
telles  qu'on  en  voit  dans  les  étoiles  Êibriquées 
par  les  joailliers,  et  illuminaient  par  leur  réfcr- 
bération  tous  les  objets  qui  étaient  sur  la  terre. 
Deux  brillantes  nebuliB ,  de  matière  semblable , 
|iarurent  ensuite  sous  l'arc ,  émettant  les  mêmes 
layons  9  et  formant  un  contraste  encore  plus 
frapjjant  avec  le  ciel  sombre  près  de  Thorizon. 
Vers  une  hem*e  du  matin ,  l'arc  commença  à  se 
briser  en  fragmens  et  en  neôulœ;  les  rérerbéra- 
tions  devinrent  plus  fréquenles  et  irrégulières , 
et  tout  disparut  subitement  à  quatre  beures. 
2ti  nov.  C'était  alors  le  temps  des  grandes  marées,  et 
l'eau  coula  à  travers  le  trou  à  feu,  comme  on 
appelle  une  ouverture  pratiquée  pour  se  pro- 
curer de  l'eau  en  cas  de  feu  à  bord.  Elle  couvrit 
la  glace  près  du  navire  d'une  telle  manière,  que 
nous  fumes  obligés  de  construire  un  nouveau 
banc  de  neige  tout  autour,  pour  empécber  cet 
inconvénient.  Dans  la  soirée,  le  thermomètre 
tomba  à  27*  au-dessous  de  zéro ,  et  cependant 
l'air  ne  paraissait  pas  très-froid.  D'après  notre 
latitude ,  le  soleil  aurait  dh  disparaître  la  veille 
pour  l'hiver;  mais,  malheureusement,  l'horizon 
avait  ét-é  si  chargé  de  nuages ,  que ,  depuis  trois 
jours,  nous  n'avions  pas  vu  cet  astre.  Cepen- 
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dant,  il  n'élait  pas  certain  que  nous  ne  le  yer^- 
rions  pas  encore  une  fois  ou  deux  par  1  effet  de 
la  réfraction.  Le  28  ne  fut' pas  un  jour  plus  28  nov. 
elair  que  les  précédens;  mais  le  thermomètre 
remonta  de  six  degrés. 

Le  jour  suiyant  ^  il  retomba  de  nouveau  à  27"  ;  S9  nov. 
et  Thorizon'y  à  midi,  fut  encore  chargé  de 
nuages  de  manière  à  nous  empêcher  de  voir  le 
soleil.  C'était  un  dimanche,  et  tout  alla  suivant 
la  coutume*  Le  lundi  fut  le  jour  le  plus  clair  et  30  nov. 
le  plus  oalme  que  nous  eussions  eu  de  tout  le 
mois;  mais  il  fit  un  fi*oid  beaucoup  phis  vif 
que  nous  n'en* avions  encore  éprouvé,  car  le 
thermomètre  descendit  à  37''  au-dessous  de 
zéro.  Cependant  l'instant  du  lever,  du  midi  ou 
du  coucher  du  soleil ,  comme  on  voudra  l'appe-* 
1er,  fut  encore  obscurci  par  des  nuages,  et  Ton 
ne  put  l'apercevoir  du  vaisseau  au-dessus  du 
banc  de  brouillard  qui  bordait  l'horizon.  Cepen* 
dant^  du  haut  des  terres  les  plus  élevées  de 
Tile,  on  le  vit  à  midi  percer  ces  vapeurs  un 
instant  ou  deux. 

Ainsi  se  termina  le  mois  de  novembre,  et, 
comme  noua  Tavions  calculé,  avec  lui  disparut 
le  soleil  pour  le  reste  de  Thiver.  Cependant  il 
était  consolant  de  voir  que  la  journée  avait  été 
belle  en  dépit  du  grand  froid,  qui  pourtant  ne 
se  fisdsait  pas  sentir  d'une  manière  très-^rigou- 
reuse.  Nous  eûmes  lieu  de  croire  que  les  ptar- 
migans  quittaient  alors  cette  côte,  et  émigraient 
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vers  le  sud,  dans  1  intention  de  suivre  le  soleil 
dans  sa  course.  Nous  compar&mes  la  t^npéra- 
ture  moyenne  de  ce  mois  avec  celle  qu  on  avait 
éprouvée  dans  les  expéditions  précédentes,  et 
nous  ne  Irouvàmes  aucune  raison  pour  attendre 
un  hiver  plus  dur  que  de  coutume  dans  ces 
climats,  quoique  le  début  en  eut  semblé  fort 
rigoureux ,  et  que  la  température  eût  été  fort 
basse  depuis  quelques  jours. 

Nous  reconnûmes  aussi  alors  que  les  degrés 
de  température  les  plus  élevés  étaient  arrivés 
quand  le  vent  était  au  nord-ouest,  et  les  plus 
bas  lorsqu'il  était  au  sud,  ce  qui  était  directe- 
ment contraire  à  ce  qu'on  devait  attendre ,  et  à 
ce  qu'on  avait  éprouvé  lors  des  voyages  précé- 
dons. La  seule  explication,  juste  ou  fausse  que 
nous  pûmes  en  trouver,  fut  que  la  mer  était 
libre  au  noi'd,  et  que  tout  le  coté  du  sud,  soit 
mer,  soit  terre,  était  une  masse  de  glace.  Si 
cette  supposition  était  vraie,  la  perspective 
d'avancer  dans  cette  dernière  direction  n'en 
était  nullement  embellie. 

Pendant  toute  la  durée  de  ce  mois ,  le  temps 
fut  de  nature  à  nous  mettre  dans  l'impossibilité 
de  faire  des  observations  sur  les  occultations 
des  astres  par  la  lune  y  ou  sur  toute  autre  chose  ; 
et  nos  hommes  avaient  à  s'acquitter  de  devoirs 
plus  indispensables  que  de  construire  des  ob- 
servatoires sur  terre  pour  des  observations  ma*" 
gnétiqucs  et  astronomiques^  Cependant  il  était 
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satis&isant  de  voir  que  tous  ies  arrangemeus 
que  nous  ayions  pris  produisaient  l'effet  que 
nous  en  avions  attendu.  Le  système  d'une  éco- 
nomie qui  n'excluait  rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  au  bien-être  de  l'équipage,   était 
aussi  parfait  qu'on  pouvait  le  désirer,  et  nos 
hommes  étaient  complètement  satisfaits  de  leur 
situation,  d'eux-mêmes  et  de  leurs   officiers. 
Us  avaient  ùàt  des  progrès  dans  la  carrière  de 
rinstruction  avec  une  rapidité  sur{H*enante ,  et 
il  était  facile  d'apercevoir  un  changement  en 
mieux  dans  leur  caractère  moral  et  religieux. 
Us   avaient   même    renoncé   à   cette   coutume 
qu'une  longue  habitude  rend,  je  crois,  la  plus 
difficile  à  déraciner,  celle  de  jurer. 
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CHAPITaS  XY. 


«"«i<r.  Le  i»"  décembre,  noas  vîmes  de  l'île,  pen- 
dant quelques  instans ,  Textrémité  supérieure 
du  disque  di  soleil,  1  atmosphère  étant  dune 
pureté  extraordinaire.  Il  était  élevé  d'envi- 
ron deux  ndnutes  d'un  d^ré.  C'était  le  résul- 
tat de  la  réfiraction,  puisque  la  disparition 
astronomique  de  cet  astre  avait  eu  lieu  six 
jours  auparavant.  Nous  n^étions  plus  alors  qu'à 
six  semaines  du  jour  le  plus  coitrt,  de  sorte 
que  les  mêmes  circonstances  devant  se  repro- 
duire quand  il  reparaîtrait,  nous  n'étions  pas 
condamnés  à  plus  de  six  semaines  d'obscurité 
totale.  Nous  obtînmes  les  hauteurs  de  plusieurs 
étoiles.  Le  thermomètre  varia  de  3o*  à  37**  au- 
dessous  de  zéro.  Le  baromètre  était  à  3o  pouces. 

2iii-r.  Un  nuage  noir  à  l'horizon  au  sud  nous  aurait 
empêché  de  voir  le  soleil,  quand  même  il  se 
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serait  montré,  comme  la  veille,  au-dessus  de 
cette  ligne.  L'observatoire  pour  les  observations 
magnétiques  fut  construit,  et  l'on  commença 
lautre.  A  minuit,  il  y  eut  une  aurore  magni-  sdéc 
fique  en  forme  d'arc,  mais  elle  n'avait  que  cinq 
degrés  de  haUteui^.  La  Couleur  en  était  d'un 
jaune    pâle,  et  elle  lançait  des  rayons.   Elle 
perdit  peu  à  peu  sa  forme ,  et  disparut  vers  une 
heure.  Le  jour  fut  calme  et  le  ciel  pur,  mais 
rhorizon  fut  nuageux.  Le  thermomètre  remonta 
à  19"*  au-dessoUs  de  zéro,  et  le  lendemain  à  i4''-  ^àéc. 
Nous  avions  au-dessus  de  nous  quelques  légers 
nuages,  et  Ton  en  voyait  qui  étaient  nuancés 
d'un  rouge  foncé  près  du  passage  du  soleil.  Nous 
comparâmes  les  thermomètres  au  mercure  avec 
ceux  à  l'esprit  de  vin,  attendu  que  nous  pour- 
rions bientôt  être  réduits  à  n'employer  que  les 
derniers,  et  nous  fîmes  les  corrections  néces^ 
saires  poUr  nous  en  servir. 

Un  vent  très-fort  rendit  cette  matinée  très-  5  déc. 
froide;  mais  il  passa  du  nord-est  au  sud-ouest, 
et  le  thermomètre  descendit  de  4*?  ce  qui  con- 
firme les  observations  que  j'ai  déjà  faites.  Une 
hermine   mourant  de  faim  vint  à  bord;  nos 
hommes  la  prirent  et  lui  donnèrent  à  manger. 
Nous  eûmes  le  dimanche  beaucoup  de  vent  et  ^  ^*^^* 
des  giboulées  de  neige.  Quand  le  vent  tomba, 
le  thermomètre  commença  à  monter.  Une  forte 
brise  dura  tout  le  lundi  jusqu'au  soir;  alors  elle  7  cTcc. 
se  modéra  et  le  ciel  s'éclaircit;  le  thermomètre 
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tombant  en  même  temps  de  12""  au-dessous  de 
glace  à  23*".  La  lune  se  montra^  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  assez  long- temps,  mais  elle  ne 
passa  sur  aucune  étoile,  et  nous  ne  pûmes  &ire 
les  observations  que  nous  désirions. 

s  dëc.  A  ce  temps  calme  succéda  une  brise  venant 
du  nord-est,  et  le  thermomètre  remonta  à  16" 

^àéc.  au-dessous  de  zéro.  Le  lendemain,  nous  eûmes 
un  léger  vent  et  un  temps  couvert.  L'observa- 
toire étant  fini,  nous  réussîmes  à  voir  quelques 
étoiles  éclipsées  par  la  lune.  La  température 
tomba  à  âô"*  au-dessous  de  zéro  dans  la  soirée, 
et  il  y  eut  une   aurore  qui  n'offrit  rien  de 

10  dëc.  remarquable.  Le  10,  nous  vîmes  autour  de  la 
lune  un  halo,  qui  envoyait  des  rayons  à  une 
grande  distance,  en  forme  de  croix.  La  même 

H  dëc.  chose  se  répéta  le  lendemain.  Le  thermomètre, 
pendant  ces  trois  jours,  varia  de  lô*"  à  27'*  au- 
dessous  de  zéro.  Il  y  eut  peu  de  chose  à  remar- 
quer pendant  cette  journée.  Il  n'y  eut  presque 
aucun  changement  ni  de  temps ,  ni  de  tempé«- 
rature,  et  nos  hommes  continuèrent  leurs  occu- 
pations ordinaires. 

3  dëc.  Le  lendemain  étant  un  dimanche ,  ce  jour  se 
passa  de  la  manière  accoutumée.  U  est  à  remar- 
quer que ,  pendant  la  semaine  précédente ,  l'é- 
tat du  temps  avait  permis  de  discontinuer  les 
feux  toutes  les  nuits  pendant  huit  heures ,  sans 
que  la  température  entre  les  ponts  tombât  au- 
dessous  du  degré  qui  avait  été  fixé  comme  le 
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plus  convenable.  Le  lundi,  le  thermomètre  fut  u  dcr. 
en  général  à  i3*  au-dessous  de  zéro,  et  Teau  qui 
couvrit  de  nouveau  la  glace  nous  incommoda 
beaucoup.  Le  temps  fut  couvert  et  parut  doux 
toute  la  journée  et  la  matinée  suivante,  pen-isdé*-. 
dant  laquelle  la  lune  se  montra  entourée  d*un 
grand  halo.  Mais  le  vent  s'éleva;  le  froid  devint 
trop  rigoureux  pour  que  nos  hommes  pussent 
travailler  sur  la  glace,  et  le  thermomètre  des- 
cendit à  24"  au-dessous  de  zéro. 

Le  même  vent  et  la  même  température  deiedéc 
Tair  empêchèrent  tout  travail  hors  du  navire; 
mais  le  jeudi  le  vent  quitta  Touest  pour  passer  *7dë€. 
à  l'est,  et  il  s'ensuivit  un  grand  accroissement 
de  froid ,  le  thermomètre  descendant  enfin  à 
.37*  au-dessous  de  zéro.  A  ce  point,  le  mercure 
se  gela,  mais  nous  ne  pûmes  nous  assurer  si 
c'était  parce  qu^il  s'y  trouvait  quelque  élément 
étranger,  ou  parce  que  l'instrument  avait  été 
.mal  gradué.  La  première  supposition  était  pour- 
tant la  plus  probable ,  car  d'autre  mercure  que 
nous  avions  à  bord  ne  se  gela  point.  Nous  vîmes 
encore  une  belle  aurore  boréale.  La  marée 
occasiona  plusieurs  fentes  dans  la  glace  autour 
du  navire,  mais  elles  ne  frirent  pas  suffisantes 
pour  permettre  à  l'eau  de  pénétrer  au-dessus. 

A  un  calme  de  peu  de  durée  succéda  unei8d«<. 
autre  brise  venant  de  l'est ,  et  le  thermomètre 
monta  alors  à  28""  au-dessous  de  zéro.  Des  nuages 
couvrirent    l'aurore    qui    avait    commencé   la 
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veille  ;  cependant  on  la  roystit  encore  ^n  partie^ 
et  elle  semblait  occuper  tout  l'espace  cle  l'est  à 
i9dëc.  l'ouest.  Le  19,  le  thermomètre  continua  à  re- 
monter jusqu'à  17*  au-dessous  de  zéro,  maïs  il 
n'en  fit  que  plus  froid ,  attendu  qn'il  7  eut  une 
brise  piquante   jusqu'à  midi  ,  ftprès  quoi   le 
yent  se  calma.  On  n'obtint  aucun  succès  à  la 
chasse;  tous  les  animaux  semblaient  ayoir  aban- 
donné cette  partie  de  la  côte.  Notre  charpentier 
était  musicien  y  et  j'aurais  déjà  dû  dire  que 
nous  permettions  à  nos  hommc^  de  dans^  le 
samedi  soir,   les  amusçmens  de  cette  nature 
étant  toujours  agréables  et  utiles  tout  à  la  fois. 
C'était  en  quelque  sorte  un  joui*  de  congé  pour 
l'école. 
sod^-.       L'aurore  dura  encore;  et  à  défaut  d'autre 
yariété,  c'était  pour  nous  un  amusçment  au 
milieu  d'une  scènç  si  uniformément  monotone. 
La  neige  battait  avec  forcç,  et  le  vent  la  rendait 
si  froide  que  nous  ne  pouvions  y  rest^  exposés 
plus  de  quelques  minutçs,  le  thermomètre  étaAt 
à  20"  au-dessous  de  zéro.  L'aurore  finit  enfin* 
mais  elle  reparut  dans  la  soirée  sous  une  forme 
encore  plus  ballante  et  plus  variée ,  et  elle  lan- 
çait des  rayons  pleins  d'éclats  Elle  disparut  un 
peu  après  minuit.  Le  ciel  était  si  pur  au-dessus 
de  nos  têtes ,  que  nous  voyions  clair  dans  la 
cabane  à  midi  à  travers  la  double  écoutille, 
malgré  la  neige  qui  la  couvrait.  Hors  du  vais- 
seau, on  pouvait  lire  le  plus  petit  caraclère 
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d'impression.  Le  dimanche  se  passa  de  la  ma^ 
nière  accoutumée. 

Le  temps  continua  à  être  beau;  et  quoique  le  ^^  'i''- 
vent  eût  passé  du  nord-ouest  au  nord-est,  il  y 
eut  un  grand  calme.  Lair  semblait  doux,  ce 
qui  arrive  ordinairement  en  pareil  cas;  le  ther- 
momètre était  alors  à  lô**  au-dessous  de  zéro. 
L'horizon  était  si  clair,  que  nous  pouvions  dis- 
tinguer tous  les  objets  autour  de  nous  y  et  nous 
vîmes  plus  parfaitement  que  jamais  la  terre  que 
nous  avions  déjà  vue  tant  de  fois.  Ce  fut  la 
même  chose  le  lendemain,  et  nous  eûmes,  du^^dcc 
haut  des  montagnes,  une  vue  complète  de  Tho- 
rizon ,  principalement  du  côté  du  sud , .  où  les 
teintes  du  firmament  étaient  si  variées  et  si 
splendides,  que  c'était  un  sujet  digne  d'être 
retracé  par  le  pinceau  plutôt  que  par  la  plume, 
si  soutefois  la  pi^inture  pfsut  réussir  à  le  rendre. 
Le  vent  av^it  b^ayé  ui^e  grande  partie  de  la 
neige  qui  couvrait  le  haut  des  rochers,  de  ma- 
i\\ère  k  laisser  voir  leur  cime  noire  et  aride. 

La  matinée  commença  par  un  temps  couvert  ss  d^c. 
et  une  brise;  mais  un  calme  y  succéda,  et  il  y 
eut  ensuite  une  aurore  de  pe^  de  durée.  Le 
même  temps  continua  le  lendemain,  et  la  pureté  S4  dé« . 
du  ciel  nous  permit  de  voir  les  étoiles  les  plus 
apparentes,  dans  1^  partie  la  plus  claire  du 
jour,  et  par  conséquent  surtout  à  midi.  Nous 
vîmes  aussi  Vénus  du  côté  du  sud ,  offrant  aux 
yeux  une  brillante  couleur  d'or.  Il  y  eut  encore 
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une  autre  aurore  à  ajouter  à  cette  série  de  phë^ 
nomènes ,  qui  était  plus  régulière  et  plus  du- 
rable que  celle  qui  s'était  offerte  à  moi  lors  de 
mon  premier  Toyage  dans  ces  régions. 
«5dëc.       C'était  le  jour  de  Noël.  U  y  a  peu  d^endroits 
dans  le  monde  cmlisé  où  ce  jour  ne  soit  peut- 
être  r^ardé  comme  le  plus  remarquable  de 
toute  l'année.  C'est  du  moins  un  jour  de  féie 
pour  tout|le  monde,  &t  c'est  qudque  cbose  de 
plus  pour  bien  des  g^iâ.    Les  élémens  eux- 
mêmes  semblèrent  avoir  Touhi  que  ce  fût  un 
jour  remarquable  pour  nous,  car  il  commença 
par  une  magnifique  aurore  boréale  qui  occupa 
toute  Ja  Toute  céleste.  Pendant  plusieurs  heu- 
res, elle  nous  présenta  une  suite  d'arcs,  dont  la 
grandeur  augmentait  à  mesure  qu^elle  avançait 
de  l'orient  vers  Foccident,  et  elle  subit  des 
cbangemens  aussi  brillans  qu'aucune  de  ceHes 
que  nous  avions  déjà  vues.  On  fit  la  lecture  de 
l'office  adopté  par  TÉglise  pour  cette  fête,  et  sfui* 
vant  le  rituel  du  service  naval ,  on  la  célébra 
aussi  par  un  diner  extraordinairement  splen- 
dide,  dont  la  portion  essentielle  et  orthodoxe 
fut  composée  de  ce  qui  nous  restait  de  notre 
bœuf  de  Galloway  ^ .  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  le  règlement  qui  supprimait  la  ration  de 
grog  fut  suspendu  pour  cette  journée,  sans 

'  Une  |»ièoe  de  bœuf  rôtie  est  de  riçuear  sur  toutcc  le»  ublef  en  Angle- 
terre le  jour  de  Noël ,  et  des  bœufs  soin  «pccialemcnt  cn«;raiscé»  pour  mir 
époque.  (  jYote  du  Trad-ictctir.  ) 
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quoi,  il  aurait  manqué  quelque  chose  au  régal 
attendu  par  un  marin.  Les  approyisionnemens 
de  la  Furie  nous  rendirent  en  cette  occasion 
un  service  que  nous  ne  pouvions  raisonnable- 
ment en  attendre,  car  il  s  y  ti'ouva  des  minced 
pies^y  et,  ce  qui  aurait  été  plus  agréable  ailleurs, 
quoique  fort  naturel  où  nous  étions,  des  cerises 
à  l'eau-de-vie  à  la  glace.  Ce  fut  pour  nous  un 
sujet  d'amusement,  en  songeant  que  nous  jouis^ 
sions  des  objets  de  luxe  d'un  mois  de  juin  de 
Londres,  sans  avoir  la  chaleur  dune  salle  de 
bal  de  Grosvenor  Square,  pour  en  rehausser  le 
prix;  et  réellement  sans  avoir  un  désir  très- 
particulier  de  friandises  d'une  nature  si  fraîche. 
Je  crois  que  ce  fut  un  jour  heureux  pour  tout 
l'équipage;  et  un  jour  heureux  avait  pour  nous 
une  valeur  morale  dont  ne  se  doutent  guère 
ceux  qui ,  passant  leur  vie  dans  une  uniformité 
(l'aisance,  de  paix  et  de  luxe,  deviennent  in- 
sensibles à  ces  jouissances  qui  ont  été  gagnées 
par  des  travaux  pénibles,  et  ne  remarquent 
pas  les  effets  qu'ils  produisent  sur  l'esprit  des 
hommes.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  nous  dé- 
ployâmes tous  nos  pavillons,  et  l'éclat  dcmt 
Vénus  brillait  dans  le  ciel  fut  naturellement 

*  Les  Minced'Pies  sont  une  tourte  dont  la  pâtisserie  est  fort  légère ,  et 
dont  le  contenu  est  composé  de  vtandc  hachée ,  de  moelle  de  bœuf ,  de  rai- 
sins de  Goriathe ,  d'écorcc  de  citron  confite ,  de  sucre  ,  d'*cau-de-vie,  etc. 
On  en  sert  partout  aux  fêtes  de  Noël ,  et  jamais  on  nVn  voit  à  aucune  autre 
époque  de  Tannée.  Malgré  le  mélanj^e  bizarre  des  in>jiédicns  qui  composent 
ces  tourtes ,  je  dois  dire  qu'elles  sont  fort  bonnes.  [  Nute  du  7 railneteor.) 
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regardé  comme  étant  en  harmonie  avec  le  reste 
de  la  journée. 

S(i  jéc.  Le  temps  fut  calme  et  le  ciel  pur  dans  la  ma- 
tinée qui  suivit  le  jour  de  Noël,  et  le  thermo- 
mètre varia  de  i8*  au-dessous  de  zéro  à  22". 
Nous  fîmes  quelques  observations  avec  nos  in- 
strumens,  et  il  j  eut  une  autre  aurore.  Elle 

S7  4<k.  dura  jusqu'à  huit  heures  du  lendemain  matin, 
et  alors  le  thermomètre  descendit  à  32""  au- 
dessous  de  zéro.  Comme  c'était  dim^anche,  on 
ne  se  livra  à  aucune  espèce  de  travail.  D  n'y 

28  ddc.  eut  rien  de  nouveau  le  jour  suivant,  si  ce  n'est 
que  la  température  monta  de  quelques  degrés. 

S9  àéc.  Le  29  j  elle  descendit  jusqu'à  37"*  au-dessous  de 
zéro,  et  le  mercure  suspect  se  gela  de  nouveau  ; 
maïs  comme  le  temps  était  calme,  le  froid  ne 
nous  parut  pas  très-àpre. 

.'ioaéc.  Dans  le  cours  de  cette  journée,  nous  vtmes 
un  lièvre;  nous  en  avions  vu  deux  la  veille; 
ainsi  tous  les  animaux  n'avaient  pas  disparu. 
Nous  eûmes  une  très-bonne  clarté  depuis  dix 
heures  jusqu'à  trois  heures  et  demie,  et  pen- 
dant tout  ce  temps  le  thermomètre  remonta  à 
20*"  au-dessous  de  zéro .  11  y  eut  aussi  une  aurore 

31  déc.  peu  remarquable.  Le  lendemain  le  ciel  fut  cou- 
vert, mais  le  temps  était  doux,  et  le  thermo- 
mètre remonta  de  douze  degrés.  Nous  vîmes  sur 
le  rivage  les  traces  d'un  loup.  Elles  se  diri- 
geaient vers  le  nord ,  et  il  avait  passé  à  peu  de 
distance  du  vaisseau.  Nous  les  suivîmes  pendant 
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(Jeux  milles ,  et  nous  finîmes  par  les  perdre. 
Ainsi  se  terminèrent  le  mois  de  décembre  et 
Tannée   1839.    Lia   température   de   ce   mois, 
commç  celle  du  précédent ,  avait  tenu  le  milieu 
entre  celles  qu'on  avait  éprouvées  pendant  le 
même  mois  dans  les  voyages  précédens.  Quelque 
incertaine  que  doive  être  la  température  dans 
ces  climats   septentrionaux,   comme  ailleurs, 
quand  on  la  calcule  pendant  un  court  espace 
de  temps;  quelque  incertaine  que  doive  même 
être  la  moyenne  d'un  mois,  dans  des  années 
différentes,  quand  nous  savons  combien  dif- 
fère le  caractère  général  de  ces  années,  c^est 
pourtant  une  circonstance  remarquable  que  la 
moyenne  de  toutes  les  latitudes  et  longitude^ 
de  l'ile  Melville,  dlgloolik ,  de  lîle  Winter,  et 
de  Port  Bowen,   donne  presque  la  situation 
exacte  de  la  P^ictoire  dans  le  havre  Félix ,  et 
que  la  température  moyenne  que  nous  y  éprou- 
vâmes s'accorde  également  avec  celle  de  ces 
quatre  positions  ;  ce  qui  indique  par  conséquent 
un  rapport  graduel  de  température,  qui  est  en 
opposition  avec  les  idées  qu'oii  se  forme  vulgai- 
rement sur  ce  point. 

Je  dois  maintenant  £Eiire  observer  que  notre 
obsoTvatoire  avait  été  construit  sur  un  plan 
beaucoup  meilleur  que  'celui  des  années  précé- 
dentés.  Étant  plus  spacieux  et  plus  commode, 
rhaleine  des  observateurs  ne  se  condensait  pas 
si  facilement  sur  les  instrumens.  Celui  qui  était 
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destiné  à  observer  les  pissages  avait  été  &it  sur 
une  plus  grande  échelle;  il  avait  36  pouces,  et  sa 
position  avait  été  vérifiée  par  des  observations 
sur  les  étoiles  circompolaires.  Cependant,  rela- 
tivement aux  observations  en  général ,  ce  mois 
n'avait  pas  été  heureux.  La  hine,  pendant  sa 
déclinaison  vers  le  nord,  avait  toujours  été  ca- 
chée par  des  nuages ,  ce  qui  nous  avait  mis  hors 
d'état  d'obtenir  les  distances  lunaires  ordi- 
naires. Nous  avions  encore  à  espérer  que  jan- 
vier serait  plus  favorable,  et  nous  étions  par- 
ûdtement  préparés  pour  les  observations  que 
nous  désirions  faire.  Nous  n  avions  pu  faire 
aucune  expérience  sur  l'aurcnre  boréale,  quoi- 
que nous  Teussions  vue  si  souvent,  attendu 
Tétat  du  temps  et  la  force  du  vent  à  ces  époques. 

Je  ne  parle  point  ici  de  Tétat  du  baromètre, 
et  j'en  ai  rarement  fait  mention  dans  mon  )our^ 
nal  ;  car  on  ne  peut  bien  en  juger  sans  avoir 
sous  les  yeux  la  table  et  l'ensemble  de  toutes 
ses  variations.  Je  me  bornerai  à  dire  que  le 
degré  qu'il  indiquait  était  régulièrement  em*e- 
gistré  quatre  fois  par  jour.  Nous  en  avions  plu- 
sieurs à  bord ,  entre  autres ,  celui  qui  avait  servi 
dans  les  voyages  précédens,  et  que  nous  devions 
à  la  libéralité  de  l'Amirauté .  Les  observations 
magnétiques  ne  fournirent  rien  qui  mérite 
crétre  rapporté. 

Il  fut  très-satisfaisant  pour  nous  de  voir  que 
la  gelée  n  avait  pas  causé  le  plus  léger  accident 
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parmi  les  hommes  de  notre  équipage  ;  et  en  con- 
tinuant les  mêmes  soins  ^  nous  espérions  n'être 
pas  moins  henreux  par  la  suite ,  quoique  nous 
sussions  parfaitement  que  tous  les  soins  sont 
quelquefois  inutiles.  Après  être  resté  quelque 
temps  dans  une  température  qui  ne  peut  nuire, 
il  ne  faut  quelquefidis  que  tourner  un  angle 
pour  être  exposé  subitement  à  un  coup  de  vent 
imprévu  ou  à  quelque  courant  d  air ,  dont  l'ef- 
fet est  aussi  soudain  qu'inévitable.  Celui  à  qui 
cet  accident  arrive  j  est  le  seul  qui  ne  s  en  aper- 
çoive pas  7  et  si  par  malheur  il  est  seul ,  les  sui- 
tes peuvent  en  être  irrémédiables.  Tandis  que 
tout  le  reste  de  notre  équipage  jouissait  de  ce 
bon  état  de  santé ,  il  était  pénible  de  voir  que  le 
pauvre  armurier  approchait  de  sa  fin.  Il  le  sen- 
tait lui-même,  il  s'y  attendait  depuis  quelque 
temps 9  et  il  était  résigné.  Mais  c'était  un  destin 
qu'il  n'aurait  pu  retarder  long -temps  quand 
même  il  fût  resté  en  Angleterre,  et  nous  n'avions 
pas  lieu  de  croire  qu'il  eût  été  accéléré  par  le 
voyage  ou  par  le  climat. 

L'épreuve  de  ce  second  mois  continua  à  nous 
démontrer  la  bonté  de  nos  arrangemens  inté- 
rieurs, et  nous  ne  trouvâmes  rien  à  y  changer. 
Nous  fumes  particulièrement  charmés  du  succès 
de  notre  appareil  pour  condenser  la  vapeur  pro- 
duite dans  l'intérieur  du  navire.  Quelque  ditfé- 
rentes  que  soient  les  circonstances ,  il  est  évident 
que  le  principe  en  était  le  même  que  celui  du 
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condenseur  de  la  machine  à  yapeur.de  Watt. 
Nous  avions  eu  de  nombreuses  preuves  de  Teffi- 
cacité  du  moyen  que  nous  avions  employé  ;  mais 
je  dois  changer  ici  quelque  chose  k  ce  que  j'ai 
dit  précédemment  sur  la  quantité  de  glace  qui 
s  amassait  par  semaine  dans  nos  trois  condensa- 
teurs. J  ai  dit  qu'elle  montait  en  totalité  à  envi- 
ron un  boisseau  par  jour.  C'était  le  résultat  de 
nos  premières  épreuves  avant  que  nous  eussions 
bien  réglé  la  production  et  le  taux  moyen  de  la 
chaleur  entre  les  ponts.  Mais  pendant  que  nous 
faisions  des  essais  pour  découvrir  le  degré  de 
température  le  plus  convenable ,  et  pour  Ten- 
tretenir  constamment  ^  nous  reconnûmes  que  la 
quantité  de  glace  produite  dans  les  condensa- 
teurs était  sujette  à  de  grandes  variations,  et  que^ 
dans  certaines  semaines ,  elle  montait  à  peine  à 
quatre  boisseaux.  Il  nous  fut  &cile  de  nous  assu- 
rer que  cette  quantité  augmentait  en  proportion 
de  l'acci'oissement  de  la  chaleur  dans  l'intérieur 
du  vaisseau ,  et  notamment  les  jours  où  l'on  fai* 
sait  sécher  le  linge  qui  avait  été  lavé  ;  il  ne  faut 
qu'un  instant  de  réflexion  pour  voir  que  c'en 
était  la  suite  nécessaire.  Nous  ne  trouvions  au-^ 
cun  avantage  dans  cet  accroissement  de  chaleur; 
et  comme  nous  reconnûmes  que  le  degré  de 
température  avait  d'abord  été  fixé   trop   haut 
sans  nécessité  et  sans  avantage  y  nous  la  rédui^ 
simes  à  un  taux  moyen  de  4^**  ;  la  glace  pro- 
duite chaque  semaine  monta  alors  à  environ 
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quatre  boisseaux ,  et  quelquefois  à  un  peu  moins. 

Non -seulement  nos  hommes  se  trouvèrent 
ainsi  dans  une  température  conirenable ,  et  Tin- 
térieur  du  navire  fut  maintenu  sec ,  ainsi  que 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  ;  mais  nous  ne  fumes 
plus  obligés  de  placer  des  poêles  dans  la  cale  ,  et 
dans  les  coins  les  plus  éloignés.  Il  en  résultait 
moins  de  fatigues ,  d'inconvéniens  >  etprobable- 
ment  de  dangers ,  et  en  outre  la  consommation 
du  charbon  devenait  beaucoup  moindre.  Chacun 
sait  que  ces  différens  points  avaient  occupé  l'at- 
tention de  tous  ceux  qui  avaient  nav.igué  avant 
nous  sur  ces  mers.  Ce  fut  donc  pour  nous  une 
raison  de  nous  féliciter  d'avoir  été  les  premiers 
à  y  réussir ,  et  cela  par  des  moyens  aussi  simples 
que  peu  dispendieux.  Si  j'indique  cet  expédient 
aux  bàtimens  qui  navigueront  à  l'avenir  sur  les 
mers  septentrionales  ,  n'importe  pour  quel  ob- 
jet y  c'est  parce  qu'il  est  aussi  facile  à  adopter 
qu'à  comprendre,  d'après  la  description  générale 
que  j'en  ai  déjà  donnée. 

L'école  continuait  à  plaire  à  nos  hommes  y  et 
ils  disaient  des  progrès  évidens  dans  l'étude  de 
la  religion ,  de  la  morale  et  des  sciences  les  plus 
indispensables.  Ce  plan  aurait  été  utile  quand 
bien  même  il  n'aiu:ait  servi  qu'à  les  occuper  ; 
car  c'était  à  les  tenir  toujours  en  haleine  y  de 
manière  ou  d'autre  ,  que  teudaient  tous  nos 
soins.  La  chasse  nous  procurait  fort  peu  de  gi- 
bier ;  mais  c'était  un  exercice ,  et  il  faisait  va- 
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riété.  A  dëfiiut  de  lièyres,  si  souvent  suivis,  si 
rarement  tues  ,  l'espérance  nous  amusait  du 
nàoins ,  quoique  les  feuilles  de  notre  registre  de 
chasse  fussent  presque  toutes  en  blanc.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis 
que  nous  étions  retenus  en  cet  endroit ,  sans  nous 
être  ennuyés  ,  et  presque  sans  nous  en  être 
aperçus ,  et  nous  n'avions  été  obligés  dlnyenter 
aucun  amusement  pour  tuer  le  temps.  Ceux  de 
nos  hommes  qui  avaient  l'ambition  de  s'in- 
struire, pensaient,  je  crois,  qu'il  s'était  passé  trop 
rapidement;  car  ils  prévoyaient  que  les  de- 
voirs dont  ils  auraient  à  s'acquitter,  quand  l'été 
reviendrait  ,  forceraient  de  supprimer  l'école 
avant  qu'ils  eussent  fait  autant  de  progrès  qu'ils 
le  désiraient. 

Si  nous  jetions  les  yeux  sur  l'année  qui  venait 
de  se  terminer,  elle  nous  offrait  un  tableau  mé- 
langé de  bien  et  de  mal ,  et  c'est  en  général  l'his- 
toire de  la  vie  humaine.  D'abord,  Texpédition 
même  avait  été  une  chose  presque  désespérée  ; 
elle  avait  enfin  été  entreprise,  grâce  à  la  libéra- 
lité généreuse  d'un  négociant  de  Londres,  dont 
le  nom  nepeut être  oublié.  Des  arrangemens  mal 
j&its,  et  auxquels  il  était  devenu  impossible  de 
remédier  ,  nous  avaient  causé  une  foule  de  dé- 
lais ,  de  contrariétés  et  de  désappointemens  ; 
avaient  inspiré  des  craintes  et  de  sinistres  pres- 
sentimens  à  ceux  qui  se  laissaient  aller  aisément 
an  découragement,  et  n'avaient  pas  même  laissé 
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sans  inquiétude  ceux  qui  ayaient  plus  de  con- 
fiance ;  et  pourtant,  à  la  fin  de  cette  année,  nous 
Avions  ùât  plus  que  nous  ne  I  avions  espéi^é, 
plus  que  personne  n'aui^ait  pu  s'y  attendre;  car 
nous  nous  étions  avancés  dans  le  même  détroit 
plus  loin  que  tous  nos  devanciers ,  malgré  tous 
les  avantages  qu'ils  avaient  eus  sur  nous.  Nous 
nous  étions  trouvés  dans  des  dangers  fréquens 
et  terribles,  et  nous  nous  en  étions  tirés;  et 
comme  ce  n^avait  pas  été  par  nos  simples 
ékforts  ,  nous  comptions  pour  l'avenir  sur  la 
même  protection  de  la  Providence,  que  nous 
nous  efiforcions  de  mériter  encore  davantage. 
Si  nous  avions  poursuivi  jusque-là  ((  la  chimère 
d'un  passage  au  nord-ouest,  »  comme  on  la 
nommée ,  nous  avions  Tespoir  de  la  suivre  encore 
plus  loin  ;  d'obtenir  un  résultat  positif  de  nos 
travaux  ,  et  du  moins  de  découvrir  cette  por- 
tion inconnue  des  côtes  septentrionales  de  l'A- 
mérique j  découverte  à  laquelle  se  sont  bornées, 
je  crois ,  depuis  long-temps,  les  espérances  de 
tous  les  hommes  sensés  à  ce  sujet.  Nous  nous 
trouvions  dans  une  position  avancée  ;  nous  aper- 
cevrions avant  peu  les  indices  d'un  nouvel  été, 
et  dès  que  nous  aurions  recouvré  la  liberté , 
chaque  pas  que  nous  ferions  serait  une  nou- 
velle découverte. 

Si  nos  pensées  se  portaient  vers  l'Angleterre, 
ce  n'était  pas  pour  regretter  la  promesse  futile 
que  nous  y  rentrerions  peut-être   Tannée  sui- 
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Tante  ;  mais  nous  étions  fâchés  de  n*ayoîr  trouyé 
aucun  moyen  d'y  envoyer  de  nos  nouvelles  de- 
puis que  nous  avions  quitté  rétablissement  da- 
nois de  Holsteinborg.  Nous  n'avions  pas  rencontré 
de  bàtimens  baleiniers;  mais,  attendu  la  saison 
et  la  marche  que  nous  suivions ,  ces  bàtimens 
pouvaient  facilement  informer  nos  amis  que, 
quoiqu'ils  ne  nous  eussent  pas  vus,  ce  n'était  pas 
une  raison  pour  craindre  pour  nous;  et  tout  le 
monde  savait  que  nous  étions  pourvus  d  une  ha- 
bitation pour  rhiver  y  et  que  nous  avions  dû 
trouver  dans  les  approvisionnemens  laissés  par 
la  Furie,  tout  ce  que  nous  aurions  pu  nous  pro- 
curer en  Angleterre. 


CHAPITRE  XYI. 


Gommenoement  de  i  830.  —  Première  rencootre  de*  Ea^iintax  f  ur  cette 
côte.  —  Description  de  lear  villa^,  de  leur  état  de  société  et  de  leurs 
mcenrs.  —  Ils  sont  reçus  a  bord.  —  Ils  nous  donnent  quelques  infor- 
mations géographiques  et  nous  en  promettent  davantage. 


La  nouvelle  année  commença  par  un  temps  r'janv. 
beau  et  serein ,  et  qui  semblait  doux  ,  quoique 
le  thermomètre  fat  à  lô""  au-dessous  de  zéro ,  et 
qu*il  descendit  ensuite  à  22''.  Le  ciel,  à  midi, 
offrait  les  belles  teintes  d'un  soir  d'été ,  mais 
d'un  caractère  différent  de  ce  qui  arrive  dans 
des  climats  plus  méridionaux  :  les  hautes  mon- 
tagnes y  à  l'horizon ,  avaient  un  coloris  presque 
écarlate ,  et  le  firmament  qui  les  couvrait  était 
d'un  pourpre  brillant,  mais  plus  foncé  que  ce- 
lui qu'un  crépuscule  semblable  produirait  en 
Angleterre.  Cette  seconde  fête  de  la  saison  de 
Noël  fut  célébrée  à  peu  près  comme  la  première; 
et  nos  hommes  »  après  un  bon  et  copieux  dîner, 
se  donnèrent  un  concert  qui  répondait  parfsiite- 
ment  à  leur  bal  ;  Tun  et  l'autre  étant  en  har- 
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monie  parfaite  avec  notre  établissement ,  avec 
ûosappartemens^etaTeclecIimat  sous  lequel  nous 
nous  trouvions ,  et  ayant  du  moins  par  consé- 
quent le  mérite  de  Tà-propos.  Mais  qu'importe  la 
manière ,  si  l'on  peut  se  rendre  heureux  inno- 
cemment? Il  est  probable  que  y  s'ils  eussent  été 
en  Angleterre,  la  moitié  d'entre  eux  se  seraient 
enivrés ,  ce  qui  est  le  chemin  exclusif  du  bon- 
heur dans  l'opinion  de  nos  concitoyens;  mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  penser  comme  Froissard^ 
que,  quoique  ce  soit  l'usage  en  Angleterre,  c'est 
jouir  de  soi-même  bien  tristement. 

s  janv.  Le  thermomètre  subit  pendant  la  nuit  plu- 
sieurs changemens  en  quelques  heures,  sans  au- 
cune cause  apparente,  et  la  lune  fîit  entourée 
d'un  halo  remarquable.  En  coupant  la  glace,  on 
en  trouva  l'épaisseur  de  cinq  pieds  quatre  pou- 
ces ,  ce  qui  donnait  une  augmentation  de  près 
de  trois  pieds  pendant  le  mois  précédent;  à 
moins,  comme  cela  est  possible,  que  quelque 
fragment  détaché  n'eût  été  poussé  par  la  marée 
sous  le  champ  de  glace,  et  ne  s'y  fût  attaché.  Le 
vent  augmenta  dans  le  cours  de  la  journée ,  le 
temps  fut  couvert,  et  le  froid  se  fît  rigou- 
reusement sentir,  quoique  la  température  ne 
fut  que  de   19"  au-dessous  de  zéro.  Le  lende- 

s  juiv.  main ,  il  fit  plus  doux  parce  que  le  temps  était 
plus  calme;  la  température  fut  d'abord  la  même 
que  la  veille,  mais  elle  monta  ensuite  de  8^  C'é- 
tait un  dimanche ,  et  on  le  passa  à  Toixiinaire. 
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Le  temps  fiit  chargé  ;  un  Tent  du  sud  amena  i  janr. 
de  Ja  neige ,  et  le  thermomètre  monta  à  7*"  au- 
dessous  de  zéro.  Les  rochers,  dont  la  neige  avait 
été  balayée  par  le  vent  j  en  fiirent  de  nouveau 
couverts ,  de  sorte  qu'on  ne  voyait  de  toutes  parts 
(pi'une  surÊice  blanche  qui,  avec  la  mer  deve- 
nue une  plaine  solide,  montagneuse  et  égale- 
ment blanchie  par  la  neige ,  offrait  la  vue  la  plus 
aride  qu'on  puisse  imaginer ,  sans  avoir  rien  de 
pittoresque,  rien  qui  pût  inspirer,  le  moindre 
intérêt.  Tel  est  le  spectacle  que  présente  pres- 
que partout  cette  misérable  conti:ée,  surtout  en 
hiver.  Le  voyageur  peut  être  peintre  ou  poète, 
mais  ses  talens  descriptifs  ne  lui  seront  d'au- 
cune utilité  en  ce  pays ,  à  moins  qu'il  n'ait  l'au- 
dace d'inventer  ce  qu'on  n'y  voit  pas. 

Nous  avions  pensé  la  veille  qu'il  y  avait  une  5  jauv. 
augmentation  visible  dans  le  crépuscule  à  midi  ; 
mais  la  journée  du  5  fut  sombre  et  nuageuse , 
quoique  calme  et  par  conséquent  douce.  La 
hauteur  moyenne  du  thermomètre  fut  de  S""  au- 
dessous  de  séro,  et  son  plus  haut  point  fut  de  4** 
Le  temps,  devenu  encore  plus  chargé  dans  la 
soirée,  nous  contraria  beaucoup;  cependant 
nous  pûmes  observer  quelques  occultations  dans 
le  ciel.  Les  lièvres  se  montrèrent  en  grand  nom- 
bre dans  le  cours  de  cette  journée,  et  l'on  en 
tua  un.  Cette  circonstance  mérite  d'être  remar- 
quée, parce  que,  dans  les  expéditions  précé- 
dentes ,  on  n'en  avait  jamais  vu  en  janvier,  La 
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oonstroctioii  d'un  esealier  en  neige  lat  une  oc- 
cupation et  un  amusement  pour  nos  hommes, 
qui  aTaient  appris  à  tirer  Tanité  de  la  beauté  et 
de  k  perfection  de  leur  architecture  et  de  leur 
maçonnerie  en  glace. 
c  jMT.  Ijq  ^ent  ayant  passé  au  nord,  le  froid  devint 
très-Tif ,  mais  le  ciel  brillait  de  teintes  magni- 
fiques, variées  de  pourpre  et  de  rouge.  Un  nou- 
veau mesuragede  l'épaisseur  de  la  glace  confirma 
nos  premiers  soupçons  ;  nous  ne  la  trouvâmes 
que  de  quatre  pieds  et  demi,  ce  qui  était  pour- 
tant encore  un  demi«*pied  de  plus  que  cdle  qu'on 
avait  trouvée  dans  les  voyages  jH^écédens  à  la 
même  époque  de  Tannée  :  la  cause  en  était  pro- 
bablement le  moins  de  profondeur  de  Teau.  Une 

7  jâiiT,  aurore  fcM-t  pâle  se  montra  au  zénith.  Le  len- 

demain un  ciel  brillant,  à  dix  heures  du  matin, 
nous  offrit  unaspect  toutrè-fiiit  nouveau  :  l'espace 
au-dessus  de  la  lune  qui  se  couchait,  était d  une 
riche  couleur  d'or  ;  tandis  que,  du  côté  du  soleil, 
le  firmament  avait  une  teinte  brillante  d'argent; 
ce  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on 
observe  ordinairement  dans  les  autres  climats. 

8  janr.       Lc  vcut  augmcuta ,  et  il  chassait  la  neige  avec 

force  ;  mais  une  belle  nuit  nous  permit  de  &ire 
plusieurs  observations  utiles.  Le  ciel  présentait 
le  même  coloris ,  et  le  thermomètre  était  à  a6* 
au-dessous  de  àséro.  Le  vent  balaya  de  nouveau 
la  neige  qui  couvrait  la  cime  d'un  grand  nombre 
de  rochers.  Pendant  cette  journée  et  la  précé- 
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dente ,  nos  hommes  s'occupèrent  à  porter  du  sa- 
ble sur  la  glace ,  mesure  préparatoire  ayant  de 
procéder  à  Touyerture  du  canal  par  lequel  nous 
avions  dessein  de&ire  passer  le  vaisseau ,  quand 
le  temps  de  partir  serait  arrivé. 

Etant  allé  à  terre  dans  la  matinée,  un  de  nos  9  jâ 
marins  m'informa  qu'il  avait  vu  des  hommes  de 
l'observatoire.  Je  marchai  sur-le^hamp  dans  la 
direction  qu'il  m'indiqua ,  et  je  vis  bientôt  qua- 
tre Esquimaux  près  d'une  petite  montagne  de 
glace ,  à  peu  de  distance  de  la  terre ,  et  à  environ 
un  mille  du  vaisseau.  Us  se  retirèrent  derrière  la 
montagne  dès  qu'ils  m'aperçurent  ;  mais ,  comme 
je  continuais  à  avancer ,  tous  se  montrèrent 
tout  à  coup  y  formant  un  corps  de  dix  de  front , 
sur  trois  de  profondeur,  et  il  y  avait  du  côté  de 
la  terre  un  homme  séparé  des  autres  y  et  qui  pa- 
raissait assis  sur  un  traîneau.  J'envoyai  mon 
compagnon  chercher  le  commandant  Ross  avec 
quelques  hommes  auxquels  je  fis  donner  ordre 
de  se  tenir  à  quelque  distance  de  lui.  Avançant 
alors  seul  jusqu  a  une  cinquantaine  de  toises , 
je  vis  que  chacun  d'eux  était  armé  d'une  espèce 
de  javeline  et  d'un  couteau  j  mais  je  n'aperçus 
ni  arcs  ni  flèches. 

Sachant  que  lorsque  des  tribus  différentes  de 
ce  peuple  se  rencontrent,  elles  se  saluent  en 
prononçant  les  mots  tima ,  tima ,  je  leur  adressai 
la  parole  en  leur  propre  langue  y  et  ils  me  répon-< 
dirent  par  une  acclamation  générale  du  même 
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genre.  L'homme  qui  ëtait  à  l'écart ,  fîit  alors 
appelé  j  et  il  se  plaça  en  tête  de  la  ligne.  Mes 
compagnons  étant  bientôt  arriyés,  nous  avançâ- 
mes jusqu'à  une  trentaine  de  toises ,  et  jetant 
par  terre  nos  fusils  ^  nous  leur  criâmes  aja  Uma^ 
sachant  que  c'était  leur  manière  d'ouvrir  une 
communication  amicale.  A  l'instant,  ils  jetèrent 
en  l'air  de  tous  c^tés  leiu*s  javelines  et  leurs 
couteaux ,  en  répétant  le  cri  aja  j  et  en  étendant 
les  bras ,  pour  montrer  qu'ils  étaient  aussi  sans 
armes.  Cependant,  comme  ils  ne  changeaient 
pas  de  place-,  nous  nous  approchâmes  d'eux , 
et  nous  embrass&mes  successivement  tous  ceux 
qui  étaient  sur  la  première  ligne ,  en  passant  la 
main  sur  leurs  vêtemens  de  haut  en  bas ,  démon- 
stration d'amitié  dont  ils  s'acquittèrent  à  leur 
tour  envers  nous.  Tout  cela  parut  leur  faire 
grand  plaisir  j  ils  l'exprimèrent  tous  en  riant ,  en 
criant ,  et  en  faisant  des  gestes  étranges ,  et  ils 
nous  accordèrent,  sur-le-champ  et  sans  hésiter,, 
toute  leur  confiance. 

L'expérience  que  le  commandant  Ross  avait 
acquise  dans  ses  précédens  voyages  nous  fut 
alors  de  la  plus  grande  utilité.  Nous  les  infor- 
mâmes que  nous  étions  des  Européens  (Ra- 
blunœ) ,  et  ils  nous  répondirent  qu'ils  éjtaient  des 
Innuits.  Leur  nombre  était  de  trente  et  un.  Le 
plus  âgé  avait  soixante-cinq  ans  ;  il  y  en  avait 
six  de  quarante  à  cinquante  ans ,  vingt  de  vingt 
à  quarante ,  et  les  quatre  autres  étaient  plus 


Q 

H 

< 


329 

jeunes.  Deux  d'entre  eux  étaient  boiteux ,  et  les 
autres  les  portaient  sur  des  traîneaux ,  ainsi  que 
le  vieillard.  L'un  de  ceux-ci  ayait  perdu  une 
jambe ,  en  attaquant  un  ours ,  à  ce  que  nous  pû- 
mes comprendre,  et  l'autre  avait  une  dislocation 
ouquelque  autreaccidentàla cuisse.  Tous  étaient 
bien  vêtus ,  principalement  en  peaux  de  rennes; 
leur  vêtement  de  dessus  était  doublé ,  et  leur  en- 
tourait le  corps,  tombant  par-devant  du  bas  du 
menton  jusqu'à  mi<<;uisse ,  et  ayant  par-derrière 
un  capuchon  pour  couvrir  la  tête.  La  partie  de 
derrière  atteignait  le  bas  de  la  cuisse ,  et  se  ter- 
minait en  pointe ,  à  peu  près  comme  l'babit  d'un 
soldat  autrefois.  Les  manches  leur  couvraient  le 
bout  des  doigts .  Des  deux  peaux  qui  composaient 
ce  vêtement  y  celle  de  dessous  avait  le.  poil 
tourné  du  côté  du  corps ,  et  celle  de  dessus  était 
disposée  en  sens  inverse.  ]ls  avaient  deux  paires 
de  bottes,  le  poil  de  chacune  étant  tourné  en  de- 
dans ,  et  ils  portaient  par-dessus  des  pantalons 
de  peaux  de  renne,  descendant  très -bas  sur  les 
jambes.  Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  des 
souliers  par-dessus  leurs  bottes  ,  et  des  pantalons 
en  peau  de  veau  marin  au  lieu  de  peau  de  renne. 
Avec  cette  immense  quantité  de  vétemens ,  ils 
paraissaient  plus  grands  et  plus  gros  qu'ils  ne 
Tétaient  réellement.  Tous  portaient  des  javeli- 
nes ,  qui  ressemblaient  assez  à  une  canne,  et  qui 
avaient  à  un  bout  une  boule  de  bois  ou  d'ivoire, 
et  à  l'autre  une  pointe  en  corne.   Cependant 
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en  les  examinani  y  nous  Times  qu'elles  étaient 
finrmées  de  petits  nuMnceaox  de  b^  et  d'os  d'ani- 
maux fort  artistement  joints  ensemble.  Les  cou- 
teaux que  nous  leur  yimes  d'abord,  étaient  d'os 
ou  de  bois  de  rennes ,  sans  pointe  ni  tranchant, 
et  formaient  une  arme  fort  peu  dangereuse; 
mais  nous  découyrlmes  bientôt  que  chacun  d'eux 
portait  suspendu  derrière  le  dos  un  couteau 
méritant  mieux  ce  ncHn  ,  qui  était  garni  d'une 
pointe  de  fer,  et  dont  plusieurs  étaient  même 
bordés  de  ce  métal.  Nous  en  vimes  un  qui  était 
formé  de  la  lame  d'un  couteau  fermant  anglais , 
et  qui  ayait  encore  la  marque  du  coutelier.  Elle 
avait  été  fixée  dans  un  manche,  de  manière  à  en 
Élire  une  espèce  de  pc^gnard. 

C'était  une  preuve  que  si  cette  tribu  n'avait 
pas  eu  de  communication  directe  avec  les  Euro- 
péens ,  elle  en  avait  du  moins  eu  avec  celles  qui 
trafiquent  avec  eux.  A  la  vérité  le  commandant 
Ross  ne  reconnut  parmi  eux  aucune  de  ses  an- 
ciennes connaissances  ,  et  il  était  évident  qu'il 
leur  était  inconnu.  Mais  quand  il  leur  nomma 
différentes  places  dans  la  baie  de  Répuise ,  ils  le 
comprirent  aussitôt ,  et  étendirent  le  bras  dans 
cette  direction.  Il  comprit  aussi  qu'ils  étaient 
venus  du  sud  ;  qu'ils  avaient  aperçu  le  vaisseau 
la  veille  ;  que  leurs  huttes  étaient  à  quelque  di- 
stance vers  le  nord ,  et  qu'ils  ne  les  avaient  quit- 
tées que  dans  la  matinée. 

N'ayant  pu  prévoir  une  pareille  rencontre , 
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nous  n'ayions  sur  nous  aucun  présent  à  leur 
faire ,  et  nous  envoyâmes  un  de  nos  hommes  au 
vaisseau  pour  en  rapporter  trente  et  un  mor- 
ceaux de  cercles  de  fer ,  afin  de  pouvoir  faire  un 
présent  à  chaque  individu.  Mais  avant  qu'il  fut 
de  retour ,  ils  consentûrent  à  nous  accompagner 
à  bord,  et  nous  arrivâmes  bientôt  à  notre  mur 
de  neige.  Cette  vue  ne  parut  leur  causer  aucune 
surprise;  et  dans  le  Êiit,  cet  ouvrage  ressem- 
blait trop  aux  leurs  pour  leur  en  inspirer  ;  et 
ni  le  vaisseau ,  ni  la  quantité  de  bois  et  de  fer 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  ne  leur  arrachèrent 
les  signes  d'étonnement  que  les  mêmes  objets 
avaient  occasionés  aux  tribus  sauvages  que  nous 
avions  trouvées  en  1818  dans  le  nord  de  la  baie 
de  BafHn.  Il  était  évident  que  même  Tabon- 
dance  de  ces  matériaux  n'avait  rien  de  surpre- 
nant pour  eux. 

Cependant  le  fer  que  nous  leur  donnâmes 
causa  une  joie  universelle.  Us  nous  offrirent  en 
retour  leurs  javelines  et  leurs  couteaux,  et  ils 
parurent  aussi  satisfaits  que  surpris  quand  ils 
nous  virent  refuser  de  les  accepter.  Il  était  facile 
d'observer  que  leur  extérieur  était  très-supé- 
rieur au  nôtre ,  car  ils  étaient  tout  au  moins 
aussi  bien  vêtus,  et  beaucoup  mieux  nourris. 
Leurs  joues  étaient  rebondies ,  et  couvertes  d'au* 
tant  d'incarnat  qu'il  pouvait  s'en  montrer  sous 
une  peau  si  basanée.  Gomme  celle  des  autres  tri- 
bus d'Esquimaux,  leurs  figures  empreintes  d'une 
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ovale  régulier.  Ils  avaient  les  yeux  mnrs  et  rap- 
prochés lun  de  l'autre,  le  nez  petit  et  les  che- 
veux noirs.  Leur  peau  n'était  pas  aussi  cuivrée 
que. celle  des  autres  Esquimaux  que  j'avais  tus 
autrefois  dans  le  nord.  Us  semblaient  aussi  être 
plus  propres;  et,  ce  que  je  n'avais  jamais  yu,^ 
leurs  cheveux  étaient  coupés  courts  et  arrangés 
avec  quelque  soin. 

Leurs  vétemens  étaient  £dts  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Quelques-uns  étaient  ornés  de  firan- 
ges  Élites  avec  des  nerfs,  ou  de  petits  os  atta- 
chés ensemble.  Des  peaux  de' gloutons,  d'her- 
mines et  de  veaux  marins  gris,  suspendues ^sur 
leur  poitrine,  semblaient  aussi  leur  servir  d'or- 
nemens.  Leurs  traîneaux  étaient  fort  grossière- 
ment fabriqués;  les  côtés  en  étaient  composés 
d'os  attachés  ensemble  et  entourés  d'une  peau  , 
et  les  traverses  étaient  1^  jambes  de  devant  d'un 
renne.  L  un  d'eux  n'avait  que  deux  pieds  de 
longueur  sur  quatorze  pouces  de  largeur;  les 
autres  avaient  de  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. La  partie  qui  touchait  à  terre  était  re- 
couverte de  glace  ,  ce  qui  en  rendait  le  mouye- 
ment  très-facile. 

On  fit  entrer  trois  d'entrç  eux  dans  la  cabane, 
et  là  ils  donnèrent  enfin  assez  de  marques  d'é- 
tonnement.  Les  gravures  représentant  des  Es- 
quimaux, jointes  aux  relations  des  voyages 
précédens,  leur  firent  grand  plaisir ,  car  ils  re- 
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connurent  sur-le-champ  que  c'étaient  des  por- 
traits d'indÎTidus  de  leur  nation.  Les  miroirs 
furent  à  l'ordinaire  la  principale  source  de  suprise, 
mais  cette  surprise  augmenta  encore  quand  ils 
se  yirent  dans  notre  plus  grande  glace.  La  lampe 
et  les chaudeliers ne  les  étonnèrent  guère  moins. 
Cependant  ik  ne  montrèrent  jamais  le  désir  de 
se  mettre  en  possession  d'aucun  des  objets  qu'ils 
voyaient;  recevant  seulement  avec  des  signes  de 
reconnaissance  auxquels  on  ne  pouvait  se  mé- 
prendre, les  choses  qui  leur  étaient  offertes. 
Nos  viandes  conservées  ne  leur  plurent  pas;  ce- 
pendant l'un  d'eux,  qui  en  mangea  un  morceau, 
parut  le  faire  comme  par  obéissance ,  en  disant 
que  cela  était  fort  bon.  Mais,  à  force  de  ques- 
tions, le  commandant  Ross  lui  fit  avouer  qu'il 
n'avait  pas  dit  ce  qu'il  pensait ,  et  ses  compa- 
gnons ,  en  ayant  reçu  la  permission,  jetèrent  ce 
qui  leur  avait  été  donné.  On  offrit  ensuite  de 
l'huile  au  même  homme  ;  il  la  but  avec  un  air 
de  satisfaction ,    et  dit  qu  elle  était  réellement 
bonne.  C'est  ainsi  que  le  goût  de  toutes  ces  tri- 
bus est  admirablement  adapté  aux  alimens  dont 
elles  sont  forcées  de  se  nourrir,*  et  que  leurs 
idées  de  bonheur  sont  analogues  aux  moyens 
qui  leur  ont  été  donnés  pour  se  le  procurer. 
Ces  hommes  ,    au  milieu   de    leur   graisse  et 
de  leur    huile  ,   "de    leur    nourriture    dégoû- 
tante et  d'une  odeur  infecle,  n'avaient  aucun 
motif  pour   envier  les   alimens  délicats  servis- 
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sur  les  tables  du  sud,  et  s'ils  s'y  étaient  assis^  non* 
seulement  ils  auraient  éjHrouvé  du  dégoût,  mais 
ils  auraient  eu  sans  doute  pitié  de  notre  bar- 
barie et  de  notre  ignorance  ;  même  si  ils  avaient 
pu  se  résoudre  à  manger  de  nos  mets,  ce  n'au- 
rait été  que  lorsque  la  faim  les  y  aurait  forcés. 

Trois  autres  furent  reçus  ensuite  dans  la  ca- 
bane  de  la  même  manière ,  tandis  que  les  pre- 
miers amusaient  leurs  compagnons  en  leur  £dsant 
le  récit  de  ce  qu^ils  ayaient  ru.  Une  course  eut 
ensuite  lieu  entre  l'un  d'eux  et  un  de  nos  hom- 
mes; mais  ils  y  mirent  l'un  et  l'autre  tant  de 
politeses ,  qu'on  ne  put  dire  quel  était  le  vain- 
queur. Un  marin  joua  alors  du  violon  ;  et?  ils  se 
mirent  à  danser  avec  nos  hommes,  paraissant 
ainsi  avoir  plus  de  goût  pour  la  musique  que 
les  voyageurs  qui  nous  avaient  précédés  n'en 
avaient  trouvé  parmi  les  tribus  de  ce  même 
peuple. 

L'instant  étant  venu  de  nous  séparer,  nous 
leur  proposâmes  de  les  accompagner  pendant 
une  partie  du  chemin  qui  conduisait  à  leurs 
huttes ,  dont  ils  nous  montrèrent  la  direction , 
en  nous  faisant  entendre  que  leurs  femmes , 
leurs  enfans,  leurs  chiens  et  leurs  traîneaux  y 
étaient ,  et  qu'ils  y  avaient  des  vivres  en  abon- 
dance. Chemin  Élisant  nous  trouvâmes  sur  la 
glace  un  trou  de  veau  marin ,  et  ils  nous  mon- 
trèrent comment  ils  se  servaient  de  leur  javeline, 
.en  l'agrandissant  pour  y  placer  une  baguette  de 
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frêne  ou  de  bouleau,  et  de  quelle  manière  ils 
lançaient  cette  arme.  Mais  toutes  nos  questions 
ne  purent  nous  apprendre  ce  qu'il  nous  impor- 
tait le  plus  de  savoir ,  c*est-à-dire  y  de  quel  côte 
se  trouvait  une  mer  libre.  A  la  vérité  ils  nous 
montraient  toujours  le  côté  du  nord  ;  mais  ne 
pouvant  comprendre  ce  qu'ils  nous  disaient 
quand  nous  leur  demandions  ce  qui  se  trouvait 
au  sud  et  à  Touest ,  nous  fumes  obligés  de  re- 
mettre nos  questions  à  un  autre  jour.  Après 
avoir  fait  environ  deux  milles ,  nous  traçâmes 
une  marque  sur  la  neige  pour  indiquer  l'endroit 
où  nous  nous  retrouverions  le  lendemain,  leur 
faisant  comprendre  que  nous  irions  voir  leurs 
huttes;  proposition  qu'ils  accueillirent  avec  la 
plus  grande  satisfaction.  Nous  nous  séparâmes 
avec  les  mêmes  cérémonies  qui  avaient  accom- 
pagné notre  rencontre. 

Ce  fut  pour  nous  une  journée  très-satisfaisante, 
car  nous  avions  renoncé  à  tout  espoir  de  trouver 
des  habitans  en  cet  endroit,  et  nous  savions  que 
c'était  des  naturels  du  pays  que  nous  devions  at- 
tendre les  instructions  géographiques  qui  nous  ai- 
deraient à  aplanii*  les  difficultés  et  à  continuer  no- 
tre course.  Il  &llait  quelque  philosophie  pour 
spéculer  sur  les  connaissances  qu'on  pourrait  ob- 
tenir d'une  tribu  si  peu  nombreuse,  vivant  dans 
un  pays  si  éloigné ,  si  aride ,  si  sauvage ,  si  re- 
poussant ,  et  cependant  composée  d'hommes 
pleins  de  vigueur  et  de  santé ,  bien  nourris ,  et 
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jouissant  de  tout  ce  qui  constitue  en  cette  con- 
trée y  non-seulement la  richesse ,  mais lopulence 
du  luxe,  puisqu'ils  étaient  amplement  munis  de 
provisions,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  être  néces- 
saire  à  leurs  besoins;  et  si  le  moraliste  veut  ré- 
fléchir sur  la  nature  et  la  distribution  du  bon- 
heur en  ce  monde,  et  sur  la  manière  admirable 
dont  les  désirs ,  dans  toutes  les  parties  du  globe , 
sont  adaptés  aux  moyens  de  les  satisfaire ,  l'hom- 
me pieux  n'oubliera  pas  la  main  toute-puis- 
sante qui ,  dans  les  circonstances  en  apparence 
les  plus  désespérées ,  prépare  ainsi  pour  ses  créa- 
tures une  table  dans  le  désert. 
lOjMv.  Après  le  service  divin  ,  que  nous  célébrâmes 
à  cet  effet  de  très-bonne  heure ,  nous  nous  mi- 
mes en  chemin  pour  nous  acquitter  de  notre 
promesse ,  quoique  le  thermomètre  fut  descendu 
à  37*  au-dessous  de  zéro.  Nous  trouvâmes  les 
naturels  ^u  rendez- vous  convenu.  Dès  que  nous 
en  approchâmes ,  un  d^entre  eux,  qui  paraissait 
un  chef,  s^avança  à  environ  cinquante  toises, 
en  étendant  les  bras  pour  prouver  qull  était 
sans  armes.  Nous  jetâmes  nos  fusils  par  terre,  et 
tous  les  Esquimaux  qui  étaient  en  arrière  je- 
tèrent aussi  toutes  leurs  armes ,  comme  ils  l'a- 
vaient fait  la  veille ,  et  nous  attendirent  en  pous- 
sant leurs  cris  ordinaires.  Leur  nombre  était 
alors  augmenté  dune  vingtaine  d'enfans,  et 
nous  les  saluâmes  suivant  les  formes  accoutu- 
mées. 
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Nous  Times  bientôt  leur  village,  qui  était 
composé  de  douze  huttes  de  neige,  placées  à 
lextrcmité  d'une  petite  crique,  à  environ  deux 
milles  et  demi  du  vaisseau.  Elles  avaient  l'air 
d'un  bassin  renversé,  et  aucun  ordre  n^avait  été 
observé  dans  leur  position  relative.  Chacune  de 
ces  huttes  était  précédée  d*un  passage  couvert , 
long  et  tortueux ,  à  l'entrée  duquel  étaient  les 
femmes  avec  leurs  filles  et  leurs  enfans  en  bas 
âge.  Nous  fûmes  invités  à  y  entrer,  et  comme 
nous  avions  préparé  pour  les  femmes  des  présens 
de  grains  de  verre  et  d'aiguilles,  la  distribution 
que  nous  en  fîmes  eut  bientôt  fait  disparaître 
la  timidité  qu'elles  avaient  montrée  dans  le  pre- 
mier moment. 

Ce  passage,  toujours  long,  et  généralement  tor- 
tueux, conduisait  à  l'appartement  principal ,  qui 
était  en  dôme,  et  de  forme  ronde,  ayant  dix  pieds 
de  diamètre  quand  il  n^était  destiné  qu'à  une  fa- 
mille ,  mais  qui  formait  un  ovale  de  quinze  pieds 
sur  dix  quand  il  devait  en  contenir  deux.  En  face 
de  la  porte  était  un  banc  de  neige,  occupant  près 
d'un  tiers  de  la  largeur  delà  hutte,  d'environ  deux 
pieds  et  demi  de  hauteur ,  et  dont  le  haut,  bien 
nivelé,  était  couvett  de  diffère  a  tes- peaux.  C'é- 
tait le  lit  général  de  tous  ceux  qui  Thabitaient. 
A  un  bout ,  était  assise  la  maîtresse  de  la  mai- 
son ,  en  face  d'une  lampe ,  dans  laquelle  une 
mèche  de  mousse  brûlant  dans  l'huile ,  comme 
c'est  la  coutume  générale  de  ce  peuple,  produî- 
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sait  une  flamme  suffisante  pour  répandre  la  lu-» 
mîère  et  la  chaleur,  de  sorte  qu'on  n'épronrait 
aucune  atteinte  du  froid.  Au-dessus  de  la  lampe 
était  sus|)endu  un  yase  de  pierre ,  4ans  kqn^  de 
la  chair  de  renne  et  de  yeail  marin  était  à  cuire 
dans  riraile,  et  ils  ne  parais^ient  pas  matiquer 
de  provisions  semblables.  Du  reste  ^  ees  provi- 
sions ,  leurs  vétemens  ,  et  le  peu  d'ustenriks 
qu'ils  possédaient,  étaient  <ians  une  conliisioii 
inexprimable,  et  qui  prouvait  du  moins-que  IW 
prit  d'ordre  n'était  pas  au  jiombre  de  leurs  vet^ 
tus. 

Il  fut  beaucoup  plus  intéressant  pour  nous 
de  remarquer,  au  milieu  de  tout  ce  désordre^ 
quelques  saumons  frais,  puisque  s-'ils  potiraîent 
se  procurer  ce  poisson,  il  n'était  pas  douteux 
que  nous  ne  pussions  eu  faire  autant^  etnooi 
ne  pouvions  trop  multiplier  nos  ressources^ 
Leurs  réponses  à  nos  questions  sur  ce  sujet  noua 
apprirent  qu'il  s'en  trouvait  en  grande  q«ai^ 
tiié  t  et  nous  laissèrent  la  perspective  d'ua 
amusement ,  et  d'un  bon  prix  de  notre  travaiL 
Ils  nous  offrirent  alors  en  retour  de  nos  prësene 
tout  ce  qui  pourrait  nous  être  agréable ,  et  uoo^ 
acceptâmes  quelques  javelines,  quelques  aros 
avec  leurs  flèches^  quelques  échantillons  pour 
notre  collection  d'histoire  naturelle,  et  un  or- 
nement d'oreille ,  qui  était  une  bqule  de  minerai 
de  fer,  décorée  en  outre  de  quelques  dents  de 
renard  qui  y  étaient  attachées,  et  dune  frange 
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en  nerfs.  Quelques  aiguiUes  que  nous  ajou- 
tâmes à  notre  premier  prient  ^  acheTèrent  de 
nous^^er  leur  affeetiota  et  leur  eonfiance  sans 
réserve* 

Eh  parlant  de^  ces  huttes,  entièrement  con- 
struites en  neige )  je  dois  ajouter  qu'elles  étaient 
toutes  éclairées  par  une  grahde  pièce  de  glace 
transparente )  de  forme  orale,  enchâssée  dans  la 
neige  à  enyiron  moitié  de  leur  haiuteur,  du  côté 
de  l'esté  II  n  y  avait  dans  toutes  les  buttes  que 
bien  peu  dé  différence  dans  la  forme,  la  gran- 
deur et  la  position  de  cette  espèce  de  fenêtre! 
Nous  remarquâiaesr  aus^  ensuite  —  ce  qui  nous 
atart  d'abord  échappé,  attendu  que  le  peu  de 
clarté  permettait  à  peine  de  distinguer  les  objets 
— ^  que  vers  le  ihilifeu  de  chaque  passage  con- 
duisant dans  la  hutte ,  il  se  trouvait  un  em- 
branchement aboutissant  à  un  réduit  destiné 
pbui^  les  chiens.  Hons  vîmes  aussi  que  Tentréé 
extérieure  du  passage  pouvait   toujours  étté 
tournée  de  manière  à  empêcher  le  ferït  d'y  pé- 
nétrer* Nous  apprîmes  que  ces  huttes  tenaient 
seulement  d'être  construites;   elles  n'avaient 
encore  qu'un  jour  d'existence  ;  ùe  qtti  prouvé 
que  l'architecture  de  ce  pays  n'exige  pas  beau- 
cotip  de  temps.  Letir  provision  d'hiver  de  chair 
de  rennes  et  de  Veatix  mariùs  était  enterrée 
sous  la  neige  :  ils  l'amaâseùt  pendant  Tété,  et  ils 
y  ont  recours  dans  la  saison  dés  grands  froids. 
On  n'avait  pas  remarqué  jusqu'ici  cet  usage  des 
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naturek  de  ces  omtrées  ;  était-ce  par  oubli , 
c^était  ce  que  nous  ne  pouTions  décider. 

Les  femmes  n'étaient  certainement  pas  des 
beautés ,  mais  du  moins  elles  n'étaient  pas  infé> 
rieures  à  leurs  maris,  et  elles  ne  se  conduisaient 
pas  moins  bien.  Toutes  celles  qui  avaient  plus 
de  treize  ans  semblaient  être  mariées,  et  il  y 
en  ayait  trois  ou  quatre  dans  chaque  hutte. 
Faisaient-elles  toutes  partie  du  même  établisse- 
ment, c'est  ce  dont  nous  ne  pouvions  être  sûrs. 
Elles  étaient  de  petite  taille ,  et  fort  au-dessous 
des  hommes  sous  le  rapport  des  yêtemens  et  de 
la  propreté;  leurs  cheveux  particulièrement 
étaient  graisseux  et  en  désordre.  Leurs  traits 
étaient  pleins  de  douceur,  et  leurs  joues  avaient 
les  mêmes  couleurs  que  celles  des  hommes.  Une 
fille  de  treize  ans  pouvait  même  passer  pour 
avoir  une  jolie  figure.  Toutes  étaient  plus  ou 
moins  tatouées,  surtout  sur  le  front,  et  de 
chaque  côté  de  la  bouche  et  du  menton.  Cet 
ornement  ne  consistait  qu'en  lignes,  sans  for- 
mer aucun  dessin,  ce  qui  est  conforme  à  Tusage 
des  Esquimaux  du  nord-ouest  de  T Amérique, 
d*après  les  relations  de  divers  voyageurs.  Leurs 
yêtemens  ne  différaient  guère  de  ceux  des 
hommes ,  si  ce  n'est  que  celui  de  dessus  se  ter- 
minait en  pointe  par  devant  conune  par  der- 
rière; quelques-unes  y  ajoutaient  une  frange  de 
différentes  peaux. 

Il  nous  restait  alors  à  faire  les  questions  im- 
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portantes,  et  nous  reçûmes  les  réponses  sui- 
vantes, où  il  se  trouvait  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises nouvelles.  Us  connaissaient  Igloolik,  Tile 
Winter,  et  la  baie  de  Répuise;  et  il  n'y  avait 
([ue  treize  jours  qu'ils  avaient  quitté  Âkoolee, 
station  située  en  face  de  cette  baie.  Us  étaient 
venus  à  l'endroit  où  nous  les  avions  trouvés , 
]>our  se  rapprocher  de  la  mer  libre  y  qu'ils  nous 
dirent  être  à  quelque  distance  vers  le  nord.  Us 
ajoutèrent  que  la  terre  que  nous  avions  à  Test  était 
une  île  nommée  Kajaktagavik,  et  qu'ils  étaient 
venus  le  long  de  la  côte  occidentale ,  où  il  y  avait 
plusieurs  grandes  rivières  :  mais  nous  ne  pûmes 
bien  comprendre  s'il  y  avait  un  passage  au  sud 
de  cette  ile,  ou  de  la  pointe  méridionale  que 
nous  avions  en  vue.  Rien  n'était  plus  conti*a- 
riant,  car  c^était  de  ce  côté  qu'était  tout  notre 
espoir  d'aller  plus  loin,  et  nous  ne  pouvions 
douter  que  la  terre  que  nous  avions  à  l'est,  ne 
fut  le  continent  de  l'Amérique. 

Us  nous  informèrent  en  outre  qu'il  se  trou- 
vait beaucoup  de  bœu&  musqués  sur  les  mon- 
tagnes du  côté  du  sud;  que  tous  les  rennes  pas- 
saient par  ce  chemin  en  avril ,  et  la  peau  d'un 
glouton,  que  nous  leur  achetâmes,  prouvait  que 
cet  animal  s'y  trouvait  aussi.  Us  nous  expli- 
quèrent leur  manière  de  chasser  le  renne.  C'est 
exactement  celle  qui  est  adoptée  dans  d'autres 
parties  de  ce  pays,  et  comme  la  description  en 
a  déjà  été  faite  plusieurs  fois,  je  me  bornerai  à 
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dire  qu  elle  consiste  à  pnendre  Tappareiice  «le 
cet  animul  i  en  se  couyrant  la  t^  de  celle  d'un 
renne  avec  son  bois ,  et  que  par  cet  expédient 
les  chasseurs  arrivent  jusqu'au  milieu  du  trou- 
peau sans  avoir  été  découverts. 

Lorsque  nous  voulûmes  faire  Un  dessin  de 
leur  village  9  ils  parurent  éprûiiTer  de  l'inquié- 
tude ,  mais  ils  furent  satisfaits  dès  que  nous  leur 
eûmes  expliqué  ce  que  nous  voulions  &ire ,  et 
ils  furent  enchantés  de  la  fidélité  de  resquisse, 
quand  elle  fut  terminée  y  chaoun  d'eux  y  recon- 
naissant son  habitation.  Gomme  il  était  alors 
temps  de  songer  k  retourner  au  vaisseau ,  plu- 
sieurs d'entre  euK  ofiBrirent  de  nous  accompa- 
gner, et  nous  prîmes  congé  des  femmes  et  des 
enfans ,  invitant  Thomme  qui  avait  poxlu  une 
jambe,  a  venir  à  bord  le  lendemain,  pour  que 
notre  chirurgien  l'examinât.  Huit  d'entre  eux 
nous  suivirent  au  vaisseau.  Nous  en  abandon- 
nâmes six  aux  soins  de  l'équipage,  et  nous  invi- 
tâmes les  deux  chefs  à  venir  d|ner  srveo  nous 
dans  la  cabane. 

La  vue  des  couteaux  j  des  fourchettes  et  des 
autres  objets  qui  se  trouvaient  sur  la  table  fut 
pour  eux  unç  source  d'étonnemçnt ,  et  si  leur 
goût  ne  s'était  pas  perfectionné  depuis  lai  veille, 
du  moins  la  soupe  parut  leur  plâtra,  et  ils  ap- 
prirent sur-le-champ  à  se  servir  d'une  cuil- 
lère ,  sans  trop  de  gaucherie.  Us  éuient  du 
inoins  bons  imitateurs,  car,  après  avoir  obsei^vé 
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Bos  m<mTiçmem  pendant  quelques  instans^ils 
se  serrireut  également  du  couteau  ç%  de  la  four- 
chette ,  içomme  s'ils  y  eussent  été  accoutumés 
toute  leur  vie.  Ils  plurent  alors  manger  avec 
plaisir  la  viande  conserTée,  çt  le  saumon,  ce 
qui  était  plus  naturel,  mais  ils  ne  pouvaient 
soufiâ:ir  la  yiandç  salée,  ni  Iç  pudding,  ni  le  rj;; 
et  le  fromage.  Après  avoir  dîné ,  ils  désirèrent 
se  lever  de  table ,  et  nous  les  conduisîmes  à  leurs 
compagnons  qui  avaient  été  également  bien 
traités  par  nos  marins ,  çt  qu^  nous  trouvâmes 
dansant  avec  eux. 

Tandis  que  nous  re|;ournion$  au  vaisseau  avec 
eux  avant  le  din^r,  un  ooup  de  vent  très-froid 
partit  tout  à  XH>up  d'une  vallée,  ^t  l'un  d'eux 
me  disant  que  j'avais  une  joue  gelée ,  fit  sur-le- 
champ  une  boule  dç  neige,  et  m^en  frotta.  Après 
cela,  il  rest^  constamment  près  de  moi,  me  re- 
commandant souvent  de  couvrir  ma  joue  d'une 
main  pour  prévenir  le  retour  du  même  acci- 
dent. Cette  preuve  d'un  bon  ualurel  contribua , 
ainsi  que  tout  le  reste  de  leur  conduite ,  k  nous 
donner  une  opinion  &vorable  de  cette  peuplade; 
car  tous  n^ontraieut  les  mêmes  dispositions ,  et 
nous  aidaient  à  porter  ce  dont  nous  pouvions 
être  chargés,  comme  s'ifs  n'eussent  pu  en  trop 
&kive  pour  nous  obliger. 

Im  inatinée  fut  belle,  mais  froide  ;  le  thermo- 
mètre étant  à  35**  au-dessous  de  zéro.  Comme  h  jnav. 
nous  atteiidions  nos  nouveaux  amis  y  nous  oe 
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sortimes  point.  A  une  heure ,  l'homme  qui  avait 
perdu  une  jambe,  et  qui  se  nommait  Tulloahiu, 
arrira  sur  un  traîneau  ,  tiré  par  un  de  ses 
compagnons,  nommé  Tiagashu,  honunefort  in- 
telligent. Après  ayoir  examiné  son  moignon ,  le 
chirurgien  le  trouya  en  bon  état,  guéri  depuis 
long- temps,  et  comme  le  genou  était  couri)é,  il 
n'y  avait  aucune  difficulté  à  y  adapter  une 
jambe  de  bois.  Nous  envoyâmes  chercher  le  char- 
pentier ,  pour  en  prendre  la  mesure.  Tnlluahiu , 
voyant  ce  dont  il  s'agissait ,  fut  saisi  d  un  trans- 
port de  joie.  Comme  il  semblait  extraordinaire- 
ment  communicatif ,  ainsi  que  son  compagnon , 
nous  déployâmes  une  carte,  et  nous  vîmes  qu'ils 
connaissaient  tous  les  poinis  entre  Tgloolik  et  la 
haie  de  Répuise ,  du  moins  leurs  noms  et  même 
ceux  de  quelques-uns  de  leurs  habitans.  Lch-s- 
qu'on  prononça  celui  d'ALoolee ,  et  qu'on  le 
leur  montra  sur  la  carie,  ils  reconnurent  sur-le- 
champ  leur  position  et  celle  du  vaisseau. 

Un  d'eux ,  Tnlluahiu ,  prit  alors  le  crayon,  et 
traça  la  ligne  qu*ils  avaient  suivie  en  venant.  Il 
y  marqua  ensuite  divers  endroits,  et  compta 
sur  ses  doigts  pour  montrer  qu'ils  n'avaient 
<lormi  que  neuf  fois  pendant  leur  voyage.  Tia- 
gashu  traça  ensuite  une  ligne  de  côtes  ,  autour 
de  laquelle  il  nous  dit  que  nous  pourrions  faire 
voile  pendant  l'automne.  Cette  ligne  se  dirigeait 
à  l'ouest,  et  désignait  des  caps,  des  baies  et  des 
rivières.  A  quelque  distance  de  la  côte ,  il  îndî- 
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qua  des  îles,  et  plaça  un  lac  dans  I  une  d'elles. 
Pendant  cette  explicationyil  nous  apprit  eo  outre 
où  nous  pourrions  trouver  des  sa  umonsetdes  pois- 
sons en  abondance.  Son  plan  de  la  cote  se  diri- 
geait ensuite  vers  le  nord  ,  beaucoup  au'^elà  et 
à  l'ouest  de  notre  position  actuelle.  Il  estimait 
la  distance  à  deux  journées  de  marche ,  et  il 
UOXiB  dit  qu'il  s'y  trouvait  aussi  des  rivières  qui 
se  jetaient  dans  la  mer. 

Son  compagnon  reprit  alors  le  pinceau ,  et 
traça  plusieurs  grands  lacs  dans  la  partie  du  pays 
où  nous  nous  trouvions;  indiquant  les  endroits 
où  nous  rencontrerions  des  naturels  du  pays ,  et 
désignant  une  route  par  laquelle  il  pouri*ait  al- 
ler par  terre  jusqu'à  la  mer ,  en  neuf  jours  de 
temps.  Us  ajoutèrent  pourtant  qu'un  de  leurs 
compagnons  était  beaucoup  meilleur  géographe 
qu'eux,  et  ils  nous  promirent  que  nous  le  ver- 
rions. Cette  discussion  géographique  étant  ter- 
minée,  ils  nous  apprirent  que  dix-huit  de  leurs 
hommes  étaient  partis  pour  aller  tuer  des  veaux 
marins,  mais  qu'il  faisait  trop  froid  pour  que 
les  femmes  et  les  enfans  les  accompagnassent. 
JMous  les  amusâmes  ensuite  jusqu'au  diner,  en 
leur  montrant  les  gravures  jointes  aux  relations 
des  voyages  précédens.  Us  semblèrent  reconnaî- 
tre tous  les  noms  Esquimaux  «  comme  s'ils  eus- 
sent du  moins  entendu  parler  des  individus  qui 
y  étaient  mentionnés;  et  si  nous  avions  mieux 
compris  leur  langue ,  nous  aurions  sans  doute 
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trouvé  qae  le  talent  de  saToir  tout  ce  qoi  peut 
discréditer  son  prochain  est  tout  ausM  oominnii 
dans  ces  régions  ^cées  cfue  dans  une  petite  ville 
de  province  en  Angleterre ,  et  qu'il  n'est  mène 
pas  nécessaire  d'être  très-tproahes  voisins  pour 
se  mêler  d'affaiics  auxquelles  ou  devrait  rester 
éti-anger ,  et  pour  être  aussi  médiant  que  possi- 
ble. Je  serais  charmé  de  trouva*  l'occasion  de 
reconnaître  qu'en  faisant  eette  conjecsture,  j'ai 
été  injuste  envers  nos  nouveaux  omis  ;  mais  il 
serait  encore  plus  déârable  qu'on  put  prouver 
que  je  me  trompe  en  ce  qui  concerne  mon  pro- 
pre pays, 

Dhw  la  cabane ,  ceux  d'entre  nous  qui  pré- 
paient du  tabaq  attirèrent  beauoo^p  leur  atten^ 
(ion;  mais  oe  qui  produisit  ]q  {du$  d  effet  sur 
çux  fut  un  grand  verre  grossissant ,  qui ,  lors- 
qu'on le  tenait  entre  eux»  montrait  à. chacun 
d'eux  la  figure  de  #on  funi  grossie  et  agrandie 
d'une  manière  qui  leur  paraissait  incompréhen- 
sible. Telles  sont  les  jouissances  que  procure  la 
uQiiveautép  et  c'est  ainsi  (pie  la  curiosité  d^une 
ignorance  complète  trouve  toujours  de  nouveaux 
plaisirs.  Mais  nous,  qui  savons  tout,  nous  qui 
iDonoaissona  même  ce  que  nous  n'avons  ni  vu  ni 
appris,  nous  avons  réussi  à  nous  débarrasser 
de  ÇG»  plaisirs.  Il  est  niéme  à  craindre  que  le 
maître  d'école,  qui  se  trouve  partout ,  ne  re^ 
cçumais^  bientôt  que  sa  place  n'est  plus  qu'tme 
sinécure ,  tant  les  connaissances  se  jettent  irré- 
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sistiblemeDt  sur  ceux  mêmes  qui  ne  se  donnent 
{His  la  peine  de  les  chercher.  C'est  presque  un 
proyerbe  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  du  roi  con- 
duisant à  hi  science  ;  mais  une  route  aussi  courte 
qu'un  roi  même  aurait  pii  le  désirer,  sans  avoir 
Je  pouvoir  de  l'ordonner ,  a  été  trouvée  par  ceux 
à  qui  len  privilèges  des  connaissances  cessent 
d'être  odieux,  quand  ils  peuvent  les  exercer  eux- 
mêmes. 

Ij[eureusem«at  du  moins  pour  nos  nouveaux 
amis,  il  n'y  avait  pas,  dans  ce  pays  illettré,  de 
science  à  deux  sous  qui  pût  mettre  des  bornes 
à  leur  admiration  ;  aussi  fut-elle  complète, 
comme  celle  de  leurs  compagnons  l'avait  été  la 
veille.  Cependant  un  des  mauvais  côtés  ^e  leur 
ignorance  se  montra  dans  le  dégoût  que  leur 
inspira  un  plum-pudding  dont  nous  avions  es- 
péré régaler  des  estomacs  accoutumés  à  trouver  la 
graissedeveaumarinunefrianf]ise,etrhuilerance 
préférable  at^  marasquin.  A  la  vérité  qous  ne 
pouvions  leur  offrir  cette  demièrq  liqueur ,  mais 
notre  eau-de-vie  leur  parut  aussi  détestable  que 
notre  pudding.  Us  ont  donc  encore  à  acquérir  ce 
goût,  qui,  en  pervertissant  le  caractère  moral, 
a  accéléré  l'extermination  de  leurs  voisins  du 
coté  du  sud  en  Amérique.  Si  pourtant  ces  tri- 
bus doivent  finir  par  disparaître,  oomme  tel 
semblé  être  leur  destin  ,  il  vaut  mieux  qu'elles 
périssent  graduellement  par  la  force  du  rum  , 
que  d'être  exterminées  en  masse  par  le  fer  et  Içt 
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feu ,  comme  lors  des  conquêtes  des  Espagnols  ; 
puisqu'il  y  a  du  moins  quelque  plaisir ,  tout 
misérable  qu'il  est,  dans  ce  suicide  lent  et  vo- 
lontaire. ]N 'est-ce  pas  le  destin  des  castes  sauva- 
ges et  incivilisées  de  (aire  place  sur  la  terre  aux 
hommes  plus  adroits  et  plus  instruits ,  aux  con- 
naissances et  à  la  civilisation  ?  l'ordre  du  monde 
le  veut  ainsi;  cet  ordre  est  juste,  et  tous  les 
raisonnemens  d'une  philanthropie  puérile,  joints 
à  ses  eiforts  plus  absurdes  et  plus  blâmables ,  ne 
pourront  briser  un  seul  échelon  d'un  ordre  de 
choses  aussi  sage  qu'immuable.  Tout  ce  que  no- 
tre devoir  exige,  c  est  que  ce  destin  ne  soit  ni 
accéléré  par  l'oppression  et  l'injustice ,  ni  ac- 
compagné de  souffrances  individuelles. 

Mais  au  milieu  de  ces  réilexions  accablantes  , 
il  était  temps  de  renvoyer  nos  hôtes  chez  eux  , 
et  leur  équipage  ,  tel  quel ,  les  attendait.  Nous 
expliquâmes  à  Tulluafaiu  que  sa  nouvelle  jambe 
serait  prête  dans  trois  jours ,  et  que  nous  espé- 
rions avoir  le  plaisir  de  la  lui  essayer.  Nous  don- 
nâmes à  chacun  d'eux  une  des  caisses  d'étain 
qui  avaient  contenu  des  viandes  conservées ,  et 
ils  partirent  au  comble  de  la  satisfaction.  Il  est 
délicieux  de  pouvoir  répandre  Tor  à  pleines 
mains  sur  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  ;  mais  il 
ne  lest  pas  moins ,  je  crois ,  de  pouvoir  obliger 
sans  qu'il  en  coûte  rien.  En  cette  occasion,  et 
avec  ce  qui  ne  valait  guère  mieux  qu'un  vieux 
poêlon  ,    nous  avions  rendu  ces  pauvres  gens 


349 

aussi  riches  et  aussi  heureux  que  si  ce  que  nous 
^eur  avions  donné  eût'  été  d'argent  y  et  eût  dû 
se  payer  a  prix  d'or.  Que  personne  ne  s'imagine 
connaître  la  yaleur  d'un  présent ,  ayant  d'avoir 
appris  quel  bonheur  peuvent  produire  un  grain 
de  verre  bleu  ^  un  bouton  jaune  y  une  aiguille  , 
ou  un  fragment  d'un  vieux  cercle  de  fer. 

Un  vent  très-froid  nous  empêcha  de  les  escor- 
ter une  partie  du  chemin  ,  comme  nous  en 
avions  le  projet.  Nous  ne  nous  occupâmes  pen- 
dant le  reste  de  cette  journée  qu  a  placer  hors 
de  vue  certains  objets  d  approvisionnemens  qui , 
par  suite  de  leur  peu  de  volume  y  auraient  pu 
devenir  une  cause  de  tentation  pour  ces  hom- 
mes ,  si  honnêtes  jusque  alors  ;  ne  voulant  pas 
avoir  à  nous  reprocher  de  leur  avoir  donné  Ti- 
dée  d'un  vice  qui  semblait  leur  être  inconnu  y 
vice  commun  à  toutes  les  tribus  sauvages  y  et 
qui  n'est  pas  étranger  non  plus  à  quelques-unes 
de  celles  des  Esquimaux,  comme  nous  l'apprend 
Texpérience  de  plusieurs  navigateurs. 


CHAPITRE    XYlIl. 


Nouveaax  renteignemens  géographiques  nça$  d'an  dci  natnreb ,  nommé 
Ikm«llik.—  Gontiouations  de  nos  commanications  «vec  eux.  —-Le  mer- 
cnre  fm>  m  ^jà»  enfin  k  89*  «u-r^enoot  deiéro. — Premier  lever  du  soleil 
de  Tannée.  —  Mort  de  notfe  arnwfier»  «—  Fin  du  teoil*  —  Réfomé. 


49j3nv.  L'hydrographe  qui  nous  arait  été  promis , 
nommé  Iknkàllik  y  arriva  ce  ùiatln ,  accomjiagQé 
de  Tiagashù.  Nous  lès  fîmes  entrer  dans  )a  ca- 
hane,  et  nous  laissâmes  aux  soins  de  l'équipage 
six  autres  Esquimaux  qui  étaient  avec  eux.  La 
première  nouvelle  qu'ils  nous  apprirent ,  fut 
qu'ils  avaient  tué  la  veille  plusieurs  veaux  ma- 
rins ,  leur  méthode  étant ,  comme  beaucoup  de 
lecteurs  le  savent  peut-être  déjà ,  de  les  percer 
de  leur  javeline ,  quand  le  mouvement  de  la  ba- 
guette placée  dans  le  trou  de  la  glace  prouve 
que  l'animal  est  monté  près  de  la  surface  pour 
respirer.  C'est  ainsi  que  l'adresse  même  de  l'être 
placé  au  dernier  rang  des  créatures  humaines , 
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remporte  sur  la  sa^^e  de  ranimai  le  plus  pru-- 
deut^  cpioicpue  ni  noa  amis  les  Esquimaux  de 
eelte  tribu ^' ni  les  animaux  fpi'ils  attaquaient^ 
nedoiirenft.étre  cdttiprisdalisèes  deux  extrêmes. 

Une  esquisse  de  la  ierre  dé'fk  connue  entre'  la 
baie  die  Répulse  et  le  détroit  du  Prinoe-Régent  > 
et  CHÎ  étaient  indiqués  les  noms  des  différentes 
places,  fut  alors  mise  sous  leur»  yeux.  Us  recon- 
nojrent  sur«-le-champ  toutes  les  positions,  et 
Ikmallik  prenant  le  crayon,,  compléta  l'esquisse 
à  partir  d!Alioalee,  en  suivant  d'abord  de  très- 
près^  pendant  un  espace  considérable  ^^  la  ligne 
déjà  tracée  par  TuUuabiu.  Ensuite,  it  la  prolon- 
gea davantage  vers  Touest,  au  lieu  de  la  faire 
tourner  vers  le  nord,  comme  celui-ci  Tavait  fait, 
puis  il  l'iadina  vers  le  nord*6uest>  dans  une  di- 
reoy^a  plus  favorable  k  nos  vuesi  II  n  y  marqua 
pourtant  aucune  ile^et  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir combien  il  ccmiptait  de  journées  «  depuis  la 
fin  de  sa  earle  jusqu'à  Akoolee ,  ppès  de  la  baie 
de  RépuJbe^  Cependant  ,  il  plàfa  très-oorrecte- 
ment  la  baie  et  k  rivière  de  VVa§er,  et  indiqua 
aussi  plusieurs  autres  rivières.  Il  nous  fit  ensuite 
comprendre,  que  notre  vaisseau  ne  pourrait  y 
passer  avant  TautomnCy  et  nous  fumes  obligea, 
pour  le  moment,  de  nous  contenter  de  ces  infor- 
mations. 

Nous  montrâmes  à  nos  nouveaux  amis  les 
portraits  de  naturels  du  pays  ,  gravés  d  après  les 
dessins  qu'en  avaient  faits  les  précédens  naviga- 
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tears  dans  ces  mers,  et  nous  leur  en  dîmes  les 
noms  en  même  temps.  Leurs  noms  n'eurent  rien 
d'étranger  pour  leurs  oreilles ,  mais  tous  deux 
furent  Irappés  de  la  différence  d'aspect  qui  exis- 
tait entre  ces  individus  et  eux  ;  et  sans  la  barbe, 
ils  auraient  été  tentés  de  les  prendre  pour  des 
portraits  de  femmes.  Ce  chef,  Ikmalîik,  était 
un  homme  rigoureux  et  actif,  d'environ  cinq 
pieds  dix  pouces  (i)  ;  c'était  le  phénix  de  cette 
tribu  ;  et  parmi  tous  les  autres,  il  n'avait  peut- 
étr^  pas  son  égal  pour  la  taille  et  la  force.  Nous 
leur  fîmes  les  mêmes  présens  qu'à  leurs  compa^ 
gnons,  et  ils  nous  quittèrent  heureux  et  recon- 
naissans. 
i3janv.  Le  thermomètre  à  35"*  au-dessous  de  zéro, 
rendit  ce  jour  véritablement  froid  ;  mais  le  vent 
n'était  pas  de  nature  à  nous  empêcher  de  tenir 
la  promesse  que  nous  avions  faite  a  nos  amis  dç 
les  accompagner  dans  une  expédition  contre  les 
veaux  marins.  Nous  les  trouvâmes  à  environ  mi- 
chemin  de  leur  village;  ils  étaient  sans  armes; 
et  quand  ils  apprirent  que  nous  allions  à  leurs 
huttes,  ils  y  retournèrent  avec  beaucoup  de 
joie.  Une  brise  très-vive  s^étant  élevée  en  &ce 
de  nous ,  le  danger  d^avoir  le  visage  gelé  de- 
vint sérieux;  mais  nos  amis  se  chargèrent  de 
nous  avertir,  dès  qu'ils  verraient  quelque  partie 


'  Mesure  d'Angleterre,  plus  petite  que  celle  ilc  France  dVnvIron   un 
ponce  par  pieJ.  (  IVote  du  Traducteur.  ) 
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de  notre  figure  en  péri] ,  afin  de  la  frotter  avec 
la  main  ,  pour  y  rétablir  la  circulation  du 
sang. 

A  cette  seconde  yisite ,  les  femmes  avaient 
perdu  presque  toute  leur  timidité*  Apprenant 
que  ceux  qui  devaient  aller  à  la  chasse  des  veaux 
marins  étaient  déjà  partis ,  nous  entrâmes  dans 
la  hutte  de  Tulluahiu^  et  nous  y  fûmes  cordia- 
lement reçus  par  sa  mère ,  sa  femme  et  sa  fille  y 
qui,  avec  deux  jeunes  en&ns,  paraissaient  com* 
poser  toute  sa  famille.  On  avait  préparé  un  costu- 
me complet  de  femme ,  pour  m'en  faire  présent^ 
semblable  à  ceux  dont  j'ai  déjà  fait  la  descrip- 
tion. Mais  il  était  facile  devoir  qu'on  avait  mis 
des  soins  tout  particuliers  pour  que  les  peaux 
fussent  en  harmonie  ensemble ,  et  que  les  cou- 
leurs correspondissent  de  chaque  côté.  Le  bas 
en  était  orné  d'une  frange ,  et  il  y  avait  une  bor- 
dure blanche  autour  du  capuchon,  et  desouver-- 
tures  pour  les  bras.  Je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
fut  un  chef-dœiivre ,  et  il  était  de  mon  devoir 
de  l'apprécier  autant  qu'une  dame  de  Londres 
aurait  estimé  la  plus  belle  parure,  sortie  des 
mains  de  la  première  couturière  de  la  capitale. 
J'oflPris  en  retour  à  cette  généreuse  femme  un 
mouchoir  de  soie,  qui,  de  tout  ce  que  je  lui  avais 
montré,  étaitcequi  avait  le  plus  attiré  son  atten- 
tion. Je  découvris  bientôt  aussi  que,  toute  femme 
qu'elle  était,  elle  avait  des c jnnaissances en  géo- 
graphie ,  et  d'une  toute  autre  espèce  que  celles 
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sa  jambe,  iandk  que  ses  compagnons  se  remet- 
traient à  la  poursuite  des  yeaux  marins.  Il  faisait 
extrêmement  firoid  pendant  que  nous  retour- 
nions au  vaisseau  ,  et  je  ne  pus  éviter  de  perdre 
une  partie  de  Tépiderme  d'une  de  mes  joues. 
]Sous  avions  vu  trois  ptarmigans  dans  la  mati- 
née 9  mais  ce  fut  en  vain  que  nous  essayâmes  de 
les  faire  partir  en  revenant. 

Le  thermomètre   qui   était,  dans  la  soirée  ^janv 
précédente,  h  33"*  au-dessous  de  zéro  j  descendit 
jusqu'à  SS*"  ;  et  comme  la  brise  faisait  paraître  le 
temps  encore  plus  froid,  je  doutois  que  Ta!-* 
luahiu  tînt  sa  promesse.   Il  arriva  pourtant  à 
midi  avec  son  ami  Otookiu  ,  qui  était  accompa- 
gné de  sa  femme.  Une  autre  vieille  femme ,  qua* 
tre  hommes  ,  et  deux  jeunes  gens  étaient  aussi 
de  ]a  partie.  Nous  fîmes  entrer  les  trois  premiers 
dans  la  cabane ,  car  nous  ne  pouvions  y  admettre 
commodément  toute  cette  compagnie ,  et  un  en- 
seigne fut  chargé  de  recevoir  les  autres.  On  iit 
alors  Tessai  de  la  jambe  de  bois ,  pour  voir  si 
elle   était  de  la    longueur    convenable  ;    mais    ^ 
comme    le    charpentier  avait   encore    la  der- 
nière main  à  y  mettre ,  nous  dîmes  à  Tulluahiu 
de  venir  la  chercher  le  lendemain.  Un  nouvel 
examen  de  la  carte  ajouta  peu  de  chose  à  nos  con- 
naissances, seulement  nous  pûmes  en  conclure 
qu'il  existait  une  ^aude  baie  entre  Akoolee  et 
l'endroit  où  nous  étions ,  et  que  s'il  y  avait  là  un 
passage  à  l'ouest ,  il  devait  être  fort  étroit. 
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Il  était  ëTident  qu*i)8  sayaient  tous  ce  que  c'é- 
tait que  de  traça:  la  rejirésentatioii  de  la  terre , 
car  ils  placèrent  très^exactement  les  lacs  voisins 
de  la  baie  de  Rëpulse ,  ainsi  que  plusieurs  cri- 
ques et  rivières  sur  la  côte ,  tant  au  sud  qu'à 
l'ouest.  Ils  avaient  entendu  parler  des  et  maisons 
de  mer  »  des  autres  Esquimaux  y  mais  ils  ne  les 
avaient  pas  vues.  Noils  en  conclûmes  qu'ils  n'a^ 
vaient  jamais  été  sur  la  cote  orientale ,  ce  qui 
semblait  prouver  que  cette  tribu  ne  s'éloignait 
pas  des  limites  de  cette  baie ,  quoique  nous  ne 
pussions  être  certains  de  la  nature  de  leur  mode 
de  vie  etvde  l'étendue  de  leurs  migrations. 

G)mme  ils  désirèrent  partir  à  une  beure ,  nous 
fîmes  venir  leurs  compagnons ,  et ,  ce  qui  nous 
amusa  beaucoup ,  ce  Ait  de  voir  que  l'enseigne 
avait  réussi  à  déterminer  la  vieille  femme  à  se 
laisser  couper ,  peigner  et  arranger  les  cbeveux, 
ce  qui  avait  produit  en  elle  un  changement  si 
avantageux  y  que  tous  désirèrent  subir  la  même 
opération.  C'était  une  preuve  de  goût  et  d'amour- 
propre  dont  nous  n'avions  pas  encore  vu  d'exem- 
ple parmi  ces  tribus  ;  et  elle  me  fît  regretter  de 
n'être  pas  pourvu  d'un  assortiment  de  peignes 
pour  leur  en  faire  présent.  Mais  une  rangée  de 
grains  de  verre  que  nous  donn&mes  a  cba- 
cune  des  femmes ,  avait  probablement  plus  de 
prix  à  leurs  yeux,  quoiqu'elle  fût  moins  utile. 
i5janT.  Nous  cxposàmcs  À  Tair  du  mercure  que 
nous  savions  être  pur ,  et  il  cela.  C'était  la  preuve 
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d'uue  température  de  39"*  au-<lessous  de  zéro, 
et  cotiime  le  thermomètre  d'après  lequel  nous 
faisions  .^ors  nos  observations  était  au  même 
point,  nous  fumes  certains  qu'il  était  juste,  II 
baissa  ensuite  à  40"* ,  et  c'était  le  degré  le  plus  bas 
que  nous  eussions  encore  eu.  L'horizon  vers  le 
sud  fut  moins  clair  que  de  coutume ,  de  sorte 
que  le  soleil  ne  nous  procura  presque  aucun 
crépuscule  à  midi.  Nous  ne  reçûmes  la  visite  que 
des  deux  individus  qui  étaient  venus  la  veille  , 
et  nous  comprimes  que  tous  les  autres  avaient 
fait  une  expédition  contre  les  veaux  marins.  La 
jambe  die  bois  étant  alors  fini^ ,  on  l'attacha  au 
genou  de  TuUuahiu  qui  apprit  bientôt  à  en  faire 
usage  et  à  en  reconnaître  le  prix ,  en  se  prome-* 
nant  dans  la  cabane  avec  un  air  d'extase;"  et  cer- 
tainement il  avait  lieu  d  être  satisfait  d  un  pré* 
sent  plus  précieux  pour  lui  que  tout  ce  que 
nous  avions  donné  à  ses  compagnons  ne  pouvait 
Têtre  pour  eux.  Tout  le  mérite  chirurgical ,  en  ce 
cas  y  appartenait  au  charpentier ,  qui  n'est  pas , 
je  crois  )  le  plus  mauvais  opérateur  pour  un  mal 
de  cette  nature  ;  mais  je  doute  que  les  plus 
grands  succès  obtenus  par  la  chirurgie  aient  ja* 
mais  donné  au  patient  plus  de  satisfaction  que 
nous  n'en  avions  causé  à  cet  homme ,  en  lui  ren- 
dant ainsi  les  moyens  d'être  encore  utile  tant  à 
lui-même  qu'à  la  société  dans  laquelle  il  vi- 
vait. 

Leur  reconnaissance^  en  cette  occasion,   se 
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montra  d'une  manière  fort  amusante  9  quoique 
très*naturelle  de  leur  part,  si  eiie  était  burles^ 
que  pour  nouâ.  Ils  n*ayaient  aucune  raison  pour 
douter  de  leurs  connaissances  médicinales,  et 
la  seule  supériorité  que  nous  leur  eussions  mon- 
trée en  ce  genre  n'était  due  qu'au  bois  et  sur- 
tout aux  outils  que  nous  possédions  ;  mais,  qu'ils 
eussent  plus  ou  moins  de  yanité ,  du  moins  leur 
bonne  volonté  ne  pouvait  être  mise  en  doute* 
Ils  voyaient  que  notre  pauvre  armurier  était  de- 
venu un  vrai  squelette;  et  comme  Otookiu  était 
un  angekok ,  c'est-à-dire  sorcier  et  médecin  en 
même  temps ,  ils  nous  proposèrent  de  faire  usage 
de  ses  charmes  pour  guérir  un  Malade  qui  tou- 
chait évidemment  à  sa  iin.  Il  est  assez  vrai  qu'un 
grain  dx:  sorcellerie  peut  quelquefois  guérir  les 
maladies ,  surtout  quand  elles  existent  dans  l'i- 
magination ;  et  sans  le  pouvoir  de  cette  sorcel- 
lerie,   la  médecine  serait  privée  de  sa  main 
droite  9  même  à  Londres  où  il  se  trouve  d'autres 
angekoks    que  les    charlatans  effrontés    qui , 
chacun  dans  sa  sphère ,  prétendent  guérir  toutes 
les  maladies  des   dupes    qui  s'abandonnent  à 
leurs  soins.  Mais  le  cas  de  notre  pauvre  armu- 
rier était  trop  sérieux  pour  en  faire  un  objet 
d'amusement,  et  nous  laissâmes  tomber  cette 
proposition ,  qui  fut  bientôt  oubliée  au  milieu  de 
la  multitude  d'objets  qui  attiraient  l'attention 
de  nos  amis. 

On  grava  sur  la  jambe  le  nom  du  vaisseau,  et 
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on  ]a  plaça  sur  le  traineau ,  TuUualiiu  a'étani 
pas  encore  assez  habitué  à  s'en  servir  pour  eu« 
treprendre  une  course  <le  deux  milles  sur  la 
neige  et  la  glace.  U  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
nous  nous  quittâmes  meilleurs  amis  que  jamais. 
Nous  apprîmes  que  Tulluahiu  avait  un  fi*èi*e  qui 
était  allé  plus  avant  vers  le  nord  ayec  une  par- 
tie de  ses  compagnons  pour  chasser  les  bœufs 
musqués^  et  qu'il  comptait  aller  bientôt  les 
joindre  ,*  qu'il  s'y  trouvait  d'excellens  saumons 
pendant  le  printemps  et  l'été,  et  qu'il  y  ayait  aussi 
de  grands  poissons  dans  les  lacs.  Il  nous  informa 
encore  que  sa  tribu  devait  continuer  à  rester 
en  cet  endroit ,  attendu  qu'ils  avaient  tué  la 
Teille  plusieurs  veaux  marins.  Nous  reconnûmes 
avec  regret  que,  quoiqu'ils  parlassent  la  même 
langue,  leur  dialecte  différait  beaucoup  des  vo- 
cabulaires contenus  dans  les  relations  de  voyage 
que  nous  avions ,  et  du  dictionnaire  Danois-Es- 
quimaux que  nous  possédions  aussi.  Nous  avions 
donc  grand  intérêt  à  l'étudier  sérieusement , 
puisque  ce  devait  être  notre  principale  sourœ 
d'informations  k  l'avenir.  Le  commandant  Ross 
fut  celui  qui  fit  le  plus  de  progrès  dans  cette 
étude. 

Les  naturels  vinrent  nous  dire  qu'ils  avaient  |g  jj, 
tué  la  veille  six  veaux  marins.  Tiagashu,  (ils  du 
vieillard  qui  portait  le  même  nom ,  était  un  des 
Esquimaux  les  plus  intelKgens  avec  qui  nous 
eussions  encore  conversé.  Cependant,  après  avoir 
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examiné  noire  carte ,  aucun  d'eux  ne  put  ajou* 
ter  rien  de  nouveau  à  ce  que  nous  saykms  déjà. 
De  même  que  tous  leurs  compagnons,  ils  paru* 
rent  s'amuser  des  esquisses  que  nous  faisions  de 
quelques-uns  d'entr'eux ,  et  ils  rirent  beaucoup 
des  portraits  de  Thomme  à  la  jambe  de  bois  et  de 
son  compagnon.  Nous  donnâmes  une  caisse  d'é* 
tainyide  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  encore  reçu  ; 
et  en  nous  quittant ,  ils  nous  dirent,  si  nous  les 
comprimes  bien ,  qu'ils  avaient  vu  récemment 
quelques  naturels  d'Igloolik.  Dans  la  soirée,  le 
thermomètre  tomba  à  4^*  au-dessous  de  zéro, 
et  il  y  eut  une  aurore  boréale  qui  n'ofirit  rien 
de  remarquable. 
47  janv.  Après  avoir  été  à  43*"  au-dessous  de  zéro,  le 
matin ,  la  température  s'éleva  de  quelques  de» 
grés  dans  le  cours  de  la  journée.  Pendant  leser^ 
vice  divin,  cinq  Esquimaux  arrivèrent,  et  o^ous 
les  reçûmes  à  bord  dès  qu'il  fut  terminé.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  qu'ils  ne  savent  ce  que  c'est 
que  le  dimanche.  Les  traits  d'un  vieillard  nommé 
Holishuktoo,  dont  nous  fîmes  le  portrait,  of- 
fraient une  différence  mai*quée  avec  le  caractère 
générai  de  ceux  de  cette  tribu,  et  Von  aurait  pu 
croire  qu'il  faisait  partie  d'une  autre.  Ils  nous 
apprirent  qu'ils  avaient  encore  tué  cinq  veaux 
marins,  ce  qui  faisait  un  total  de  dix-huit  pour 
la  semaine,  et  ce  qu'ils  regardaient  comme  une 
bonne  chasse ,  quand  même  ils  n'en  prendi^aicnt 
aucun  autrç.  Nous  fîmes  des  présens  à  ceux  qui 
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n  en  avaient  pas  encore  i^eçu  ;  et  deux  d'entre 
eux  furent  charmés  d'élre  débarrassés  de  leur 
barbe  par  la  main  d'un  de  nos  enseignes.  Un  vent 
très-vif  s'étant  joint  à  une  température  si  û-oide, 
nous  les  invitâmes  à  passer  la  nuit  à  bord  ;  deu]( 
y  étaient  assez  portés ,  mais  les  autres  devaient 
partir  pour  la  chasse  y  et  ils  nous  quittèrent 
tous. 

La  neige  battit  avec  force ,  car  lèvent  qui  s'é-  ^*  J»"^- 
leva  le  matin  devint  bientôt  un  ouragan^  et  elle 
était  si  épaisse  à  midi ,  que  nous  ne  pûmes  voir 
le  soleil,  comme  nous  l'avions  calculé.  Cepen- 
dant le  thermomètre  remonta  à  Sa""  au-dessous 
de  zéro,  et  à  neuf  heures  du  soir,  il  s'éleva  même 
jusqu'à  9*.  Ce  fiit  pour  nous  un  jour  de  com- 
plète captivité. 

Le  vent  fut  beaucoup  moins  fort  le  lendemain,  ^9  j*»^- 
ayant  tourné  au  nord-ouest,  et  le  baromètre 
étant  à  28  ip* ,  ou  environ.  U  n'empêcha  donc 
pas,  comme  il  l'avait  fait  la  veille,  la  visite  de 
nos  amis.  Trois  hommes  et  deux  jeunes  gens 
annvèrent  de  bonne  heure  dans  la  matinée  , 
restèrent  avec  nous  quelques  heures,  et  parti- 
rent après  avoir  reçu  quelques  présens  suivant 
l'usage.  Ce  fut  la  première  fois  qu'une  tentative 
eut  lieu  pour  noas  tromper,  mais  elle  était  as- 
sez pardonnable.  Un  des  jeunes  gens  nous  de- 
manda une  caisse  d'étain  pour  sa  mère ,  et  nous 
découvrîmes  que  le  mari  en  avait  déjà  reçu  une. 
Mais  la  découverte  de  cette  ruse  ne  6t  que  met- 
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tre  les  autres  en  gaieté,  résaltai  qui  eut  ton* 
joui-s  lieu  dans  plusieurs  occasions  de  ce  genve, 
par  la  suite.  Un  des  hommes  était  distingué  par 
une  rangée  de  dents  de  renard  qail  portait  sur 
ses  cheveux,  et  il  semblait  d'une  intelligence 
i-emarquable.  Je  réfléchis  qu'en  prenant  à  bord 
une  couple  de  leurs  jeunes  gens ,  il  nous  se- 
rait possible  de  leur  apprendre  l'anglais,  et  Tart 
délire  et  d'écrire  leur  propre  langue,  à  l'aide 
des  livres  que  nous  avait  donnés  le  ministre  de 
Holsteinborg.  Si  nous  réussissions,  ils  pourraient 
rendre  des  services  importans  par  la  suite.  Je 
me  promis  donc  de  faire  cette  proposition  à  la 
première  occasion. 
sojaiiT.  Le  vent  se  calma  tout*à«fait,  et  le  temps  se 
fixa  au  beau.  Le  commandant  Ross  et  le  chirur- 
gien allèrent  faire  une  visite  au  village ,  et  s  a- 
musèrent  beaucoup  du  chant  et  de  la  danse  des 
Esquimaux.  Le  soleil  se  montra  pour  la  pre- 
mière fois  après  une  absence  de  cinquante  jours, 
étant  d'environ  la  moitié  de  son  diamètre  au- 
dessus  de  l'horizon  visible ,  de  sorte  que  oous 
aurions  pu  en  voir  le  limbe  supérieur  Ja  veille , 
comme  nous  Tavions  calculé,  sî  le  temps  eut  été 
assez  clair.  Mais  ce  qui  nous  causait  tant  de  plai- 
sir ne  produisait  pas  le  même  eifet  stir  les  Es- 
quimaux ,  pour  qui  la  nuit  de  cette  contrée  est 
le  jour ,  ou  pour  qui  du  moins  die  est  préféra- 
ble, puisqu'elle  les  sert  mieux  pour  la  chasse  des 
veaux  marins,   toujours  pt*udenl  et  siir  leurs 
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gardes.  Pour  cette  raison,  ils  retournaient  tou- 
jours chez  eux  dès  que  le  jour  paraissait  ;  et  ils 
se  plaignaient  de  ]a  lumière  comme  d'une  en- 
nemie qui  les  condamnait  aune  oisiveté  forcée. 
Comme  ils  nous  avaient  informés  qu'ils  avaient 
vu  quelques  ptarmigans,  nous  sortîmes  pour 
nous  mettre  en  quête  de  ce  gibier ,  et  nous  tuâ- 
mes un  oiseau  ;  mais  c'était  une  perdrix  blan- 
che ,  ce  qui  prouve  qu  elle  se  trouve  dans  ces 
contrées  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée. 

Notre  malheureux  armurier  ;  James  Maslin , 
mourut  dans  cette  soirée.  On  savait  depuis  long- 
temps qu'il  était  attaqué  d'une  consomption  tu- 
berculeuse, et  qu'il  ne  pouvait  en  guérir,  cir- 
constance qui  rendit  naturellement  nos  regrets 
moins  amers.  Dès  les  premiers  jours  de  notre 
voyage,  nous  avions  appris  qu'il  avait  été  dans 
les  hôpitaux  d'Angleterre  pour  cette  maladie  , 
mais  il  n'était  plus  alors  en  notre  pouvoir  de  le 
congédier.  Il  avait  quarante-cinq  ans ,  et  la  mort 
ne  le  surprit  pas  sans  qu'il  s'y  £ùt  préparé. 

Le  2 1 ,  le  temps  fut  calme  et  le  ciel  pur.  ^^  .^^^ 
-Quelques  Esquimaux  vinrent  nous  voir  avec  un 
jeune  garçon,  et  une  lille  tellement  enveloppée 
de  fourrures ,  qu'elle  ressemblait  à  une  boule 
montée  sur  deux  bâtons  ;  mais  des  yeux  noirs  et 
perçanS)  des  joues  vermeilles  et  un  air  de  jeu- 
nesse, la  faisaient  paraître  jolie  dans  un  pays 
où  nous  n'étions  pas  trèsnlifticiles  en  fait  de 
beatité.  Je  présume  que  cela  arrive  plus  sou- 
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vent  qu'on  ne  rimagioe ,  et  que  l'habitude ,  en 
beaucoup  moins  de  temps  qu*on  ne  le  pense , 
opère  dans  lopinion  sur  ce  sujet  un  change- 
ment que  nous  regardons  à  tort  (x>mme  ne  pou- 
vant jamais  arriver.  C'est  du  moinscequ'apprend 
l'expérience  dé  tous  les  voyageurs ,  et  cette  dis* 
position  de  l^sprit  est  sans  contredit  fort  sage, 
car  il  faut  savoir  se  contenter  de  la  seule  chose 
qu'on  puisse  trouver.  Cette  jeune  fille  était  déjà 
promise  en  mariage ,  comme  cfst  la  coutume  de 
ce  pays ,  où  le  mariage  des  fiUes  est  arrangé  dès 
leur  enfance,  et  quelquefob  même  dès  leur  nais- 
sance. Nous  avons  tous  lu  des  romans  dans  les- 
quels de  pareils  arrangemens  ne  réussissent  pas  ; 
peut-être  réussissent-ils  mieux  dans  ces  contrées, 
où  il  y  a  si  peu  de  variétépour  distrairel'attention, 
qu'une  femme  offire  l'équivalent  de  toute  autre 
qu'on  pourrait  choisir.  Mais  si  ce  système  n'est 
pas  très-différent  en  pratique  de  celui  des  Turcs 
et  des  Chinois  y  —  en  supposant  que  le  contrat 
soit  iiTé?ocable ,  ce  que  nous  ne  savons  pas ,  — 
du  moins  le  futur  mari  voit  la  future  épouse;  il 
peut  suivre  des  yeux  les  progrès  qu'elle  fait  en 
grandissant ,  et  il  n'achète  pas  a  chat  en  poche  » 
comme  l'habitant  de  la  Chine  et  le  descendant 
d'Otman. 

Mes  lecteurs  sont  probablement  las  de  trouver 
ici  les  noms  d'hommes  qui  ne  peuvent  leur  iu:- 
spirer  aucun  intérêt  particulier^  et  que,  comme 
ceux  qui  ont  écrit  Thistoire  de  Tlnde ,  — si  ces 
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personnes  voulaient  s'en  souvenir,  ce  que  mal- 
heureusement elles  n'ont  jamais  fait,  — je  ne  puis 
distinguer  par  rien  qui  puisse  rappeler  un  de 
ces  noms ,  si  difficiles  à  prononcer,  de  préférence 
à  un  autre.  Qui"  peut  se  soucier  de  savoir  qui 
était  la  femme  ou  la  fille,  le  fils  ou  le  neveu  de 
tel  ou  tel  individu;  quel  mariage  était  arrangé; 
en  quoi  consistaient  les  commérages,  les  liai- 
sons, les  intrigues,  les  querelles  et  les  partis 
politiques  de  cette  cité  septentrionale?  Je  dois 
donc  m'abstenir  de  rapporter  ici  beaucoup  de 
particularités  que  nous  avons  apprises;  car  je 
doute  fort  qu'elles  pussent  amuser  même  les 
vieilles  douairières  d'un  village  d'Angleterre. 
A  mesure  que  «  les  connaissances  universelles 
feront  des  progrès ,  »  un  nouvel  intérêt  s'atta-^ 
cbera  à  un  pays  que  la  nature  même  a  si  entiè- 
rement privé  de  <c  ses  droits  naturels ,  »  et  quel- 
que journal  ne  manquera  pas  de  rapprocher  ce 
peuple  couvert  de  glaces  et  de  fourrures  de  la 
grande  confrérie  du  genre  humain.  Ce  qui  était 
beaucoup  plus  important  que  tout  ce  que  j'au- 
rais pu  trouver  dans  le  Morning-Post  de  cette 
contrée  si  maltraitée,  si  ce  journal  y  eût  existé, 
c'était  d'apprendre  que  la  jambe  de  bois  de 
notre  ami  l'avait  mis  en  état  d'aller  à  la  chasse 
des  veaux  marins.  Cependant,  comme  l'indus- 
trie de  notre  digue  charpentier,  Chimham  Tho* 
mas,  avait  imaginé  un  pied  plus  convenable 
pour  marcher  sur  la  neige,  et  que  ledit  pied 
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était  sur  le  point  d'être  fiai ,  nous  lui  fîmes  dire 
de  venir  le  chercher  le  lendemain. 

Ils  partirent  peu  après  midi,  et  le  reste  de  la 
journée  fut  employé  à  creuser  une  tombe  pour 
l'armurier.  Cette  tâche  n  est  rien  pour  ceux  qui 
en  font  leur  métier:  mais  c'était  un  ouvrage 
pénible  pour  nous,  qui ,  dans  notre  petit  cercle, 
séparés  du  monde  entier,  dépendions  les  uns 
des  autres.  C'était  comme  si  un  père  ou  un  frère 
eût  creusé  une  fosse  pour  son  plus  proche  pa- 
rent; et  cela,  dans  une  ile  déserte,  et  quand 
chacun  ignorait  si  ce  ne  serait  pas  bientôt  son 
tour  à  ayoir  besoin  que  ceux  qui  lui  surri*- 
vraient  lui  rendissent  le  même  service.  Cepen* 
dant  la  longue  conviction  que  cet  événement 
était  inévitable  avait  usé  ces  réflexions  et 
émoussé  ces  sentimens.  Cette  t&che  s'exécuta 
en  silence,  et  il  n'appartenait  à  aucun  de  nous 
de  demander  aux  autres  quelles  sensations  ils 
éprouvaient. 

Le  soleil  était  réellement  brillant  à  midi ,  et  il 
s'éleva  considérablement  à  l'horizon.  C'était  un 
spectacle  délicieux  ;  un  spectacle  qui  promettait 
plus  encore,  puisque  chaque  jour  il  devait 
augmenter  d'éclat  et  de  durée.  C'était  un  lever 
du  soleil,  quoique  plus  en  promesse  qu'en  réa^ 
lité,  auprès  duquel  la  splendeur  du  soleil  du 
matin )  dans  un  climat  méridional,  n'est  abso 
lument  rien.  La  vue  de  cet  astre  glorieux  est 
toujours  accueillie  avec  plaisir  quand  il  annonce 
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le  jour,  du  moins  par  ceux,  qu'un  système  arti- 
ficiel de  vie  n'a  pas  corrompus;  et  même  par  ces 
derniers,  si  le  hasard  leur  permet  jamais  de 
voir  le  soleil  se  lever.  Mais  c'est  bien  autre  chose 
pour  ceux  qui  ont  été  privés  de  son  aspect  pen- 
dant plusieurs  semaines ,  et  qui,  pendant  plu- 
sieurs mois,  n'ont  vu  en  quelque  sorte  qu'une 
longue  soirée.  Son  lever  semble  le  signal  d'une 
vie  nouvelle,  et  quoiqu'il  finisse  sa  courte  car^- 
rière  presque  avant  qu'on  ait.  eu  le  temps  de 
s'écrier  «  le  voici!  »  on  jouit  de  la  certitude  * 
qu'on  le  verra  mieux  le  lendemain;  on  a  l'assu- 
rance que  Tété  viendra ,  et  qu'il  commence  en 
effet  à  approcher. 

Cette  journée  fut  la  plus  belle  que  nous  eus-  ^j  -«nv 
sions  eue  depuis  long-temps  ;  et  quoique  la  tem* 
pérature  de  l'air  fut  de  35**  au^iessous  de  zéro , 
le  temps  était  si  calme ,  que  le  froid  se  disait 
peu  sentir.  Le  propriétaire  de  la  jambe  de  bois 
vint  nous  voir  avec  une  nombreuse  compagnie, 
et  un  troupeau  d'enlans  de  cinq  à  treize  ans. 
Le  nouveau  pied,  ayant  été  adapté  à  la  jambe, 
promettait  de  telles  merveilles,  que  nous  pûmes 
à  peine  l'empêcher  de  repartir  sur-le-champ 
pour  en  faire  l'essai.  Lui  et  ses  amis  semblaient 
accablés  de  la  grandeur  d'un  tel  bienfait;  et 
nous  savourâmes  tous,  y  compris,  bien  en- 
tendu, le  charpentier,  le  triomphe  complet 
d'une  civilisation  supérieure.  Les  naturels  eux- 
niémes    étaient   évidemment    convaincus    que 
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nous  étions  une  race  plus  ingénieuse  que  la 
leur,  quoique  nous  ne  sussions  pas  aussi  bien 
qu'eux  harponner  un  veau  marin  par  un  trou 
dans  la  glace  ^  ni  manger  de  la  chair  de  narval 
assaisonnée  d'huile  rance. 

Tel  est  l'avantage  des  arts  utiles.  Il  est  arrivé 
souvent  que  les  navigateurs  n'ont  pu  faire  com- 
prendre aux  nations  sauvages  leur  supériorité, 
comme  ils  s'y  attendaient,  parce  qu'ils  leur 
fournissaient  des  objets  qui  n'étaient  que  de 
luxe;  et  lorsque,  découvrant  leur  erreur,  ils 
ont  voulu  faire  mieux ,  ils  ont  oublié  que  de 
nouveaux  besoins  ne  peuvent  se  former  en  un 
instant  ;  qu'on  ne  change  pas  de  vieilles  habi* 
tudes  en  un  jour,  à  l'aide  d'une  bouteille  de 
porter ,  d'une  tranche  de  bœuf,  ou  d'une  paire 
de  culottes  qui  géoent  celui  qui  n  y  est  pas  ac* 
coutume ,  et  qui ,  vanité  à  part^  suffiraient  pour 
que  le  sauvage  estimât  beaucoup  plus  ses  véce* 
mens ,  ou  même  sa  nudité ,  que  tout  ce  que 
l'art  d'un  Stultz  ^  pourrait  produire  de  plus 
parfait.  C'est  pour  la  même  raison  qu'il  préfère 
sa  manière  de  i^ivre  et  sa  nourriture  à  tout  ce 
qu'on  peut  lui  proposer  en  échange.  Une  poli- 
tique plus  sage  mesurerait  d'abord  Tesprit  sur 
lequel  elle  veut  agir ,  et  y  proportionnerait  les 
tentatives  d'amélioration  que  la  bien&isance 
peut  inspirer.  Mais  il  est  très-déraisonnable  de 
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voulmr^ue  tout  le  monde  soit  sage  ,  et  surtout 
de  s^attendre  à  trouver  la  sagesse  dans  ceux  qui 
veulent  civiliser  et  perfectionner.  Je  m'abstien- 
drai donc  de  faire  aucune  remarque  sur  les  er- 
reurs de  gens  dont  les  intentions  sont  bonnes  ; 
mais  je  suis  sur  que  cette  jambe  de  bois  nous 
éleva  plus  haut  dans  l'esprit  de  cette  tribu ,  que 
toutes  les  merveilles  que  nous  lui  avions  mon- 
trées, ^t  que  tous  les  talens  des  Européens, 
qu'ils  sont  hors  d'état  d'apprécier. 

Il  n'aurait  pas  été  politique  de  faire  voir  tou- 
tes nos  merveilles  dès  le  commencement  de  no- 
tre connaissance  ,  et  par  conséquent  nous  avions 
en  réserve  bien  des  choses  que  nous  leur  mon- 
trâmes peu  à  peu.  Les  allumettes  phosphori- 
ques,  pour  se  procurer  de  la  lumière  à  l'instant, 
firent  parmi  eux ,  pour  employer  une  expres- 
sion à  la  mode,  une  forte  sensation.  L'intérieur 
d'une  montre  leur  parut  plus  qu'incompréhen- 
sible, et  nous  fumes  en  grand  danger  de  passer 
dans  leur  esprit  pour  des  sorciers.  Nos  prédéces- 
seurs en  physique  eurent  la  même  réputation , 
réputation  qui  eut  trop  souvent  pour  eux  des 
suites  très-sérieuses ,  et  cela  dans  un  temps  qui 
n'estpas  encore  bien  éloigné  de  nous,  etaumilieu 
de  plus  de  lumières  qu'il  n'en  brilla  jamais  dans 
la  région  intellectuelle  d'une  tribu  d'Esquimaux . 

Pendant  ce  temps,  mon  neveu  nous  rapportait 
trois  perdrix  blanches.  Nous  n'avions  pas  voulu 
qu'aucun  des  naturels  l'accompagnât  à  la  chasse 
I.  24 
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ne  nous  souciani  pas  de  leur  fiiîre  connaître  en- 
core les  eflfets  de  nos  armes  à  feu.  Cependant  ils 
examinèrent  ces  oiseaux  ayec  beaucoup  d  atten- 
tion «  et  ils  montrèrent  un  grand  désir  de  sa- 
voir de  quelle  manière  nos  fusils  pouvaient 
les  tuer.  Nous  éludâmes  leurs  questions  en  y  ré- 
pondant par  des  explications  qui  étaient  inin- 
telligibles pour  eux.  Us  prirent  beaucoup  d Inté- 
rêt à  nous  voir  mesurer  leur  taille ,  et  ils  pous- 
sèrent de  grands  cris  en  apprenant  que  l'un 
d'eux  n'avait  que  quatre  pieds  dix  pouces ,  tan- 
dis que  deux  autres  avaient  cinq  pieds  huit  pou- 
ces. Leur  départ  nous  laissa  à  nos  occupations 
ordinaires,  qui  avaient  toujours  pour  but  ou 
l'amélioration  de  notre  situation  présente ,  ou 
l'exécution  de  nos  projets  pour  Tayenir. 
n  jioT.  Nous  eûmes  une  autre  visite  d'hommes  et  d'en- 
fans.  L'un  des  premiers  venait  de  Neitchillee,  et 
il  avait  les  traits  d'un  Indien  plutôt  que  d'un 
Esquimaux. Ils  nous  dirent  que  cet  endroit  était 
à  la  distance  de  neuf  journées  de  voyage  en  traî- 
neau, du  côté  du  sud-ouest ,  ce  que  nous  sup- 
posâmes pouvoir  faire  environ  cent  cinquante 
milles.  Les  effets  de  l'aimant  furent  la  princîr 
pale  nouveauté  que  nous  leur  monti*âmes  ce 
jour-là.  La  vue  de  reau-<ie-vie  brûlante ,  dans 
laquelle  nous  jetions  des  raisins  que  nous  en  re- 
tirions tout  enflammés  pour  les  mettre  dans  no- 
ti^  bouche,  leur  causa  aussi  une  grande  sur- 
prise, snrtoni kl'angekokj  qui,  eu  retour,  uous 


régala  de  quelques-^ns  des  chants  qu'il  em- 
ployait dans  ses  conjurations,  ^pfin  nous  leur 
montrâmes  lusage  4'vin  pistolet,  car,  tôtqu):^rd, 
il  était  nécessaire  qu'ils  apprissept  que  nos  ar- 
mes étaient  supérieures  aux  leurs. 

La  température^  qui  était  |a  yeille  à  35**  au-24jaiiv. 
dessous  de  zéro,  s'éleva  le  24  jfisqu  a  20°.  Nous 
avions  décidé  que  les  funérailles  dp  l'armurier 
se  feraient  avant  le  service  divin,  et  eîlps  fei^rent 
lieu  dans  les  formes  ordinaires.  Nous  fîmes  choix 
d'un  sermon  qui  convenait  à  la  circonstapçe. 
Heureusement  nulle  visite  des  naturels  ne  nous 
interrompit  pendant  nos  cérémonijes  religieuses; 
mais  après  midi ,  ils  arrivèrent  au  nombre  de 
quatorze ,  en  y  comprenant  cin<j  en^ns.  T^l- 
laubiu  avait  fait  à  pied  tout  le  chemin ,  environ 
neuf  milles  et  demi ,  et  il  se  servait  alors  par- 
faitement de  sa  jambe.  Il  y  avait  parn^i  ejix 
un  homme  d  une  autre  tribu  qui  portait  ses 
cheveux  différemmeiit  arrangés ,  mais  noi^s  ne 
pûmies  comprendre  de  quel  côté  il  était  yeiiu. 

Le  renard  qui  avait  été  apprivoisé  piourut 
pour  avoir  mangé  une  perdrix  bjiapche  que  nous 
voulions' conserver,  et  dans  laquelle  ij  y  avait 
une  préparation  d  arsenic ,  ce  qui  |&it  pour  nous 
upe  double  perte. 

D'autres  naturels  vinrent  à  bord.  Parmi  eux  25  janv. 
se  trouvait  uijLe  femme ,  portant  un  enfant  sui- 
le  dos.  Elle  avait  tout  le  visage  tatoué  d'une 
manière  hideuse,  et   nous  fîmes  sou  portrait, 
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roinmc  nous  avions  fait  celui  de  plusieurs  au- 
tres. Son  mari  était  un  étranger  qui  £dsait  par- 
tie de  quelque  tribu  demeurant  du  coté  du  sud. 
Il  connaissait  le  cuivre  jaune  et  le  cuivre  rouge  , 
et  leur  donnait  des  noms  particuliers,  au  Keu 
c[ue  nos  amis  donnaient  à  tous  les  métaux  le 
même  nom  qu  au  fer.  Les  présens  que  nous  leur 
fîmes  n'empêchèrent  pas  qu'une  paire  de  mou- 
chettes  ne  disparût;  mais  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir quel  était  celui  qui  Favait  prise. 
êr»  janv.      Quinze     Esquimaux    arrivèrent  ,   apportant 
quelques  vêtemetis  qu'ils  voulaient  vendre,  et 
ils  se  crurent  amplement  payés,   en  recevant 
pour  chacun,  un  couteau.  Pour  mettre  des  bor- 
nes à  une  familiarité  qui  commençait  à  devenir 
importune,  je  n'en  reçus  que  quatre  à  bord; 
deux  de  nos  anciens  amis  et  leurs  femmes.  Pour 
prévenir  toute  tentation ,  nous  fîmes  remettre 
sur  le  vaisseau  divers  objets  portatifs  que  nous 
laissions  sur  la  glace ,  pour  les  y  trouver  plus  ai- 
sément au  besoin;  et  quelques-uns  de  nos  hom- 
mes furent  chargés  d  avoir  Tœil  au  guet ,  en  cas 
de  tentative  de  vol.  A  part  même  l'affaire  des 
mouchettes ,  nous  sentions  que  nous  ne  devions 
pas  nous  attendre  à   trouver  dans  cette  tribu 
une  honnêteté  plus  rigide  que  dans  les  autres, 
et  dans  tous  les  cas ,  c'était  un  devoir  pour  nous 
de  ne  pas  les  exposer  à  la  tentation.  Après  leur 
départ,  nous  fîmes  une  promenade,  et  nous  vî- 
mes un  corbeau  qui  se  repaissait  d'un  lièvre  que 
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nous  avions  probableiueut  .blessé  à  mort ,  dans 
quelqu'une  de  nos  excursions.  La  température 
était  à  35**  au-dessous  de  zéro. 

D  autres  Esquimaux  nous  apportèrent  encore  ^^  - 
deux  de  leurs  vétemens,  que  nous  leur  payâmes 
le  même  prix,  et  une  peau  de  veau  marin,  qui 
fut  estimée  valoir  un  morceau  de  cercle  de 
fer.  Nous  eûmes  encore  a  faire  voir  nos  cu- 
riosités. Mais  tout  ce  que  nous  pûmes  appren- 
dre sur  jNeitcbillee  ,  fut  qu'il  s'y  trouvait  une 
grande  rivière,  et  beaucoup  de  poissons.  Ils 
avaient  tué  plusieurs  veaux  marins  depuis  quel- 
ques jours,  et  ils  allaient  se  remettre  à  leur  pour- 
suite. 

Le  thermomètre  remonta,  et  nous  sentîmes gRi^^y 
que  le  soleil  commençait  à  avoir  quelque  force. 
Quatorze  Esquimaux  vinrent  à  bord.  De  ce  nom- 
bre étaient  cinq  femmes ,  qui  n'avaient  pas  en- 
core vu  le  vaisseau ,  et  il  nous  fallut  de  nou- 
veau leur  montrer  toutes  nos  merveilles,  et  leur 
faire  des  présens.  Nous  profitâmes  de  cette  occa- 
sion pour  augmenter  notre  collection  de  por- 
traits. Nous  primes  dans  une  trappe  un  renard 
presque  mourant  de  faim.  C'était  une  femelle , 
et  elle  montra  une  voracité  extrême  quand  on 
lui  présenta  de  la  viande.  Elle  servit  à  remplacer 
celui  que  nous  avions  perdu.  On  en  prit  le  len-  2<,  jan,. 
demain  un  autre,  qui  était  dans  le  même  état; 
et  le  malheureux  corbeau  solitaire  ,  s'étant  trop 
approché  du  vaisseau ,  fut  tué  d'un  coup  de  fu- 


sil.  11  avait  été  notre  compagnon  tout  l'hiver,  et 
il  aurait  mérité  d'être  épargné.  Dans  un  autre 
siède ,  et  ayec  un  esprit  plus  disposé  à  la  super- 
stition, je  ne  sais  qpielles  inquiétudes  n'aurait  pas 
occasionées  ce  sacrilège. 

sojanv.  En  nous  rendant  au  village  des  Esquimaux, 
nous  rencontrâmes  l'homme  à  la  jambe  de  bois. 
Il  allait  aà  vaisseau  pour  nous  apporter  un  arc 
en  présent,  et  dans  l'intention  de  nous  appren- 
dre qu'Otookîn  était  malade.  En  effet,  nous  le 
trouvâmes  le  visage  enflé ,  et  nous  lui  dîmes  de 
veViir  le  lendemain  chercher  des  médicamens  à 
bord.  ISous  fiimes  cordialement  accueillis  par  les 
femmes ,  et  nous  leur  achetâmes  quelques  petits 
objets.  Le  thermomètre  était  à  So""  au-dessous  de 
zéro. 

Si  jMir.  Ce  mois  se  termina  par  un  très-beau  jour.  La 
moitié  du  village  arriva  pendant  que  nous  étions 
à  célébrer  le  service  de  l'église  ;  Otoolin,  au  vi- 
sage enflé ,  était  de  ce  nombre  ;  on  lui  donna 
des  médicamens ,  et  on  le  renvoya  à  terre ,  at- 
tendre avec  ses  compagnons  que  le  service  fut 
terminé.  Lorsque  nous  annvâmes ,  nous  vîmes 
que  la  plupart  étaient  déjà  partis,  et  nous  en 
congédiâmes  quelques  autres ,  après  leur  avoir 
acheté  des  peaux  de  rennes  qu'ils  avaient  appor- 
tées. Nous  apprîmes  des  trois  que  nous  reçûmes 
a  bord ,  que  les  femmes  étaient  parties  dans  la 
supposition  que  nous  ne  leur  permettrions  pas 
d'entrer  dans  le  vaisseau ,  et  comme  des  visites 
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si  nombreuses  étaient  réellement  incommodes, 
nous  primes  cette  occasion  pour  leur  dire  de  ne 
venir  nous  voir  à  Tavenir  qu  au  nombre  de  cinq 
ou  six  à  la  fois. 

Nous  apprîmes  qu'ils  avaient  trouvé  un  ours 
engourdi  dans  son  antre ,  et  qu^ils  1  avaient  tué 
avec  leurs  couteaux  ;  nous  leur  o£frim«s  de  le 
leur  acheter ,  et  ils  piv>mîrent  de  nous  lapporter 
le  lendemain.  L  un  d'eux  nous  donna  un  échan- 
tillon d  astuce.  U  avait  mal  à  une  jambe,  et 'il 
demanda  qu'on  lui  en  fit  une  en  bois ,  espérant 
se  procurer  un  monceau  de  bois  par  ce  moyen. 
On  lui  fit  aisément  comprendre  que  ia  première 
chose  à  faire  était  de  conuper  la  mauvaise  jambe , 
et  il  ne  répéta  pas  sa  demande. 

HHous  avions  alors  termÎTié  le  pnemier  mois 
d'une  nouvelle  année  ^d'û  ^s'iétak  passé  comme 
un  songe.  Ntaïus  a^vions  eu  pkis  d'oooupations  et 
d^amusemens  que  le  mois  préoédeat.,  et  les  visites 
des  Eisquimaux  lavaient  jeté  iqnel^pe  variété  sur 
luniformité  monotone  de  notre  vie.  La  iempé- 
patwre  moyenne  de  janvier  wvaàt  été  de  25""  au- 
dessous  de  zéro ,  «ce  qui ,  comme  dans  les  mois 
précédens,  /répondait  an  taux  mot^  en  de  celle 
qu'on  avaik  éprouvée  dans  Jes  .autres  voyages. 
Ce  mois  est  regardé  dans  ces  contrées  comme  le 
plus  froid  :de  «tous  ceux  de  Tamnée  ,  quoiqu'il  y 
ait  :SOUvQat,  en  février  et  en  mars,  quelques 
jours  isolés  où  il  fait  encore  plus  froid.  Qurù 
qu'il  en  soit ,  ce  mois  avait  été  «le  plus  orageux 
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que  nous  eussions  ea  depuis  quelque  temps ,  et 
le  baromèlre  était  descendu  une  fois  jusqu'à 
28  pouces. 

La  santé  des  hommes  de  l'équipage,  loin  de 
soufiBrir ,  paraissait  plutôt  s  être  fortifiée.  Quant 
à  la  mort  de  l'armurier,  l'on  ne  pouvait  attri- 
buer cet  événement  au  climat.  Il  est  douteux 
qu'il  eût  vécu  plus  long-temps  en  restant  en 
Angleterre.  En  tout  cas,  il  avait  déjà  voyagé 
dans  ces  mers,  et  il  savait  ce  qu^il  risquait  en 
nous  cachant  un  secret  que  nous  ne  pûmes  dé- 
couvrir que  lorsqu^il  était  trop  tard.  Son  ardeur 
méritait  sans  doute  des  éloges ,  mais  pour  bien 
des  i-aisons,  nous  aurions  désiré  qu'il  eût  agi  au- 
trement. 

!Notre  rencontre  avec  les  Esquimaux  nous  avait 
intéressés  et  amusés  sous  bien  des  rapports; 
mais  leur  connaissance  pouvait  en  outre  nous 
être  profitable.  Ils  nous  avaient  déjà  fourni  quel- 
ques vétemens  beaucoup  plus  utiles  pour  nos 
hommes  que  ceux  que  nous  avions  apportés 
d'Angleterre,  et  nous  avions  lieu  d'en  attendre 
davantage.  Il  était  également  probable  qu'ils 
pourraient  nous  fournir  de  la  viande  fraîche,  ce 
qui  nous  mettrait  en  état  d'économiser  nos  pro- 
visions. 

Les  informations  qu'ils  nous  avaient  données 
étaient  encore  d'une  plus  grande  importance  ; 
et  nous  espérions  qu'à  l'aide  de  leurs  chiens  et 
de  leurs  traîneaux ,  nous  pourrions  reconnaître 
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une  bonne  partie  de  la  côte  de  manière  à  être 
en  état  de  décider  quelle  direction  nous  devions 
suivre  en  mer ,  long-temps  ayant  qu'il  nous  fut 
possible  de  mettre  à  la  voile. 

L'ordre  et  la  satisfaction  avaient  régné  dans 
tout  notre  établissement  intérieur  y  et  notre 
école  promettait  de  former  en  peu  de  temps 
quelques  bons  navigateurs.  Nous  avions  &it  avec 
succès  un  grand  nombre  d'observations ,  et  les 
préparatifs  pour  ouvrir  un  canal  dans  la  glace 
s'étaient  continués  toutes  les  fois  que  l'occasion 
s'en  était  offerte. 


CHAPITRE  XYIII. 


Larcins  commis  par  les  nalnreL.  —  Première  chute  tle  neige  Je  Tannée. 
Danse  des  Esqnimam .  —  llësmué  da  mois  de  lerrier. 


I  ••  f*v.  D  autres  Ks<{uimaux  arrivèrent  le  premier  jour 
de  ce  mois  ,  amenant  avec  eux  leurs  femmes  et 
leurs  enfans ,  et  nous  leur  achetâmes  trois  vête- 
mens  de  peaux.  Quant  à  l'ours ,  on  ne  fit  que 
continuer  à  nous  le  promettre.  L'homme  à  la  fi- 
gure enflée  se  trouvait  mieux ,  et  il  nous  apporta 
un  arc ,  dans  le  dessein  de  nous  en  faire  présent. 
Une  des  femmes  portait  sur  la  tête  un  ornement 
formé  de  la  tête  d  un  hibou  et  de  peau  d'her- 
mine. La  température  fut  de  25"  au-dessous  de 
zéro,  et  le  temps  si  couvert,  que  nous  ne  pû- 
mes observer  aucune  des  occultations  que  nous 
attendions  dans  la  constellation  du  Taureau.  Il 
ne  s'éclaircit  que  lorsque  la  lune  eut  passé  le 
Taureau,  et  qu'il  n'y  eut  plus  aucune  observa - 
lion  à  faire  ;  mortification  qui  arrive  assez  sou- 
vent aux  astronomes. 
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Les  Esquimaux  uous  apportèrent  encore  quel- 
ques peaux  que  nous  leur  achetâmes  ;  mais 
Tours  n  arriva  pas,  et  nous  eûmes  lieu  de  croire 
qu'ils  n'avaient  pas  intention  de  tenir  leur  pro- 
messe à  cet  égard.  Mais  nous  eûmes  alors  un  au- 
tre point  à  régler  avec  eux ,  et  l'événement  de- 
vait nous  prouver  qu'ils  n  étaient  pas  des 
modèles  d'honéteté  parfaite ,  comme  nous  l'a- 
vions d*abord  supposé,  s'ils  étaient  moins  portés 
au  vol  que  la  plupart  des  peuplades  sauvages. 
Quelques  excuses  que  les  navigateurs  aient  trou- 
vées pour  pallier  leurs  vols ,  en  alléguant  la 
force  de  la  tentation  ,  quand  le  fer  en  était  l'ob- 
jet ,  elles  ne  pouvaient  s'appliquer  ici,  puisque 
lesolijets  volés  ne  pouvaient  leur  être  d'aucune 
utilité ,  à  l'exception  d'un  marteau  dont  ils  au- 
raient certainement  pu  tirer  parti  ;  car  quoique 
les  mouche ttes  fussent  de  fer,  il  était  difficile 
qu'elles  leur  rendissent  de  grands  services. 

Une  grande  loupe  pour  lire  avait  disparu  de-  2  f«v. 
puis  quelques  jours  ;  et  en  y  réfléchissant  j'avais 
lieu  de  soupçonner  de  ce  larcin  Va?igekok  ^ 
Otookin,  la  chandelle  s'étant  éteinte  dans  la  ca- 
bane à  l'instant  où  je  venais  de  lui  en  montrer 
les  effets.  Mes  soupçons  se  confirmèrent  ensuite,  * 
quand  je  vis  la  répugnance  qu'il  montra  à  me 
laisser  entrer  dans  sa  hutte ,  lorsque  ,  après  cet 
événement,  je  fîs  une  excursion  jusqu'au  vil- 
lage. Je  lui  dis  donc  que  l'enflure  qu'il  avait  au 
visage  avait  été  occasionéc  par  le  verre  magi- 
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que,  et  qu'il  &liait  qu'il  le  rendît.  Il  lit  suivie- 
champ  1  ayeu  du  larcin  et  me  promit  de  me 
rapporter  la  loupe  le  lendemain.  Je  lui  recom- 
mandai de  ne  pas  loublier,  eu  l'assurant  que , 
s'il  y  manquait,  son  autre  joue  aurait  une  en- 
flure semblable.  Il  me  la  rapporta  fort  exacte- 
ment, ainsi  qu'un  marteau  qui  avait  également 
disparu,  et  j'appris  qu'une  de  leurs  femmes 
était  en  possession  des  mouchettes ,  et  d'un  yerre 
de  mes  lunettes  qui  s'en  était  détaché  et  qu'un 
enfant  avait  ramassé.  La  terreur  de  Fangekok 
fut  si  grande  qu'il  me  rapporta  même  un  hame- 
çon et  un  fer  de  harpon  que  je  lui  avais  donné 
en  échange  d'un  arc;  et  afin  de  conserver  cette 
impression  de  terreur  qui  pouvait  être  utile , 
je  consentis  à  faire  de  nouveau  ce  troc  ,  comme 
si  le  premier  n'eut  jamais  eu  lieu. 
3  fév.  Nous  avions  observé  la  veille  un  passage  de  la 
lune,  et  le  3,  nous  fîmes  plusieurs  observations 
sur  les  étoiles,  le  temps  étant  extraordinairement 
clair.  Le  thermomètre  tomba  de  38**  à  4o"  au- 
dessous  de  zéro.  Les  Esquimaux  ne  nous  appor- 
tèrent qu'une  partie  de  la  peau  de  l'ours ,  mais 
nous  leur  achetâmes  une  peau  de  renne.  Le 
.  verre  de  lunette  fut  rapporté  ,  et  je  récompen- 
sai le  porteur  en  lui  donnant  une  caisse  d'étain, 
attendu  que  cet  objet  avait  été  trouvé ,  et  non 
volé.  Les  mouchettes  nous  furent  aussi  rendues, 
et  nous  déclarâmes  que,  si  nous  perdions  à  l'a- 
venir la  moindre  chose ,  nous  ne  permettrions 
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plus  à  aucun  naturel  de  venir  à  bord.  Et  pour 
leur  prouver  que  cette  résolution  était  sérieuse 
et  serait  exécutée  avec  fermeté ,  nous  n'y  reçû- 
mes personne  pour  cette  fois. 

Le  thermomètre  tomba  à  42"  au-dessous  de  4  fév. 
zéro  ;  mais  le  temps  était  pur  et  calme ,  de  sorte 
que  le  froid  à  terre  n'était  pas  insupportable. 
Plusieurs  naturels  vinrent  nous  voir  et  nous 
vendirent  quelques  vêtemens,  et  un  ornement 
fait  avec  des  dents.  Us  avaient  tué  huit  veaux 
marins  depuis  deux  jours.  Us  nous  apportèrent 
une  petite  partie  de  Tours  ,  disant  qu'ils  ne 
pouvaient  en  avoir  davantage.  Quelques-uns 
vinrent  encore  le  lendemain.  Parmi  eux  se  trou-  5  f^. 
vait  une  femme  qui,  prenant  son  enfalit  dans  le 
sac  qu'elle  portait  sur  le  dos  ,  lexposa  tout  nu 
en  plein  air  pour  lui  donner  le  sein,  par  une 
température  de  40°  au-dessous  de  zéro. 

Le  jour  suivant ,  le  thermomètre  remonta  à  e  «v. 
3a° ,  le  temps  continuant  à  être  le  même.  Les 
trente  et  un  Esquimaux  arrivèrent  tous ,  et 
comme  il  y  en  avait  deux  qui  n'avaient  pas  en* 
core  vu  le  navire,  ils  y  furent  admis.  Uange- 
kok  était  désespéré  ;  il  n'avait  pu  tuer  un  seul 
veau  marin  :  et  il  attribuait  sa  mauvaise  fortune 
au  verre  magique  ;  je  lui  assurai  une  meilleure 
chance  sous  deux  jours  j  et  ils  nous  promirent 
de  nous  apporter  un  veau  marin  le  lendemain , 
s'ils  réussissaient  à  en  prendre.  En  coupant  la 
glace ,  ce  que  nous  avions  commencé  à  faire  la 


58S 

veille ,  nous  lui  trouv&mes  une  épaisseur  de  six 
pieds  I  ce  qui  était  une  augmentation  de  vingt 
pouces  depuis  un^ois  ,  c'est-à-dire  un  pied  el 
demi  de  plus  que  celle  qu'elle  avait  eue  à  Port- 
Bowen  en  18^5  pendant  la  même  saison. 

r  fé\.  Le  froid  augmenta  le  dimanche,  et  dans  l'a- 
près-midi  le  thermomètre  tomba  à  43''  au-des- 
sous de  zéro.  Quipze  Esquimaux  nous  arrivè- 
rent. Quelques-uns  furent  admis  à  bord  après 
le  service  dlvii^ ,  et  nous  vendirp^t  quelques  ex- 

8  tév.  cellentes  peaux.  Le  lendemain  ,  ils  nous  en  ap- 
portèrent trois  autres  ,  et  nous  dirent  que  leurs 
chiens  avaient  tué  un  o^rs  sur  la  glace ,  et  qu  il 
serait  transporté  à  leur  village  le  jour  suivant. 
Pf ous  leur  proposâmes  de  le  leur  acheter ,  ainsi 
qu'un  veau  marin.  Le  vent  changea  très-souvent 
pendant  le  cours  de  cette  journée  j  et  le  thermo* 
mètre  remoî^ta  k  3o". 

»  Uy.  Il  retomba  pendant  W  nuit  à  4^''  9  ^t  le  froid 
se  faisait  vivement  sentir.  Nous  n  en  allantes  pas 
moins  au  yillage  avec  nos  principaux  amis;  qui* 
étaient  venus  nous  chercher.  Nou$  y  fum^ss  cor- 
dialement accjaeillis  y  comme  de  poutume  y  mais 
comme  il  n'était  arrivé  ni  ours  ni  veau  njiarin , 
nous  perdîmes  notre  peine.  En  retournant  au 
vaisseau ,  xious  ayions  le  vent  eix  fi^ce ,  ejt  Le  froid 
était  très-âpre.  Cependant  nou$  allâmes  jus- 
qu'au n^opticule  de  pierre^  quenojus  avions  élevé 
pour  en  faire  une  extrémité  d  uixe  base  trigono- 
métrique ,  et  qui  nous  avait  servi  en  outre  à 


385 

faire  des  expériences  sur  la  yélocité  du  sou  à  de 
si  bas  degrés  de  température.  Dans  la  soirée  le 
thermomètre  descendit  à  4^°  au-dessous  de  zéro. 

Nous  estimâmes  le  jour  suivant  qu'il  devait  <o  fcv. 
être  à  48"  ;  mais  à  ce  degré ,  notre  instrument 
était  incertain.  Les  Esquimaux  arrivèrent,  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ayant  sur  les  joues  des 
marques  de  gelée.  Ils  nous  vendirent  )a  peau 
d'un  ourson  et  quelques  autres  objets ,  et  nous 
informèrent  que  Tours  qu'ils  attendaient  n'é- 
tait pas  encore  arrivé.  Nous  vîmes  une  aurore 
boréale ,  mais  trop  peu  caractérisée  pour  méri- 
ter une  description.  Le  leodemain  ils  i?inrent<*  f*'*- 
nous  vendre  quelques  bagatelles ,  ^t  Thomme 
à  la  jambe  de  bois  nous  rapporta  une  aiguille  et 
un  dé  qu'un  des  naturels  avait  trouvés  ou  vojés. 
Nous  le  récompensâmes  en  lui  donnant  une  ai- 
guille à  voiles. 

Le  thermomètre  remonta  de  4%  mais  1^  froid  ^^  ^''^• 
n'en  fiit  pas  moins  vif,  pomme  cela  ne  pouvait 
manquer  d'arriver;  car  avec  une  tempér^-ture 
si  basse  9  à  peine  peut-on  s'apei'cevoir  d'une 
différence  de  20**,  et  je  pourrais  même  dire  de 
40  degrés, Quelques  femmes  Esquimaux  vinrent 
nous  vendre  des  gants  ^et  quelques  autres  ob- 
jets ,  et  s'en  retournèrent  à  niidi  sans  être  ve- 
nues à  bord.  Lia  nuit  fut  calme,  et  le  thermo- 
mètre descendit  à  45'  au-dessous  de  zéro.  Le  ^3  ftr. 
jour  suivant,  d'autres  femmes  avec  quelques 
enfans  vinrent  encore  nous  offrit'  divers  objets  : 
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tout  fat  achelë.  Un  homme  nous  vendit  une 
jaTeline  et  un  harpon  et  en  reçut  le  prix. 

M  J#r.  Le  soleil  eut  beaucoup  de  force,  et  le  ther- 
momètre remonta  jusqu^à  33"  au-dessous  de 
zéro.  Apres  le  service  divin,  quelques  Esqui- 
maux des  deux  sexes  nous  apportèrent  une 
petite  quantité  de  chair  de  yeau  marin  pour 
nos  chiens,  et  nous  en  promirent  un  tout  entier 

15  ter.  pour  le  lendemain.  Un  ouragan  eut  lieu  pen- 
dant la  nuit;  il  fut  accompagné  de  violens  coups 
de  yent;  mais  il  se  modéra  dans  la  matinée.  Les 
naturels  vinrent  encore  nous  proposer  diyers  ob- 
jets qu^ils  voulaient  vendre;  mais  nous  refusâmes 
de  les  recevoir  jusqu'à  ce  qu'ils  apportassent  le 
veau  marin  qu'ils  nous  avaient  promis.  Otookin 
nous  montra  un  couteau  sur  la  lame  duquel 
était  gravé  le  nom  d'un  coutelier  anglais.  Il 
nous  dit  qu'il  le  tenait  d'une  tribu  de  sa  nation 
qui  avait  vu  nos  vaisseaux  autrefois  à  Igloolik. 

46  fëv.  Le  baromètre  monta  à  30*"  ^9'  sans  aucune 
cause  apparente ,  car  le  temps  n'était  pas  aussi 
beau  qu'il  l'avait  été  depuis  quelques  jours.  La 
iempérature  varia,  et  descendit  enfin  à  3a'' au- 
dessous  de  zéro.  Un  Esquimaux  vint  dans  la 
matinée  nous  dire  qu'ils  n'avaient  pas  réussi  à 
tuer  des  veaux  marins;  et  trois  autres,  dans  la 
soirée,  nous  confirmèrent  cette  nouvelle.  Quel- 
ques officiers  allèrent  au  village;  mais  ils  ne 
purent  se  procurer  aucun  de  ces  animaux.  Un 
renard  mftle  fut  pris  dans  la  trappe. 
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Le  ciel  fut  couTert,  le   Tent  chassa  de  la  17  tév. 
neige  du  haut  des  montagnes ,  et  le  thermomètre 
monta  à  lô""  au-dessous  de  zéro.  Nous  achetâmes 
quelques  objets  que  nous  apportèrent  les  Esqui- 
maux^ mais  nous  ne  leur  permîmes  pas  de  venir 
à-  bord.  Cependant  ce  n'était  pas  là  le  principal 
but  de  leur  yisite;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  nous  faire  une  restitution  générale,  à  ce 
que  nous  comprimes ,  de  tout  ce  qui  nous  avait 
été  dérobé.  On  ne  s'était  aperçu  de  la  perte  que 
d'un  couteau  de  table.  Indépendamment  de  cet 
objet,  il  y  avait  un  morceau  de  fer,  un  fragment 
de  cercle  de  même  métal ,  et  le  rouet  d'une  pou- 
lie. La  cause  de  ce  repentir  et  de  cette  restitu- 
tion devait  s'attribuer  aux  coups  de  fusil  qui 
avaient  été  tirés  pour  faire  des  expériences  sur 
la  vélocité  du  son.  Un  des  Esquimaux  ayant 
accompagné  le  commandant  Ross  à  l'observa- 
toire, lui  avait  demandé  te  ce  que  disaient  les 
fusils ,  »  et  celui-ci  lui  avait  répondu  qu'ils  di- 
saient le  nom  de  ceux  qui  avaient  pris  la  moindre 
chose  sur  notre  vaisseau.  D'après  cette  réponse, 
il  fut  tenu  une  assemblée  générale  dans  le  vil- 
lage, et  il  y  fut  décidé  que  tout  nous  serait 
rendu.  Nous  avons  à  regretter  de  ne  pouvoir 
employer  le  même  sortilège  à  1  égard  des  voleurs 
beaucoup  moins  excusables  de  notre  cher  pays 
natal.   Mais  a  la  marche  des  connaissances,  » 
entre  autres  avantages ,  a  privé  les  gens  de  bien 
de  la  Êtculté  d'exercer  un  pareil  empire  sur  les 
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yauriens.  Qael  gain  oo  quelle  perte  en  résnlte- 
t-îl;  ce  n^est  pas  mon  afiâire  de  discuter  cette 
question;  mais  souyenons-nons  du  moins  que 
ce  n'est  pas  tout  gain.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
profitâmes  ici  des  avantages  qui  étaient  encore 
en  notre  pouvoir,  et  nous  ne  perdîmes  pas  cette 
occasion  d'affermir  nos  amis  dans  la  bonne  réso- 
lution de  ne  plus  voler,  en  leur  disant  que  c'é- 
tait la  cause  de  leur  peu  de  succès  contre  les 
veaux  marins.  Nous  avions  su  d'avance  que  leur 
chasse  n^avait  pas  été  heureuse,  et  comme  beau- 
coup d'autres  sorciers  moins  excusables,  nous 
sûmes  exploiter  cette  circonstance. 

lâ  température  s'éleva  jusqu'à  9*  au-dessous 
de  zéro ,  et  la  moyenne  pour  toute  cette  journée 
fut  de  12**;  le  vent  étant  au  nord-est,  ce  qui 
amenait  toujours  le  plus  de  chaleur.  Les  natu- 
rels nous  apportèrent  enfin  le  veau  marin  pro- 
mis depuis  si  long-temps ,  mais  dans  un  tel  état 
qu'il  ne  pouvait  plus  servir  que  de  nourriture 
pour  les  chiens.  Ils  nous  demandèrent  quelques 
médicamens  pour  une  de  leurs  femmes  qui  était 
malade.  Le  chirurgien  alla  la  voir  sur  un  traî- 
neau attelé  de  six  chiens,  et  revint  après  avoir 
fait  les  prescriptions  convenables  pour  un 
i-hume  accompagné  de  toux. 
^9tév.  Le  19  février,  il  tomba  de  la  neige  pour  la 
première  fois  de  Tannée,  et  le  thermomètre 
monta  à  7"  au-dessous  de  zéro.  Quelques  femmes 
nous  apportèrent   des    bagatelles  qu'on    leur 
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acheta,  et  elles  parurent  enchantées  de  la  vue 
d^un  traîneau  que  nous  avions  construit.  C'était 
un  ouvrage  beaucoup  plus  à  la  portée  de  leur 
intelligence  que  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  jus- 
qu'alors, et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  leur  ait 
donné  une  idée  plus  raisonnable  de  notre  supé- 
riorité sur  eux.  La  neige  ne  continua  pas  le 
lendemain  y  et  le  temp  fut  doux  et  couvert,  so  Mv. 
Nous  primes  dans  la  trappe  un  renard  femelle, 
ce  qui  nous  mettait  à  portée  d'en  propager  la 
race  si  nous  le  désirions.  Quelques  Esquimaux 
arrivèrent;  et  heureusement  pour  nos  pro- 
phéties, ceux  qui  nous  avaient  fait  restitution 
avaient  réussi  dans  une  expédition  contre  les 
veaux  marins;  mais  leurs  Êimilles  étaient  dans 
un  tel  dénuement ,  qu'ils  ne  purent  nous  céder 
aucune  partie  de  leur  butin. 

Ce  jour  fut  le  plus  beau  et  le  plus  chaud  que  ^i  ^y. 
nous  eussions  encore  eu  depuis  novembre.  Le  , 
temps  était  calme  ;  le  thermomètre  continua  à 
monter ,  et  à  minuit  il  était  à  zéro.  Un  lecteur 
anglais  pourra  être  surpris  d'entendre  parler  de 
chaleur  sous  une  température  de  Sa*,  au-des- 
sous du  point  de  congélation  ;  mais  l'effet  de  la 
température  sur  le  corps  est  relatif,  et  l'habi- 
tude ne  tarde  pas  à  modifier  sensiblement  le 
degré  de  froid  ou  de  chaleur  que  nous  pouvons 
supporter.  Les  naturels  arrivèrent'enfin  avec  un 
veau  marin  de  moyenne  taille ,  et  ils  en  re- 
çurent le  prix  convenu  ,  un  couteau  à  usage  de 
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femme,  c'est  à  dire  an  de  ces  coateaux  à  kune 
courbe  dont  les  corroyeurs  se  servent  pour  cou- 
per leurs  peaux  ;  le  beau  sexe^  chez  ks  Esqui- 
maux 9  ayant  le  privilège  ou  la  tâche ,  comme 
on  voudra  l'appeler ,  de  dépecer  les  veaux  ma- 
rins. Us  furent  laissés  sous  la  surveillance  du 
quart ,  jusqu'à  ce  que  le  service  divin  fut  ter- 
miné; car  nous  avions  résolu  de  ne  jamais  Tin- 
terrompre,  tant  que  nous  serions  dans  la  possi- 
bilité de  le  célébrer.  JSous  leur  avions  aussi  ap- 
pris à  nous  quitter  sans  leur  cérémonial  bruyant 
et  importun. 

22  r^^.  La  température  varia  de  1 1<>  à  2""  au-dessous 
de  zéro.  A  tous  autres  égards  ,  il  fit  doux.  Nous 
vîmes  plusieurs  lièvres,  mais  ils  avaient  été  si 
souvent  poursuivis,  qu'il  fut  impossible  d'en 
approcher.  Nous  achetâmes  encore  quelques  vé- 

sa  fér.  temens  de  peau.  Le  lendemain ,  le  thermomètre 
remonta  à  i*"  au-dessus  de  zéro,  et  se  fixa  en-^ 
suite  à  5**  au-dessous.  Parmi  divers  objets  que 
les  Esquimaux  nous  vendirent ,  il  se  trouvait 
une  peau  de  ptarmigan.  Comme  il  avait  été  pris 
la  veille  dans  une  trappe ,  nous  en  consti^uisîmes 
une,  dans  Tespoir  d'obtenir  le  même  succès. 
Dans  la  soirée,  ils  nous  apportèrent  encore  un 
veau  marin  ,  et  nous  tuâmes  un  ptarmigan. 
Pour  la  première  fois ,  depuis  long  temps ,  nous 
déjeunâmes  et  nous  dinâmes  à  la  lumière  du 

il  fëv.   jour. 

Le  24  f«t  un  beau  jour,  quoique  couvert ,  et 
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le  thermomètre  resta  en  général  à  5"*  au-dessous 
de  zéro.  On  tua  un  beau  lièvre ,  et  Ion  tendit 
la  nouvelle  trappe.  Nous  achetâmes  encore  quel- 
ques peaux ,  et  nous  étions  en  bon  train  de  nous 
voir  approvisionnés  de  yêtemens  pour  long-  25  uv. 
temps.  La  température  tomba  le  lendemain  à 
lô""  au-dessous  de  zéro.  Nous  prîmes  dans  nos 
trappes  deux  renardes ,  dont  une  fut  conservée 
vivante.  Nous  achetâmes  encore  quelques  ja- 
quettes de  peau  de  veau  marin.  2^  f^^ 

Le  temps  fiit  beaucoup  plus  froid^  quoique  le 
thermomètre  ne  descendit  pas  plus  bas  que  5"" 
au-dessous  de  zéro.  Les  naturels  nous  apportè- 
rent la  peau  d'un  autre  glouton  qu'ils  avaient 
pris  le  jour  précédent,  et  trois  jaquettes  de 
peau  de  veau  marin  ;  un  couteau  était  le  prix 
convenu  pour  tous  ces  objets.  Soit  que  ce  fut 
pour  eux  un  jour  de  fête  ^  soit  que  nous  dussions 
regarder  cette  attention  comme  un  tribut  de  re- 
connaissance ,  Jkmallik  ,  le  géographe  ,  nous 
amena  une  vingtaine  de  ses  compagnons  pour 
nous  régaler  d'une  danse  ;  danse  d'ours  plutôt 
que  toute  autre  chose,  et  encore  faut-il  convenir 
qu'un  ours  ,  conduit  par  un  Savoyard ,  est 
un  meilleur  danseur.  La  danse  fut  suivie  d'un 
concert  vocal ,  les  femmes  se  rangeant  en  demi 
cercle,  fermant  les  yeux ,  ouvrant  la  bouche,  et 
beuglant  Amna  aija  de  toute  ja  force  de  leurs 
poumons.  Je  crois  que  nous  n'étions  pas  assez 
musiciens   pour  sentir  et  apprécier  le  mérite 
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particulier  de  celte  musique  nationale.  Les  Es^ 
quimaux  du  Groenland,  que  nous  avions  enten- 
dus 9  avaient  des  idées  toutes  différentes  de  cet 
art.  U  reste  une  épreuve  à  £iire,  c'est  de  s'assa- 
rer  si  les  naturels  de  cette  contrée }  ayant  efifec- 
tivement  le  don  de  la  musique ,  nont  besoin 
que  d'instruction  pour  le  développer  y  comme 
d'entendre  ce  qu'ils  n  ont  jamais  entendu.  Nous 
serions  aussi  injustes  en  prononçant  contre  eux 
un  jugement  définitif,  que  lés  anciens  voya- 
geurs l'ont  été  à  regard  des  Hottentots;  car 
ceux^i  ont  surpris  les  frères  Moraves  qui  les  in- 
struisaient, et,  d*après  leur  rapport,  ils  oal 
même  produit  une  rivale  de  Catalani.  Je  dois 
ajouter  qu'Jkmallik ,  étant  sans  doute  le  cory- 
phée, continua  à  danser  aucentredu  demi-cercle. 

S7fcr.  La  journée  fut  belle,  mais  moins  chaude. 
Les  Esquimaux  vinrent  nous  vendre  quelques 
bagatelles,  étales  officiers,  pendant  leur  excursion 

28  fév.  à  terre ,  virent  un  glouton  et  un  lièvre.  Le  temps 
se  refroidit  encore  le  dimanche ,  le  thermomè- 
tre ayantbaissé  jusqu'à  Si""  au-dessous  de  zéro. 
Une  brise  fraîche  nous  glaça  pendant  que  nous 
étions  à  Êiire  quelques  observations  dans  la 
soirée.  Un  Esquimaux  nous  apporta  un  veau 
marin  tout  entier ,  et  en  assez  bon  état  pour  per- 
mettre d  en  conserver  la  peau  pour  lempaiUer. 
Il  nous  confirma  quelques-uns  des  détails  géo- 
graphiques qui  nous  avaient  déjà  été  donnés,  et 
il  se  relira  avant  l'heure  du  service  divin. 
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La  fin  de  ce  mois  laisse  peu  de  chose  à  dire 
ea  forme  de  résumé.  Ce  fut  un  mois  très-froid, 
et  je  crois  que  la  température  dut  descendre  jus- 
qu'à 5o"  au-dessous  de  zéro.  La  moyenne  de 
celle  des  quinze  premiers  jours  ne  fut  certaine- 
ment pas  moindre  de  40*"  >  et  peut  même  avoir 
été  au-dessous;  mais  elle  n'excéda  pas  28**  pen- 
dant le  reste  du  mois;  ce  qui,  encore  une  fois , 
s'accordait  avec  la  température  éprouvée  à  la 
même  époque  dans  les  précédens  voyages.  Les 
variations  du  baromètre  furent  remarquables, 
mais  le  taux  moyen  fut  de  3o*  1 1'. 

Les  succès  obtenus  par  les  Esquimaux  à  la 
chasse  pendant  le  cours  de  ce  mois  consistent  en 
deux  ours  blancs,  trois  gloutons,  une  douzaine 
de  renards,  et  cinquante  veaux  marins.  Nous 
avions  nous-mêmes  tué  ou  pris  cinq  renards 
avec  quelques  lièvres,  des  ptarmigans  et  des 
perdrix  blanches.  Ce  pays  n'est  pas  aussi  dé- 
pourvu de  gibier,  même  à  cette  époque  de  Tan- 
née, qu'on  lavait  supposé;  ce  qui  prouve  qu'il 
ne  se  retire  pas  vers  le  sud  pendant  Thiver. 

Il  n'y  eut  aucun  changement  dans  notre  si- 
tuation intérieure  ;  tout  se  passait  toujours 
très-bien.  Nous  avions  fait  quelques  nouvelles 
observations  astronomiques  qui  pouvaient  être? 
utiles  ,  et  plusieurs  expériences  sur  la  propaga- 
tion du  son.  Je  n  ai  rien  de  plus  à  remarquer  sur 
nos  relations  avec  les  naturels  du  pays,  si  ce 
n'est  que  nous  étions  parvenus  à  nous  entendre 
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paiiailemeiil  sur  le  {mû  de  tous  les  objets  qa'ils 
nous  apportaient.  Noos  avions  lien  de  croire 
qu'ils  ne  songeaient  plus  à  nons  yoler  ;  mais  il 
est  certain  qu'ils  ne  considéraient  pas  le  vol 
comme  un  bien  grand  crime  ,  car  ,  lorsqu'ils 
étaient  découverts ,  ils  ne  Élisaient  en  général 
qu'en  rire. 


CHAPITRE  XIX. 


NooveftQS  achats  aui  Esquimaux.  —  Expédition  du  commaudant  Ross 
pour  aller  prendre  des  informations  près  des  naturels  du  pays.  —  Leur 
manière  de  construire  des  buttes  de  neige.  —  R^umiS  du  mois  de  mars. 


La  matinée  fut  extrêmement  froide ,  plus^"™*"' 
froide  qu'on  n*aurait  dû  le  croire  d'après  le  ther- 
momètre. Deux  Esquimaux  étant  arrivés^  je  fis 
une  promenade  avec  eux ,  et  ils  me  montrèrent 
un  meilleur  endroit  à  placer  une  trappe  pour 
prendre  des  gloutons;  c'était  sur  le  chemin  que 
suivent  ces  animaux  pour  aller  plus  au  nord.  Je 
réussis  à  déterminer  Fun  d'eux  à  me  vendre  un 
de  ses  meilleurs  chiens ,  qu^il  me  garantit  être 
en  état  de  tenir  en  arrêt  un  ours  ou  un  bœuf 
musqué ,  de  trouver  des  trous  de  veau  marin ,  et 
de  tirer  un  traîneau.  Avec  de  pareilles  qualités^ 
il  n'était  pas  trop  cher  pour  un  couteau.  Gomme 
ils  ne  nous  offrirent  pas  autre  chose,  nous 
en  conclûmes  qu'ils  avaient  vendu  tout  ce  dont 
ils  pouvaient  disposer. 
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s  mari.  Nous  achetâmes  un  autre  chien  pour  complé- 
ter notre  attelage.  Je  ne  pus  me  hasarder  à  en 
acheter  davantage  pour  le  moment ,  de  crainte 
de  ne  pas  avoir  de  quoi  les  nourrir.  Des  Esqui* 
maux  nous  apprirent  la  mort  du  vieillard  que 
nous  avions  vu  lors  de  notre  première  rencontre 
avec  eux.  Nous  ne  lavions  pas  vu  depuis  ce 
temps  ;  et  quand  nous  avions  demandé  de  ses 
nouvelles,  lors  de  nos  visites  au  vil^ge,  on  nous 
avait  dit  qu'il  dormait,  quoiqu'il  ne  fut  pas  dans 
la  hutte  qu'on  nous  avait  montrée  p  ce  dont  nous 
nous  étions  assurés;  tandis  qn^il  y  en  avait  une 
autre  qui  était  fermée.  La  solution  de  ce  my- 
stère ,  si  c'en  était  un ,  fut  nécessairement  dif- 
férée. 

3  man.      Les  naturels  nous  apportèrent  une  belle  peau 

de  renne,  et  nous  promirent  un  autre  veau  ma- 
rin. Le  temps  continuant  à  être  couvert ,  nous 
ne  pûmes  faire  aucune  observation.  Dans  le 
cours  de  ces  deux  journées ,  la  température  va- 

4  murs,  ria  de  ^^^k  38"*  au-dessous  de  zéro.  On  nous  ap- 

porta une  peau  d'ours ,  et  nous  apprîmes  que 
deux  expéditions  allaient  avoir  lieu  sur  la  glace, 
l'une  à  l'est,  l'autre  au  nord,  pour  prendre  des 
veaux  marins;  mais  qu'elles  reviendraient  bien- 
tôt  pour  épier  le  passage  des  animaux  qui  de* 
vaient  av^git  peu  arriver  du  côté  du  sud. 

5  mars.      Il  n'y  eut  que  peu  de  variation  dans  le  temps. 

Deux  femmes  vinrent  nous  informer  que  tout 
le  reste    de  la  tribu  était   allé  construire  des 
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huttes  sur  la  glace  du  côte  de  Test,  près  de  l'ile 
que  nous  ayions  en  vue.  Mais  comme  elles  ajou- 
tèrent  que  leurs  compagnons  devaient  revenir 
dans  la  soirée ,  la  distance  ne  pouvait  être  bien 
grande.  Elles  nous  dirent  que  le  vieillard  n'était 
pas  encore  enterré.  Quelques-uns  de  nos  offi- 
ciers allèrent  ensuite  au  village  :  ils  n  y  trouvè- 
rent rien  de  changé  y  si  ce  n'est  que  quelques- 
uns  des  passages  servant  d'entrée  avaient  été 
démolis ,  et  que  les  fenêtres  de  glace  avaient  été 
enlevées. 

Le  soleil  eut  assez  de  force,  tant  qu'il  resta  6 
sur  l'horizon ,  pour  faire  monter  la  température 
de  SS""  à  iS""  au-dessous  de  zéro  ;  mais  elle  descen- 
dit ensuiteà  24''-  Lesmêmes  officiers  retournèrent 
au  village,  et  ils  trouvèrent  dans  une  des  huttes 
le  corps  du  vieillard ,  nommé  lllicto,  dans  la  po- 
sition dans  la  quelle  il  semblait  être  mort.  On  lui 
avait  fait  une  incision  à  l'abdomen ,  évidemment 
après  sa  mort,|et  comme  on  ne  Tavait  pas  trans- 
porté ailleurs,  nous  supposâmes  qu'on  regar- 
dait l'endroit  où  il  était  comme  une  tombe  suffi- 
sante ;  et  dans  cette  saison  de  Tannée ,  c'était 
peut-être  la  meilleure ,  ou  la  seule.  Nous  fîmes 
un  trou  dans  la  glace ,  et  nous  y  enfonçâmes  un 
pieu  pour  juger  de  la  marée.  Nous  trouvâmes 
une  crue  de  quatre  pieds  et  demi.  Up  malheu- 
reux nuage  nous  fit  perdre  une  observation  in- 
téressante. 

Nul  Esquimaux  ne  vint  nous  interrompre  le  7  mars 
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dimanche.  Le  temps  fat  beau,  et  la  températuFe 
à  peu  près  comme  la  TcUle.  Nous  poayicms  alors 
ch&erf^r  les  marées  :  elles  étaient  lort  irr^oliè- 
res  9  mais  la  jdus  grande  cme  lut  de  ^rès  de  six 
pieds.  Le  lundi,  elle  ne  fat  le  matin  que  d'an 
pied  huit  pouces,  mais  elle  s^éle^ra  à  cinq  jneds 
trois  pouces  dans  la  soirée.  Nous  toâmes  un  re- 
nard. Deux  Tieilles  femmes  tinrent  nous  voir  et 
nous  dirent  que  les  Esquimaux  ayaient  pris  cinq 
veaux  marins. 

Le  temps  fut  calme  et  beau,  et  la  lune  était 
dans  son  plein.  L'irrégularité  du  flux ,  du  reflux, 
et  de  la  hauteur  des  marées  fut  extrême.  Deux 
de  nos  officiers  allèrent  en  se  promenant  sur  la 
glace  jusqu'au  nouyeau  village ,  qui  était  à  en- 
viron sept  milles.  Us  j  trouvèrent  cinq  familles, 
qui  avaient  réussi  à  prendre  un  grand  nombre 
de  veaux  marins.  Les  autres  étaient  allées  à  envi- 
ron quinze  milles  du  côté  du  nord.  Le  comman^ 
dant  Ross  alla  en  traîneau  à  peu  près  à  la  même 
distance  au  sud-ouest;  mais,  quoiqu'il  vit  parfai- 
tement la  terre,  il  ne  put  s'assurer  si  elle  était 
coupée  ou  non  par  des  bras  de  mer.  Cependant  la 
côte  paraissait  bordée  d'un  grand  nombre  d'iles. 
Quelques  naturels  vinrent  en  traîneaux ,  et  nous 
apportèrent  du  saumon  fîimé  que  nous  achet&- 
mes  avec  grand  plaisir. 

Dans  le  com^  de  la  journée,  le  thermomètre 
remonta  à  i^""  au-dessous  de  zéro;  les  marées 
continuèrent  d*étre   aussi    irrégulières.    Deux 
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troupes  d'Esquimaux  arrivèrent  de  leurs  nou- 
veaux établissemens ,  et  nous  leur  achetâmes  un 
fort  beau  chien,  deux  veaux  marins ,  quelques 
souliers  et  d  autres  objets.  Nous  leur  donnâmes 
pardessus  le  marché  un  bon  diner.  Deux  d'en- 
tre eux  nous  construisirent  une  hutte  en  neige 
pour  nos  instrumens,  et  ils  consentirent  à  rester 
avec  nous  toute  la  nuit,  si  nous  voulions  retour- 
ner avec  eux  le  lendemain  matin.  Us  avaient 
tué  treize  veaux  marins  et  étaient  amplement 
munis  de  provisions.  Un  bon  souper  suivit  le 
bon  diner  ;  mais  quand  vint  le  temps  de  se  cou- 
cher ,  quoiqu'il  y  eût  un  bon  lit  pour  chacun 
d'eux,  ils  ne  dormaient  qu'à  tour  de  rôle.  Etait- 
ce  soupçon,  était-ce  cérémonie,  c'est  ce  que 
nous  ne  pûmes  découvrir.  Notre  école  parut  les 
surprendre  autant  que  le  kaléidoscope. 

Le  thermomètre  passa  de  i4''  â  32°  au-dessous  n  mar*. 
de  zéro,  et  le  froid  devint  plus  vif  qu'il  ne  l'a*- 
vait  été  depuis  quelques  jours.  Nous  nous  aper- 
çûmes que  nos  Esquimaux  avaient  fini  par  se 
décider  à  dormir  tous  deux.  Peut-être  leurs 
soupçons  s'étaient-ils  dissipés.  Leur  déjeuner , 
consistant  en  cinq  à  six  livres  de  veau  marin 
pour  chacun,  leur  parut  irès-sati^faisant.  Nous 
ayioDS  aussi  mal  jugé  leur  appétit  que  leur  goût 
en  les  comparant  aux  nôtres  ;  mais  nous  recon- 
nûmes qu'il  Êiudrait  un  garde-manger  bien 
garni,  si  nous  voulions  donner  des  diners  dans 
ce  pays.  Les  neuf  cuisiniers  du  prince  Talley- 
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rend,  malgré  tout  leur  talent  et  toutes  leurs 
ressources,  pourraient  à  peine  {Hréparer  pour 
neuf  Esquimaux  un  dîner  capable  dlnfluer  sur 
leur  politique  et  leur  diplomatie.  En  retour  de 
ce  déjeuner  somptueux ,  ils  acherèrent  la  hutte 
de  neige  pour  notre  obs^ratcnre.  La  perfection 
de  la  main  d'œuyre  en  était  le  moindre  mérite , 
car  tout  en  excluant  rincouTénient  du  yent  et 
du  firoid ,  les  murailles  étaient  assez  transparen- 
tes pour  permettre  toutes  nos  opérations. 

A  dix  heures ,  le  commandant  Ross  partit  sur 
notre  traîneau,  attelé  de  six  bons  chiens  ;  il  était 
accompagné  dlkmallik,  le  géographe.  Une  par- 
tie de  nos  hommes  travaillèrent  à  élerer  de  nou- 
veaux monticules  pour  nos  opérations  trigono- 
métriques.  Quelques  naturels  vinrent  chercher 
le  second  Esquimaux ,  Nulungiak.  En  anrivant  à 
bord,  il  avait  pris  un  fiisil  chargé,  qui  était 
p&rti  entre  ses  mains ,  heureusement  sans  lui 
&ire  aucun  mal,  mais  en  lui  causant  une  telle 
frayeur,  qu'il  était  peu  probable  qu'il  touchât 
une  seconde  fois  à  une  arme  à  feu. 
fSmars.  U  cst  iuutile  dc  parler  davantage  des  marées 
et  de  leur  irrégularité ,  qui  continuait  toujours, 
puisque ,  loin  de  pouvoir  en  tirer  aucune  con- 
.  clusion,  nous  étions  obligés  de  revenir  sur  celles 
que  nous  avions  cru  pouvoir  tirer  précédem- 
ment. Cétait  un  mystère  dont  il  (allait  remet- 
tre au  temps  la  solution.  La  température  (ut  de 
35""  au-dessous  de  zéro ,  pendant  la  nuit ,  et  elle 


399 

ne  monta  pas  au-dessus  de  iS""  pendant  la  jour- 
née. Dans  la  matinée,  deux  des  chiens  qui  s*é- 
iaient  dégagés  du  traîneau ,  rerinrent  au  navire; 
et  un  troisième  nous  fut  ramené  par  son  ancien 
maitre,  dans  la  hutte  duquel  il  était  retourné. 
L'honnêteté  de  cet  homme  méritait  bien  la  ré- 
compense que  nous  lui  donnâmes  ;  et  malgré  nos 
premières  résolutions,  nous  lui  achetâmes  un 
autre  chien,  renommé  pour  lâchasse  de  Tours. 
Le  commandant  Ross  revint  de  son  expédition , 
accompagné  de  quelques  Esquimaux ,  qui  nous 
apportaient  un  yeau  marin.  Il  avait  trouvé  leurs 
huttes,  au  nombre  de  dix,  sur  la  glace  à  environ 
douze  milles  au  nord-est ,  et  avait  été  parfaite- 
ment accueilli.  Son  souper  avait  été  un  morceau 
d'un  jeune  veau  marin ,  et  il  nous  en  parla  avec 
éloge.  Les  Esquimaux  avaient  obtenu  beaucoup 
de  succès  à  la  chasse. 

Une  forte  brise  augmenta  le  froid;  ce  quiismars. 
n  empêcha  pas  les  naturels  de  nous  apporter  un 
jeune  veau  marin ,  qu'ils  nous  avaient  promis , 
et  la  Qioitié  d'un  bœuf  muscpié.  Outre  le  prix 
de  ces  objets ,  nous  leur  donnâmes  à  diner,  et  ils 
partirent  fort  contens.  La  semaine  se  termina 
par  leslravaux  ordinaires  du  samedi. 

Le  froid  augmenta,  et  le  thermomètre  des-  Umars. 
cendit  à  40"*  au-dessous  de  zéro.    Le  mercure 
peut  se  geler  dans  la  boule  de  cet  instrument , 
sans  que  le  verre  se  casse ,  quelque  dilatation 
qu'il  puisse  subir  en  se  cristallisant  ;  si  toutefois 


400 

ce  qa*on  a  supposé  est  Trai ,  l'augmentation  de 
Yolume  n'est  pas  suffisante  pour  produire  cet 
effet,  n  est  plus  yraisemblable  que,  $*il  ne  se 
coniracte  pas,  comme  l'argent,  le  bismuth  et 
plusieurs  autres  métaux,  il  ne  yarie,  du  moins, 
que  très-peu  dans  ses  dimensions.  J  ayais  acquis 
la  preuye  qu'il  deyait  souyent  s^étre  gelé  ainsi  ^ 
sans  ayoir  brisé  le  yerre ,  en  cassant  un  de  ces 
instrumens  à  un  degré  de  température  qui  ayait 
eu  lieu  plusieurs  fois  sans  nuire  aux  thermo- 
mètres, et,  en  effet,  j  ayais  trouyé  le  mercure 
cristallisé.  Quelques  Esquimaux  yinrent  du 
campement  qui  était  au  nord ,  et  nous  appor- 
tèrent  deux  yeaux  marins  et  un  chien  en  rem- 
placement dun  autre  que  nous  leur  ayions 
rendu.  Nous  leur  fîmes  servir  un  dîner,  qui, 
après  de  tels  yoyages,  était  devenu  un  acte 
indispensable  de  civilité,  et  ils  retournèrent 
chez  eux  fort  satisfaits. 

Un  accident  désagréable  arriva  à  bord  à  un 
enfant  qu'ils  avaient  amené  avec  eux.  Leurs 
enfans  étant  dans  Thabitude  de  lécher  leurs 
plats  et  autres  ustensiles,  et  même  de  se  lécher 
la  figure  les  uns  des  avitres ,  celui-ci  appliqua  sa 
langue  au  cercle  de  fer  d'un  baril ,  et  il  ne  put 
l'en  tirer  qu'en  y  laissant  la  peau.  Nous  trou- 
vâmes la  chair  du  bœuf  musqué  fort  bonne ,  et 
elle  n'avait  pas  ce  goût  de  musc  qu'elle  n'ac- 
quiert peut-être  qu'à  une  époque  particulière. 
Avec  sept  chiens  accoutumés  a  cette  chasse^ 
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nous  avions  donc  la  perpectiye  de  pouvoir  par 
Ja  suite  procurer  à  notre  équipage  quelques 
provisions  fraicbes. 

Le  temps  s  adoucit  tellement,  que  le  thermo-  4 5 mars. 
mètre  s^éleva  à  iS*"  au-dessous  de  zéro.  Une 
troupe  nombreuse  d'Esquimaux  vint  à  bord, 
et  nous  donnâmes  à  diner  à  neuf  d'entre  eux. 
Ils  nous  amenèrent  un  meilleur  chien  en  place 
d'un  autre  que. nous  leur  avions  rendu,  et  ils 
nous  apprirent  qu'ils  avaient  encore  pris  cinq 
yeaux  marins.  Le  lendemain,  la  température  ^ 6 „^„. 
retomba  à  38*"  au-dessous  de  zéro,  et  nous  re- 
çûmes une  autre  visite  de  quelques  Esquimaux, 
qui  nous  apportèrent  un  petit  veau  marin,  un 
traîneau  fait  avec  les  os  et  la  peau  d'un  bœuf 
musqué ,  des  gants  et  des  bottes.  Ils  nous  dirent 
ausdi  qu'une  autre  tribu  d'Esquimaux  était  à 
environ  deux  journées  de  nous  du  côté  du 
sud. 

Une  ipartie  de  nos  hommes ,  sous  la  direction  47„„g, 
du  commandant  Ross,  étaient  occupés  depuis 
quelque  temps  à  mesurer  une  base  pour  nos 
opérations  trigonométriques  ;  et  ils  continuèrent 
ce  travail  malgré  la  rigueur  du  froid,  qui  était 
de  40*"  au-dessous  de  zéro.  Quelques  naturels 
arrivèrent,  et  ils  avaient  avec  eux  un  enfant 
nommé  Kawalua.  C'était  un  orphelin,  neveu 
d'Ikmallik,  le  géographe.  C'était  sur  lui  que 
î  a^ais  jeté  les  yeux  pour  le  prendre  à  bord  et 
faire  son  éducation.  U  resta  donc  avec  npus 
j.  26 
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quand  les  autres  s'en  allèrent ,  et  il  i^eçut  le  soir 
même  à  Técole  sa  première  leçon. 
«Smars.  ^  temps  étant  beau,  le  commandant  Ross  fit 
en  traîneau  un  voyage  d  envii*on  trente  milles 
▼ers  le  sud ,  et  rerint  dans  la  soirée.  Il  avait  pris 
avec  lui  le  jeune  Esquimaux  ^^  et  il  en  avait 
reçu  beaucoup  d'informations.  D'après  ce  que 
lui  avait  dit  Kav^alua,  ils  avaient  été  jusqu'à  mi- 
chemin  de  Neitchillee ,  qui  n'était  donc  pas  si 
éloigné  que  nous  nous  Tétions  imaginé.  Les 
renseignemens  qu'il  avait  donnés  sur  différent 
tes  places  s'accordaient  si  bien  avec  ceux  que 
nous  avions  déjà  reçus ,  que  c'était  pour  nous 
une  garantie  de  Texactitude  des  autres.  Il  nous 
décrivit  un  endroit  où  ils  étaient  obligés  de  tra- 
verser en  canot  un  grand  courant  d 'eau  salée^qui 
coulait  toujours  vers  l'orient ,  et  qu'ils  ne  pou^ 
valent  jamais  passer  d*une  autre  manière. 
Comme  cet  endroit ,  d'après  son  récit,  n'était 
pas  à  plus  de  deux  journées  de  nous ,  nous  espé- 
râmes que  nous  pourrions  bientôt  en  faire  lare- 
connaissance  ,  et  nous  assurer  de  la  nature  de  ce 
détroit  et  de  ce  courant.  Le  commandant  Ross, 
pendant  cette  excursion  ,  vit  les  traces  d'un 
glouton  et  d^une  renne ,  sans  rencontrer  aucun 
animal  vivant.  Dans  le  cours  de  la  journée  »  nos 
amis  nous  apportèrent  un  beau  veau  marin 
avec  son  petit.  En  me  promenant  je  vis  des  tJra- 
ces  de  lièvres  et  de  renards  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu'auparavant.  Deux  corbeaux  , 
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vaisseau. 

Les  naturels  ne  nous  apportèrent  que  des  49 
bagatelles  ^  et  nous  permîmes  à  Ten&nt  de  s'en 
i^tourner  avec  eux  sous  la  promesse  qu'il  nous 
fit  de  revenir  le  lendemain.  Us  nous  apportèrent  somars 
alors  des  gants  tt  des  bottes ,  et  un  beau  chien 
que  nous  achetâmes,  car  nous  étions  décidés  à 
former  un  second  attelage  de  ces  animaux,  espé- 
rant que  y  de  manière  ou  d'autre ,  nous  serions 
en  état  par  la  suite  de  les  nourrir  du  moins  aussi 
bien  que  leurs  anciens  maîtres.  M.  Thom  et  le 
chirurgien  allèrent  se  promener  jusqu'à  un  ro- 
cher dont  nous  avions  calculé  la  distance  à  dix 
milles;  mais  ils  ftirent  surpris  par  la  nuit,  en 
revenant ,  et  ils  n'arrivèrent  que  fort  tard , 
épuisés  de  fatigue,  après  nous  avoir  causé  quel- 
que alarme.  Ils  n'avaient  rien  vu  d'important 
du  haut  de  ce  rocher ,  le  temps  étant  couvert. 
Je  tuai  deuxptarmigans. 

Le  temps  fut  extrêmement  capricieux  ,  et  84 
changea  à  chaque  instant  ;  mais  le  thermomètre 
remonta  à  i3"  au-dessous  de  zéro.  Après  le  ser- 
vice divin ,  quelques  naturels  vinrent  pour  de- 
mander ce  que  signifiaient  les  coups  de  fusil 
qu'ils  avaient  entendus  ,  et  les  flammes  bleues 
qu'ils  avaient  vues;  c'étaient  des  signaux  pour 
nos  deux  officiers  en  retard ,  ce  qui  les  avait  fort 
efirayés.  Le  chien  que  nous  avions  acheté  nous 
fut  amené;  mais  un  des  nôtres  disparut,  ayant 


probablement  rompu  sa  chaîne  pour  suivre  sou 
ancien  maître.  Nous  ne  manquions  pas  alors  de 
veau  marin,  et  par  conséquent  nous  pouvions 
toujours  donner  aisément  à  dîner  à  nos  Esqui- 
maux. 

ssman.  Daus  la  journée  ,  le  thermomètre  s'éleva  jus- 
qu'à 5''  au-dessous  dé  zéro,  mais  il  redescendit 
à  28*"  pendant  la  nuit.  Deux  femmes  nous  rame^ 
nèrent  le  chien  qui  s'était  enfîii  ;  mais  nous  les 
renvoyâmes  pour  qu'elles  nous  rapportassent 
un  anneau  de  cuivre  qui  manquait  à  ses  har* 

ssmars.  ^^î^-  Le  jour  suivaut  il  y  eut  un  peu  de  neige  y 
et  la  température  monta  à  i*"  au-dessus  de  zéro. 
.  L'anneau  fut  rapporté ,  et  quelques  Esqui- 
mau^ de  l'autre  campement  nous  apportèrent 
un  veau  marin,  pour  lequel  nous  donnâmes 
une  vieille  lime  \  objet  qui  était  alors  le  plus  dé- 
siré. Nous  essayâmes  de  dégager  de  la  neige  la 
proue  du  vaisseau;  mais  l'eau  monta,  et  nous 
obligea  d'y  renoncer. 

%imm.  Le  temps  fîit  doux,  la  température  étant  de 
lô""  au-dessus  de  zéro.  La  moyenne,  depuis 
vingt-quatre  heures ,  avait  été  d'un  d^é  au- 
dessus  de  zéro.  Nous  eûmes  des  visites  des  deux 
camps,  et  l'on  nous  ramena  un  de  nos  chiens  qui 
s'éU^it  échappé.  Les  Esquimaux  nous  payèrent 

85iiiart.  l^UT  dînCT  cu  chautaut  et  en  dansant.  Le  len- 
demain ,  une  brise  venant  du  nord  fit  baisser 
le  thermomètre  de  douze  degrés ,  et  le  froid  se 
fit  sentir  vivement.  Deux  Esquimaux  vinrent 
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prendre  avec  nous  des  arrangemens  pour  uu 
Toyageà  Neitchillee.  Il  fut  convenu  qu'ils  Tien-' 
dndent  coucher  à  bord  trois  ou  quatre  jours 
avant  la  pleine  lune ,  qui  devait  être  )e  5  avril, 
et  qu'ils  partiraient  alors  avec  le  commandant 
Ross.  Ils  devaient  emporter  leurs  canots ,  à  ce 
que  ndus  pûmes  comprendre ,  afin  de  pouvoir 
poursuivre  les  rennes  dans  l'eau. 

Le  temps  fat  à  peu  près  le  même  que  la  veille,  se  mars. 
et  tout  marcha  comme  de  coutume.  Nos  hom- 
mes s'occupèrent  à  couper  un  bassin  à  bâbord 
du  vaisseau,  attendu  que  nous  avions  de  ce 
cété  une  voie  d*eau  qui  nous  gênait  beaucotip. 
La  marée  aurait  dû  être  haute  ;  mais  ce  fat  tout 
le  contraire,  ses  irrégularités  continuant  tou-szma». 
jours.  Une  brise  ne  nous  empêcha  pas  de  rece- 
voir une  visite  des  Esquimaux  ;  mais  nous  n'a- 
vions pas  de  diner  à  leur  donner,  et  nous  leur 
annonçâmes  qu  ils  ne  devaient  plus  en  attendre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  nous  eussent  apporté  quelque 
veau  marin. 

Il  y  eut  une  forte  brise  pendant  la  nuit ,  et  il  ssman. 
tomba  un  peu  de  neige.  Le  temps  était  si  bru- 
meux qu'il  empêcha  toute  visite  d 'Esquimau?^. 
Nous  passâmes  donc  tranquillement  ce  diman- 
che ,  et  nous  ne  fûmes  pas  fSLchés  de  rester  seuls. 
Le  lundi,  un  beau  jour  nous  pa*mit  de  'ûireg.^^^^^ 
quelques  bonnes  observations ,  et  notamment 
de  prendre  deux  distances  lunaires  ,  avec  le  so- 
leil à  l'ouest  de  la  lune  ;  ce  qui  était  d'autant 
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plus  important ,  que  toutes  ks  autres  distances 
que  nous  avions  prises  étaient  sous    une  posi- 
tion contraire.  Nous  eûmes  Ja visite  d'un  hranme 
et'd'une  femme,  mais  comme  ils  n'apportaient 
pas  de  yeau  marin,  ils  ne  fiunentpas  reçus  à 
bord.  Le  thermomètre  m<mtaà  i5*  au-dessus  de 
zéro  à  midi,  et  la  iboyenne  pendant  cette  jour- 
née fut  de  zéro. 
sobwi.     Le  thermomètre  monta  à    18*  au-dessus  de 
zéro.  C'était  le  point  le  plus  élevé  qu'il  eut  at- 
teint depuis  plusieurs  mois.  Un  Esquimaux  nous 
apporta  quelques  peaux.  Le  temps  fut  encwe 
-  couvert  le  lendemain ,  mais  il  nous  parut  chaud  ; 
le  thermomètre  étant  resté  trms  heures  à  30* 
au-dessus  de  zéro ,  et  n'étant  pas  descendu  au- 
sous  de  4"*-  Dans  la  soirée  quatre  fiimilles ,  com- 
posées de  quinze  personnes,  passèrent  près  du 
navire    Us  allaient  se  construire  de  nouvelles 
huttes  à  environ  un  demi  mille  vers  le  sud.  Us 
avaient  quatre  traîneaux  lourdement  chargés , 
et  tirés  par  deux  ou  trois  chiens ,  mais  ils  mar- 
chaient très-lentement.  Nous  les  suivîmes  pour 
voir  comment  ils  h&tissaient  leurs  habitations  de 
neige ,  et  nous  fumes  surpris  de  leur  dextérité. 
Un  honune  avait  fini  de  couvrir  sa  maison  en 
quarante- cinq  minutes.  On  pourrait  à  peine 
dresser  une  tente  en  moins  de  temps  qu'il  ne  leur 
en  faut -pour  se  construire  une  hutte. 

La  manière  dont  ils  s'y  prennent  mérite  peut- 
être  dëtre  décrite.  Après  s  être  assurés  par  le 
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moyeu  de  la  javeline  dont  ils  se  servent  pour  son- 
der les  trous  des  veaux  marins  dans  la  glace , 
<{ue  la  neige  est  assez  profonde  et  assez  solide , 
ils  nivèlent  d'abord  l'endroit  où  ils  veulent  bâ- 
tir, à  l'aide  d'une  pelle  de  bois,  laissant  en  des- 
sous une   masse   solide  de  neige,  d'au  moins 
trois  pieds  d'épaisseur*  G>mmençant  alors  par 
le  centre  du  cercle  qui  doit  former  l'espace  de 
leur  habitation ,   et  qui   a  un  diamètre  de  dix 
pieds  au  plus ,   ils  coupent  des  blocs  en  forme 
de  coins,  d'environ  deux  pieds  de  longueur,  et 
d'un  pied  d'épaisseur  dans  la  partie  extérieure  ; 
leur  donnant  alors  la  forme  convenable  avec  un 
couteau,  ils  les  placent  circulairement  les  uns 
sur  les  autres  ,  de  sorte  que  le  mur,  inclinant 
graduellement  à  l'intérieur ,  se  termine  en  forme 
de  dôme.  La   porte  étant  coupée  de  l'intérieur 
avant  qu'elle  soit  tout-à-fait  boucbée,  fournit 
des  matériaux  pour  le  haut  du  mur.  Pendant  ce 
temps ,  les  femmes  remplissent  tous  les  joints 
avec  de  la  neige,  et  les  enfans  construisent  le 
chenil  pour  les  chiens.  Le  sofa  de  neige,  servant 
de  lit ,  l'arrangement  des  peaux  qui  le  couvrent, 
et  la  pièce  de  glace  servant  de  fenêtre ,  achèvent 
louvrage ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  bâtir  le  pas- 
sage. Ils  s'en  occupent  dès  que  la  maison  est  fi- 
nie, et  construisent  aussi  quelques  petites  huttes 
pour  les  provisions.   Quelques-uns  des  en&ns 
imitent  leurs  parens ,  et  s'amusent  à  bâtir  des 
maisons  en  miniature.  Un  d'entre  eux  fut  mordu 
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k  la  main  par  un  chien,  et  le  chirurgien  1  em- 
mena à  bord  pour  le  panser.  Nous  leur  fournî- 
mes de  Feau  pour  leur  éviter  l'embarras  dé  faire 
fondre  de  la  neige. 

En  résumé ,  le  mois  de  mars  n  offiît  pas  beau- 
coup de  variété.  La  température  la  plus  basse 
avait  été  de  4o*  au-dessous  de  zéro,  la  plus  éle- 
vée de  ao*  au-dessus,  et  la  moyenne  de  se*" 
au-dessous;  ce  qui  était  un  degré  de  plus  que 
celle  des  voyages  précédens,  suivant  la  compa- 
raison que  nous  en  fîmes.  La  glace  commençait 
à  se  dissoudre,  quoique  fort  lentement,  au  sud 
du  vaisseau ,  et  le  soleil  avait  fondu  la  neige  qui 
couvrait  la  cime  des  rochers. 

Notre  commerce  avec  les  naturels  nous  avait 
procuré  une  bonne  provision  de  véiemens  et  de 
peaux  ;  et  nous  étant  débarrassés  de  deux  de  nos 
chiens,  qui  n'étaient  bons  à  rien ,  nous  en  avions 
acheté  huit  autres,  de  sorte  que  nous  avions 
alors  un  bon  attelage  de  dix  chiens.  Les  infor- 
mations que  nous  avions  obtenues  relativexent 
à  NeitchiUee ,  nous  portaient  à  croire  qu'il  de- 
vait se  trouver  en  cet  endroit  un  passage  à 
Touest  ;  les  naturels  nous  avaient  expliqué  qu'il 
y  avait  réellement  au  nord  de  ce  lieu  un  dé- 
troit communiquant  à  une  mer  à  l'ouest,  et 
dans  lequel  régnait  un  fort  courant  venant  de 
Test.  Us  nous  avaient  aussi  parlé  de  quelques 
lies  existant  dans  ce  canal  ;  et  ils  les  appelaient 
Sh^ig^^^f^oke^  c'est-à-dire  courant  impétueux  , 
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ajoutant  qu'en  cet  endroit  les  vagues  s'élevaient 
souvent  très-haut.  Outre  cela,  ils  avaient  fait 
mention  d'un  autre  canal  au  nord ,  par  lequel 
le  vaisseau  pourrait  plus  aisément  entrer  dans 
une  mer  libre,  où  Ton  n'apercevait  aucune  terre. 
Quoique  la  confiance  fût  alors  pleinement  éta- 
blie entre  nous ,  nous  n'avions  pu  décider  l'élève 
que  nous  voulions  faire ,  à  rester  avec  nous ,  et 
nous  n'avions  pu  en  obtenir  un  autre  pour  le 
remplacer.  Après  son  départ  pour  ce  que  nous 
regardions  comme  un  jour  de  congé ,  il  n'était 
jamais  revenu.  Nous  avions  fini  de  placer  sur  la 
glace  une  couche  de  sable  pour  qu'échauffée 
par  le  soleil,  elle  nous  frayât  un  canal  avant 
que  la  glace  se  rompît  naturellement.  Nos  traî- 
neaux étaient  en  bon  état,  et  nos  chiens  bien 
exercés.  Tous  nos  arrangemens  intérieurs  con- 
tinuaient à  être  satisfaisans ,  et  tous  nos  hommes 
étaient  en  bonne  santé.  Le  gibier  avait  été  fort 
rare ,  et  quatre  renards  avaient  été  notre  princi- 
pale prise.  La  marée  la  plus  haute  s'était  élevée 
à  six  pieds  ;  et  la  hauteur  moyeune  du  thermo- 
mètre avait  été  de  3o  pouces. 

Nos  opérations  trigonométriques  avaient  con- 
tinué ;  mais  nos  observations  sur  les  occultations 
par  la  lune  n'avaient  pas  mieux  réussi  que  les 
mois  précédens;  elle  avait  toujours  été  couverte 
de  nuages  à  ces  époques.  Nous  pûmes  observer 
quelques  passages  et  prendre  quelques  bonnes 
distances  lunaires.  Enfin  il  est  bon  de  remar- 
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quer ,  —  qu  on  l'explique  comme  on  le  pourra , 
si  toutefois  c'est  un  Êiit  qui  se  répète  constam- 
ment, ce  que  nous  ne  savons  pas  encore,  —  que 
tous  les  jours  les  plus  froids  arrivaient  peu  de 
temps  après  la  pleine  lune,  et  que  la  tempéra- 
ture la  plus  haute  avait  lieu  immédiatement 
après  qu'elle  avait  changé  de  quartier. 


CHAPITRE  W. 


Journal  jasqa^au  40  avril.  —  Voyage  du  commandant  Ros«. 


11  tomba  de  la  neige ,  et  quoique  la  tempéra-  ««'avril. 
ture  fat  beaucoup  plus  basse,  la  brise  fut  très- 
froide.  Quelques  naturels  vinrent  nous  voir  de 
chacun  de  leurs  campemens.  Awack ,  qui  de- 
vait servir  de  guide  pour  le  voyage  de  Neitchil- 
lee,  fut  surtout  le  bien-venu.  Ceux  qui  étaient 
le  plus  près  de  nous  n'avaient  pas  eu  de  succès 
à  la  chasse  des  veaux  marins.  Le  lendemain  s  avril, 
nous  parut  Tété,  et  le  thermomètre  monta  à 
22°  au-dessus  de  zéro.  Nos  voisins  n'avaient 
pas  été  plus  heureux,  et  ils  commençaient  à 
craindre  de  manquer  de  provisions.  En  nous 
voyant  nous  servir  du  sextant  pour  une  obseï'- 
vation.  ils  nous  demandèrent  si  cela  avait  rap- 
port aux  veaux  marins,  et  si  nous  en  aperce- 
vions. La  chaleur  du  soleil  suffit  pour  sécher  le 
linge  qu'on  avait  lavé ,  et  des  ruisseaux  d'eau 


de  neige  ibndae  descendaient  de  tons  les  ro- 
chers. 

3a,rii  Les  Esquimaux  nous  apportèrent  un  yeau 
marin,  et  reçurent  une  lime  en  échange.  Ce- 
pendant ils  n'avaient  pas  obtenu  plus  de  succès. 
Pour  preuve  de  l'effet  que  la  chaleur  du  dehors 
produisait  sur  nos  arrangemens  intérieurs,  je 
remarquerai  que  la  quantité  de  glace  qu'on 
trouva  cette  semaine  dans  les  condensateurs  ne 
'  fut  que  de  deux  boisseaux.  II  fit  plus  froid  que 
la  veille  de  quelques  degrés,  ^ous  jugeâmes 
|K>urtant  nécessaire  d'élever  un  mur  de  neige 
autour  du  pilier  auquel  le  thermomètre  était 
attaché ,  afin  de  le  mettre  à  l'abri  de  la  chaleur 
que  réfléchissait  la  neige  qui  l'entourait. 

4  a%riK  Lc  dimauchc  n^empécha  pas  les  naturels  d'ar- 
river de  tous  leurs  campemens  ;  mais  nous  ne 
leur  permîmes  pas  de  mettre  obstacle  à  l^acoom- 
pKssement  de  nos  devoirs  ordinaires.  Parmi  eux 
se  trouvaient  Awack  et  Ooblooria,  les  deux 
guides  qui  nous  avaient  été  promis,  avec  leurs 
chiens,  leurs  traîneaux  et  leurs  provisions.  Nos 
préparatifs  de  voyage  étaient  terminés,  et  les 
officiers  qui  devaient  les  accompagner  étaient 
prêts.  Le  thermomètre  descendit  pendant  la 
nuit  à  8**  au-dessous  de  zéro. 

5 avril.  Le  temps  fut  couvert,  le  vent  modéré,  et 
comme  il  venait  du  nord-est,  il  était  fovorable 
pour  le  voyage.  Le  commandant  Ross  et  le  pre- 
mier enseigne  Blanky  partirent  à  dix  heures 
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du  matin  avec  les  Esquimaux,  sur  deux  traî- 
neaux y  avec  des  provisions  pour  dix  jours.  Le 
thermomètre  9  qui  était  remonté  au  commence- 
ment de  la  matinée ,  retomba  à  4^  au*dessous  de 
zéro,  et  nous  regrettâmes  que  leur  départ  n'eût 
pas  été  différé.  Pour  surcroit  de  malheur,  il 
commença  à  tomber  de  la  neige  à  une  heure, 
et  dans  la  soirée  le  vent  fut  si  violent ,  que  nous 
craignîmes  qu'ils  ne  fussent  obligés  de  s'arrêter. 
Ce  qui  nous  consolait,  c'était  de  savoir  que  nos 
officiers  avaient  pour  guides  les  deux  Esquimaux 
qui  avaient  le  plus  d'expérience  et  d'activité  ;  et 
que  par  conséquent,  il  ne  faudrait  pas  long- 
temps pour  qu'ils  eussent  la  tête  abritée.  Les 
naturels  campés  à  Torient  nous  apportèrent  un 
beau  veau  marin,  ce  qui  nous  mit  en  état  de 
donner  quelque  assistance  à  la  famille  de  Tia* 
gashu,  qui  semblait  manquer  de  vivres  « 

Il  continua  à  neiger;  le  vent  fut  encoi^e  vif,  eavriL 
et  il  passa  du  nord  à  l'est.  Cependant  le  ther- 
momètre monta  km''  au-dessous  de  zéro.  Dans 
la  soirée 9  le  vent  tourna  au  sud.  Nous  allu- 
mâmes des  feux  du  Bengale,  et  nous  tir&mes  une 
fusée  volante  pour  indiquer  aux  voyageurs  la 
situation  du  vaisseau.  Pendant  la  nuit,  ^  vent 
se  modéra  un  peu. 

La  matinée  fut  encore  orageuse,  et  le  vent^*"^!- 
chassait  avec  violence  la  neige  qui  tombait.  Il 
se  cabna  vers  le  soir,  et  le  ciel  s'éclaircit.  Nous   * 
répétâmes  les  mêmes  signaux,   quoique  nous 


eussions  Tespoir  que  nos  voyageurs  étaient  alor» 
arrivés  à  Neitchillee.  Quelques-uns  de  nos  YOisbais 
vinrent  nous  demander  des  vivres.  Conune  nous 
savions  que  leurs  huttes  étaient  vides ,  nous 
leur  donnAmes  une  certaine  quantité  de  veau 
savni.  marin.  Il  tomba  encore  de  la  nôge  le  lend^ 
main;    le  commencement   de    la    journée   fut 
calme,  mais  après  midi,  le  vent  reparut  et  fut 
très-variable.  Neuf  Esquimaux  vinrent  de  nou- 
veau nous  demander  des  vivres.  Heureusement 
nous  avions  encore  un  reste  de  veau  marin,  et 
ils   étaient  si   affamés  qu'ils  en  mangèrent  la 
chair  toute  crue,  sans  oublier  pourtant  d'en 
garder  une  partie  pour  la  porter  à  leurs  fa- 
milles. Nos  hommes  conunençaient  à  faire  divers 
préparatifs  à  bord  pour  l'été.  Les  signaux  furent 
répétés  pendant  la  nuit. 
9  i^vrii.       La  neige  devint  encore  plus  forte ,  et  elle  chas- 
sait avec  une  telle  violence  qu'on  ne  pouvait 
rien  voir.  Le  vent  se  changea  en  un  ouragan 
venant   du  sud  -  ouest.   Nous    tir&mes  encore 
une  fusée  volante  à  l'heure  qui  avait  été  conve- 
nue, c'est-à-dire  à  dix  heures  du  soir,  l'atten- 
tion étant  d'abord  attirée  sur  la  position  du  na- 
vire par  des  feux  du  Bengale ,  parce  que ,  par  oe 
moyen,  les  voyageurs  pouvaient  s'assurer  de 
leur    longitude  par  le    chronomètre.    Des  Es- 
quimaux vinrent,  mais  ne  nous   apportèrent 
rien.  Un  de  nos  renards  s'échappa,    et  tomba 
probablement  entre  leurs  mains.  Le  thermo- 
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mètre   descendit  à  iS»   au-dessous  de   zéro. 

L'ouragan  diminua  de  force ,  et  le  vent  se  mo-  *^  •y*'* 
déra  à  neuf  heures  du  matin.  A  cinq  heures  du 
soir  ,  nos  voyageurs  arrivèrent  après  avoir  fait 
un  voyage  très-fatigant  ^  et  avoir  beaucoup  souf- 
fert du  froid 9  mais  sans  aucun  accident  sérieux. 
Us  avaient  vu  la  mer  à  l'ouest ,  et  ils  étaient  con- 
vaincus que  nous  étions  alors  sur  les  côtes  de  l'A- 
mérique. Cependant  le  canal  dont  on  nous  avait 
parlé  comme  conduisant  à  la  mer^  n'avait  en- 
core rien  de  certain  ,  car  il  y  avait  deux  bras  de 
mer  un  peu  au  nord  de  notre  havre  qui  pa- 
raissaient aussi  pouvoir  également  y  conduire  ; 
et  le  passage  pouvait  en  outre  se  trouver  dans 
ce  qu^on  a  appelé  la  baie  de  Cresswell ,  sous  la 
latitude  de  yd""  3o'.  Mais  je  vais  donner  la  rela- 
tion du  commandant  Ross  dans  ses  propres  ter- 
mes. 


CHAPITRE  XXI. 


Relatioo  eu  eommaiidaiit  ft«M 


4  avril.  La  matinée  était  loin  dëtre  £iTorable  à  notre 
Toyage,  car  il  tombait  beaucoup  de  neige,  et  il 
faisait  un  yent  firais  Tenant  du  nord.  L^aspect  du 
temps  déplaisait  tellement  à  nos  guides ,  qu'ils 
désiraient  remettre  lexpédition  à  un  autre  jour. 
Cependant  je  me  flattais  qu'il  changerait,  et  jV 
vais  tant  d'impatience  d'arriver  à  l'endroit  que 
nous  avions  tant  d^intérét  et  de  désir  de  connaî- 
tre, que  je  réussis  enfin  aies  décider,  etnous  par- 
tîmes à  six  heures  du  matin. 

Nous  étions  quatre,  M.  Blanky,  notre  premier 
enseigne,  et  moi,  et  nos  deux  guides,  Awack 
et  Ooblooria.  Notre  bagage  fîit  attaché  sur 
deux  traîneaux  tirés  par  des  chiens ,  et  le  nôtre 
étant  beaucoup  plus  chargé  que  celui  des  deux 
Esquimaux,  ce  n'était  pas  sans  peine  que  nous 
pouvions  les  suivre ,  d^autant  plus  qu'ils  se  pla- 
çaient de  temps  en  temps  sur  leur  traîneau ,  tan- 
dis que  nous  étions  obligés  de  courir  à  côté  du 
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nôtre  j  et  quelquefois  même  de  le  tratner  à  tra- 
vers de  profondes  couches  de  neige  que  nous  ren- 
contrions incessamment. 

Nous  avançâmes  vers  le  sud^ouest,  en  cô- 
toyant le  rivage,  jusqu'à  midi.  Alors  le  vent  de- 
vint d'une  violence  extrême  y  et  la  neige  qu'il 
chassait  était  si  épaisse,  qu  Awack  ,  qui  nous 
servait  de  conducteur,  perdit  son  chemin.  Nous 
nous  trouvâmes  bientôt  sur  une  glace  dont  la 
surface  était  si  inégale  et  si  raboteuse  ,  que  le 
traîneau  de  nos  Esquimaux  se  rompît  en  deux 
endroits.  Cet  accident  fiit  sur  le  point  de  mettre 
iin  à  notre  voyage  à  peine  commencé ,  car  nous 
n'avions  aucun  moyen  de  réparer  le  dommage. 
Pour  cette  raison,  et  à  cause  de  Touragan,  contre 
lequel  il  nous  aurait  été  impossible  de  lutter,  si 
nous  avions  voulu  retourner  sur  nos  pas ,  nos 
guides  commencèrent  à  construire  une  hutte  de 
neige.  Ce  projet  nous  plaisait  fort  peu ,  et  nous 
désirions  trouver  quelque  moyen  de  continuer 
notre  route.  M.  Blankj  médit  qu'il  croyait  qu'il 
était  possible  de  faire  servir  les  javelines  de  nos 
conducteurs  à  réparer  leur  traîneau.  Comme  je 
savais  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  se  priver 
ainsi  de  leurs  armes,  je  les  cassai  toutes  deux,  sans 
leur  en  dem'ander^la  permission,  à  la  longueur 
nécessaire  pour  qu*elles  pussentservir  à  ce  qu'on 
voulait  en  faire.  Comme  je  pouvais  m'y  attendre, 
cet  actearbi traire  fut  suivi  de  grands  cris  de  sur- 
prise et  de  colère  ;  mais  en  assurant  nos  Esiqui- 
I.  37 
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maux  que  je  leur  donnerais  deux  auMt»)aTelines 
beaucoup  meilleures,  dès  que  nous  serions  de 
retour  au  vaisseau,  je  réussis  à  les  calmer ,  et  ils 
se  mirent  à  l'ouvrage  d'un  air  de  bonne  humeur. 

Le  traîneau  raccommodé ,  nous  nous  remimes 
en  marche  en  dépit  de  la  neige  et  de  l'ouragan  ; 
mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  éprouver  de  nou- 
velles contrariétés ,  car  nous  rencontrâmes  un 
immense  espace  de  glace  raboteuse ,  qui  nous 
obligea  à  un  travail  pénible  pendant  deux  heu- 
res. Pour  nous  en  tirer ,  nous  voulûmes  nous 
rapprocher  de  la  cote  ;  mais  nos  guides  étaient 
complètement  en  défaut ,  car  la  ndge  qui  tom- 
bait était  si  épaisse ,  qu'ils  ne  pouvaient  voir  & 
dix  toises  devant  eux.  Nous  fumes  donc  forcés 
de  renoncer  à  toute  tentative  ultérieure ,  et  de 
consentir  à  ce  qu'ils  contruisissent  une  hutte  de 
neige. 

Elle  fut  terminée  en  une  demi-heure,  et  )a~ 
mai»  nous  n'eûmes  lieu  d'être  plus  satisfiuts  de 
ce  genre  dWchitecture,  qui,  en  si  peu  de  temps, 
nous  procura  un  abri  contre  le  vent  et  la 
neige  aussi  bien  qu*aurait  pu  le  fiiîre  la  meil* 
leure  maison  construite  en  pierres.  A  la  vé- 
rité notre  demeure  n'était  que  de  la  grandeur 
strictement  nécessaire  pour  contenir  quatre  pei^ 
sonnes;  mais,  dans  la  situation  fibdieuseoù  nous 
étions  y  nous  nous  serions  contentés  d'un  asile 
beaucoup  plus  misérable. 

Nos  vétemens  avaient  été  tellement  pénétrés 
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par  la  neige,  qui  s'y  était  ensuite  gelée,  qvte 
nou$  ne  pûmes  les  ôtei*  que  lorsque  la  cha- 
leur de  nos  corps  les  eut  rendus  plus  souples. 
Nous  souffrions  beaucoup  de  la  soif,  et  tan- 
dis que  les  Esquimaux  construisaient  la  hutte  , 
nous  fîmes  fondre  de  la  neige  à  Taide  d  une 
lampe  à  esprit  de  vin.  Nous  en  eûmes  bientôt 
une  quantité  suffisante  pour  nous  quatre,  et 
nos  guides  en  furent  aussi  enchantés  que  sur-- 
pris  y  car  la  même  opération  qu'ils  font  dans  un 
vase  de  pierre  suspendu  sur  leur  lampe ,  est  pour 
eux  TouTragede  trois  à  quatre  heures. 

Notre  habitation  n'était  pourtant  pas  sans  in- 
eonTéniens.  Son  extrême  petitesse  en  était  déjà 
un  >  mais  le  plus  grand  était  que  les  murs  se  fon* 
daieni,  et  que  Teau  tombant  sur  nos  habits,  les 
mouillait  à  un  tel  point  que  nous  fûmes  obligés 
de  les  ôter ,  et  de  nous  glisser  dans  les  sacs  de 
fourrure  dont  nous  étions  munis.  Par  ce  moyen, 
nous  écartâmes  l'ennemi  >  et  nous  pûmes  dor- 
mir* 

J'ai  déjà  dit  que  nous  avions  voyagé  toute 
la  journée  le  long  de  la  côte;  mais  comme 
^épai9se^r  de  la  neige  qui  tombait  ne  m'avait 
jamais  permis  de  voir  les  objets  à  plus  d'un  quart 
de  mille,  je  ne  pus  même  me  former  une  idée 
à  peu  près  correcte  de  la  direction  dans  laquelle 
BOUS  avions  marché.  Je  crois  pourtant  que  nous 
n'avions  pas  fait  plus  de  vingt  milles,  dette  mar- 
che nous  avait  pris  huit  à  neuf  heures,  malgré 
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la  rapidité  avec  laquelle  nous  aurions  ûdi  la  pre- 
mière partie  de  noire  voyage  ;  et  tant  d'heures 
de  froid,  de  Êitigue  et  d^effoi*t$  continus  sur 
une  glace  raboteuse ,  avaient  complètement 
épuisé  nos  forces. 
6  «Mil.  Nous  eûmes,  en  récompense,  lavantage  de 
dormir  profondément,  et  nous  ne  nous  serions 
pas  éveillés  de  très-bonne  heure,  s'il  n  eut  éclaté 
une  rébellion  parmi  nos  chiens.  N'étant  ja- 
mais trop  nourHs,  et  ayant  sans  doute  bon  ap- 
pétit, ils  s'étaient  débarrassés  de  leurs  rênes 
et  avaient  attaqué  le  traîneau  des  Esquimaux, 
dans  le  dessein  sans  doute  de  dévorer  le  poisson 
gelé  qui  en  formait  les  matériaux ,  à  moins  qu'ib 
ne  préférassent  les  courroies  de  cuir  de  bœuf 
musqué  qui  servaient  deliens  pour  joindre  toutes 
les  parties  du  traîneau.  Les  propriétaires  cou- 
rurent y  mettre  ordre  ,  et  comme  Tattaque  ne 
faisait  que  de  commenceij,  il  ne  £ut  ni  long  ni 
difficile  de  réparer  le  dommage.  Nous  n'avions 
d'ailleurs  que  trop  de  loisir  pour  cet  ouvrage, 
car  le  temps  était  de  nature  à  nous  empêcher  de 
nous  remettre  en  marche. 

Nous  pûmes  ainsi  avoir  une  assez  longue  con- 
versation avec  nos  nouveaux  amis.  Se  trouvant 
alors  k  lem*  aise,  et  délivrés  des  craintes  qu'ils 
avaient  d'abord  conçues ,  ils  commencèrent  à  ga- 
cner  beaucoup  dans  notre  opinion ,  et  ils  mon* 
trèrent  intiniment  plus  d'intelligence  et  de 
pénétration  qu'on  n  aurait  pu  en  attendre  de 


physionpinies  si  stupides.  Cependant  le  plus  im- 
portant pour  nous  ce  fut  les  informations  qu'ils 
nous  dononèrent  sur  la  nature  de  la  côte ,  et  sur 
rOcéansituëà  l'ouest,  qu'ils  nous  représentè- 
rent comme  étant  d  une  vaste  étendue.  * 

Pour  la  première  fois  aussi  ^  ils  nous  parlèrent 
d'une  ile  qu*ils  appelèrent  Oo-geoo-Lik,  et  où 
ils  nous  direot  que  nous  Terrions  pendant  l'été 
un  grand  nombre  d'Esquimaux.  Us  nous  nom- 
mèrent en  outre  un  homme  qui ,  d'après  la 
description  qu'ils  nous. en  firent^ était  boiteux, 
et  une  femme  appelée  Kablaila ,  qni  nous 
parut  être  un  personnage  de  grande  importance 
parmi  eux ,  et  ils  nous  citèrent  les  noms  de 
son  mari ,  de  ses  enfans ,  et  de  plusieurs  de  ses 
parens. 

Ils  nous  dirent  que  Tile  d'Oo-geoo-Lik  était 
fort  éloignée,  et  qu'il  &llait  plusieurs  jour- 
nées de  voyage  sur  l'eau  salée  pour  y  arri- 
ver. Cette  circonstance  confirmait  ce  qu'ils  nous 
avaient  dit  auparavant  de  la  vaste  étendue  de 
la  mer  de  Touest  ;  mais  je  ne  pus  leur  faire 
comprendre  alors  que  je  désirais  y  aller.  Je  fus 
donc  obligé  de  me  contenter  des  anecdotes  qu'ils 
nous  racontèrent  sur  quelques-uns  de  leurs 
compagnons  y  et  de  répondre,  aussi  bien  que  je 
le  pus  j  aux  diverses  questions  qu'ils  me  firent 
sur  les  Esquimaux  que  j'avais  vus  à  Igloolik,  et 
aux  afiOsiires  desquels  ils  semblaient  prendre  un 
très-v if  intérêt. 


Leurs  principales  questions  à  oe  sujet  se  rap- 
portaient  à  la  manière  de  idiasser  d^  halntans 
d'Igloolik ,  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants.  Us  fu- 
rent aussi  curieux  de  savoir  si  j'avais  tu  leurs 
H  jingekoks ,  »  et  si  j'arais  été  témoin  de  leurs 
eonjuratioiis.  J'étais  assez  bien  informé  sur  tous 
ces  objets  >  car  j'avais  fidt  avec  des  membres  de 
cette  tribu  plusieurs  excursions  pour  chasser  le 
veau  marin  et  le  narval ,  et  j'avais  assisté  aux 
opérations  de  leurs  sorciers.  Us  voulurent  savoir 
en  outre  si  j'avais  entendu  Tom-Gah,  «  TEs- 
prit  »  y  et  ce  qu'il  avait  dit.  Je  répondis  de  mon 
mieux  à  leurs  questions,  des<H*te  que,  pendant 
cette  journéededétention,  ilj  eutdu  moins  pour 
moideramusement,  sinon  de  l'occupation.  Je 
(us  obligé  de  leur  citer  à  plusieurs  reprises  les 
noms  des ^ngeAroA^et  ceux  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  en&ns ,  car  ils  désiraient  se  les  rappeler , 
et  ils  y  travaillaient  en  me  les  faisant  répéter. 
Us  rirent  beaucoup  en  apprenant  que  plusieurs 
d^entre  .eux  avaient  deux  femmes ,  et  ils  dirent 
qu'ils  connaissaient  du  c6té  de  l'ouest  un  homme 
qui  était  aussi  doublement  pourvu ,  ayant  ra- 
mené deun  femmes  de  là  baie  de  Répuise.  J'en 
aurais  condu  que  la  bigamie  était  très-rare  dans 
la  peuplade  avec  laquelle  nous  étions;  mais  nous 
eûimes  ensuite  de  bonnes  raisons  pour  reconnaî- 
tre que  cette  conclusion  n'était  pas  juste. 

Nous  }u:imes  beaucoup  plus  d'intérêt  à  la  re- 
lation qu^ils  nous  firent  des  circonstances   qui 


les  avaiaat  amenés  sur  cette  partie  de  k  côte , 
et  dans,  notre  yoisinage  immédiat.  Deux  de  leurs 
compagnons  avaient  été  pécher  au  nord  à  un  en- 
droit nommé  Ow-weet-t  ee-week ,  et  ils  avaient  v  u 
notre  navire  entouré  de  glacer  et  entraîné  vers 
le  sud;  ce  qui  dut  arriver  y  à  ce  que  je  suppose  9 
le  3  ou  le  3  septembre.  Alarmés  de  cette  vue , 
ils  partirent  sur-le-champ  pour  aller  rejoindre  le 
corps  principal  de  leur  trihuàNei-tyel-le%  ou  ils 
restèrent  jusqu'à  l'arrivée  d  une  femme  nommée 
Ka^kekag-iu.  Cette  femme  avait  une  sœur  qui 
habitait  chez  les  Esquimaux  que  nous  avions 
trouvés  à  FileWinter  pendant  un  autre  voyage 
dans  les  mêmes  régions  j  et  elle  fit  un  récit  si  at* 
trayant  de  la  ^lanière  dont  nous  les  avions  reçus 
en  cette  occasion,  qu'ils  résolurent  de  nous  cher- 
cher partout  où  le  hasard  aurait  pu  nous  cout 
duire.  Us  partirent  donc,  et  nos  compagnons 
nous  peignirent  les  sensations  qu'ils  éprouvèrent 
quand  ils  virent  pour  la  première  fois  les  traces 
de  nos  pas  sur  la  neige,  leur  surprise  en  voyant 
quelle  en  était  la  dimension ,  ce  qui  fit  qu'ils  tin-* 
rent  conseil  pour  savoir  s'ils  avanceraient  ou  non» 
L'éloquence  de  Ka-ke-kag-iu  l'emporta  sur  leurs 
craintes,  et  ils  nous  exprimèrent  le  plaisir  dont 
ils  avaient  été  transportés,  quand,  après  s'être 
rangés  en  ligne  pour  nous  recevoir ,  ils  nou^ 
avaient  vus  jeter  nos  armes  à  terre 

'  Même  endroit  que  le  capiieine  Rots  écrit  Ncilcbillc.    (  JYoUdiu  Trn- 
duc  leur.  ) 


Tout  en  parlant  ainsi,  ils  n'en  mangeaient 
pas  moins  ;  car  c'est  une  occupation  qu'ils   ne 
négligent  jamais ,  tant  qu^ils  ont  quelque  diose 
à  manger.  Tout  ce  que  nous  avions  appris  de 
ces  hommes  gloutons  en  Tivant  parmi  eux ,  ne 
pouvait  diminuer  la  surprise  que  nous  éprou- 
vions en  voyant  des  preuves  toujours  nouvelles 
de  leur  appétit  insatiable ,  de  la  capacité  de 
leurs  estomacs ,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
digéraient  cette  prodigieuse  quantité  de  nour- 
riture.   Il  est  impossible  qu'ils  mangent  ainsi 
par  faim,  ou  même  par  appétit  ;  nulle  créature 
humaine,   gouvernée  par  l'instinct  de  l'appétit 
seul,  ne  peut   éprouver   de   tels  besoins,  de 
quelque  manière  que  la  nature  dispose  de  cet 
énorme  superflu.  Nul  animal ,  quelque  Carni- 
vore, quelque  vorace  qu'il  soit,  n'agit  de  cette 
manière  :  le  glouton  même ,  en  dépit  de  sa  ré 
putation,  et  quelque  mérité  que  puisse  être  le 
nom  qui  lui  a  été  donné ,  satisfisiit  sa  fiiim ,  et 
n^en  désire  pas  davantage.  L^honune  seul  mange 
uniquement  pour  manger,  pour  satisfidre  son 
goût,  et  non  un  besoin  naturel ,  et  peut-être 
est-ce  aussi  l'effet  de   la   cupidité,  qui  veut 
s'approprier    exclusivement  ce    qui    pourrait 
su&re  à   plusieurs.    Yoilà  ce  qu'où  appelle  un 
être    raisonnable!    Mais  dans  le    cas  dont    il 
s'agit,   comme   dans  beaucoup  d'autres ,  cette 
liaison  sert,  non  à  réprimer  les  passions  mal- 
fisiisanles,  mais  a    les   encourager,    en  un  mot 
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k  rendre  rhomme ,  quand  telle  est  sa  volonté , 
ranimai  le  plus  pernicieux  de  toute  la  création. 
Il  résulta  de  cette  voracité  que  les  vivres  de 
nos  guides  disparurent  plus  promptement  qu'ils 
ne  lauraient  désiré,  car  ils  n'en  avaient  qu'une 
petite  provision,  ^jant  partagé  ce  qu'ils  avaient 
avec  leurs  familles  avant  notre  départ  du  vais- 
seau. Il  iht  donc  heureux ,  pour  cette  raison  et 
pour  d'autres  plus  importantes,  que  le  temps 
ooramençàt  à  s'éclairclr ,  et  à  donner  à  nos  Es- 
quimaux l'espoir  de  pouvoir  bientôt  garnir  leur 
garde-manger.  Je  fis  quelques  observations  pour 
déterminer  notre  position,  et  je  tirai  les  angles 
nécessaires  pour  la  reconnaissance  que  je  voulais 
âùredes  côtes. 

La  latitude  de  notre  position  actuelle  était  de 
69**  44  ^^  y  ^^  '^  longitude  o""  44  ^'  ^  l*ouest  du 
vaisseau.  La  hutte  était  construite  sur  la  rive 
méridionale  d'une  crique  d'environ  trois  milles 
de  longueur,  s'étendant  en  est-sud-ouest.  De 
chaque  côté ,  la  terre  présentait  des  côtes  de  gra- 
nit très^levées  et  très-rocailleuses ,  et  une  grande 
rivière  se  jetait  dans  la  crique  en  face  de  nous , 
à  environ  un  demi-mille  de  distance.  Les  natu- 
rels la  nommaient  Ang-ma-look-took,  et  disaient 
qu'elle  était  très-poissonneuse  pendant  l'été.  Le 
nom  de  la  crique,  dans  la  langue  du  pays,  est 
Too-nood-lead,  et  je  le  lui  ai  conservé  dans  la 
carte  que  j'ai  dressée. 

Eu  revenant  dune  hauteur  sur  laquelle  j'é- 
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tais  monte  pour  me  Ikire  une  idée  plus  exacte 
de  notre  position  et  des  cotes  en  général,  je 
trouvai  nos  deux  guides  occupés  à  charger  leur 
traîneau  9  et  je  Aus  aussi  mécontent  que  surpris 
de  voir  qu'ils  se  préparaient  à  retourner  k  l'en- 
droit d'où  nous  étions  partis,  pour  s'y  pourvoir 
de  tout  ce  qui  leur  manquait,  et  surtout  de  non- 
Telles  provisions ,  car  ils  avaient  mangé  toutes 
les  leurs;  leur  traîneau  était  endommagé,  et 
leurs  javelines  ayant  été  cassées,  ils  n'avai^tt 
aucun  moyen  de  se  procurer  des  vivres. 

Pour  les  empêcher  d^exécuter  un  projet  qui 
me  contrariait  si  vivement,  je  n avais  d'auti^ 
moyen  que  de  recourir  à  quelque  subterfuge 
qui  les  y  fît  renoncer;  car  les  raisonnemens 
adressés  à  un  estomac  vide  ne  servent  à  rien, 
surtout  quand  cet  estomac  est  celui  d'un  Es- 
quimaux; et  dans  le  fait,  il  n'est  pas  facile 
d'alléguer  de  bonnes  raisons  contre  de  pareils  ar- 
gumens.  Une  question  de  géographie  ne  pouvait 
avoir  aucun  poids  à  leurs  yeux  mise  en  balance 
avec  quelques  livres  de  veau  marin  et  une  pinjUf 
d'huile;  je  ne  pouvais  donc  espérer  que  i|os 
recherches  en  ce  genre,  qui  devaient  leur  pa- 
raître sans  aucun  but ,  et  qui  peut-être  ne  sem- 
bleront pas  d*une  très-grande  importance  à  di9$ 
gens  beaucoup  plus  instruits ,  pussent  avoir  sur 
eux  la  moindre  influence,  quand  elles  contra- 
riaient leurs  désirs  ou  leurs  caprices. 

Je  les  tins  donc  occupés  en  conversant  avec 
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eux 9  tandis  que  M.  Blanky  choisissait  quelques- 
uns  des  meilleurs  morceaux  de  veau  marin  dont 
nous  ayions  une  ample  provision  pour  nos 
chiens  9  et  les  enveloppait  dans  un  morceau  de 
toile.  Je  leur  dis  alors  que  je  me  rendrais  sans 
eux  à  Nei-tyel-le  ;  qu'ils  perdraient  ainsi  la  ré- 
compense que  je  leur  avais  promise,  et  que 
j'avais  des  provisions  en  abondance,  comme  ils 
pouvaient  le  voir.  Cet  argument  les  décida,  et 
nous  nous  remîmes  en  marche  pour  notre  pre- 
mière destination. 

Nous  traversâmes  d'abord  une  langue  de  terre 
d'environ  trois  milles  de  largeur,  et  nous  y 
trouvâmes  deux  petits  lacs  que  nos  guides  nous 
dirent  être  pleins  de  poisson.  Etant  descendus 
ensuite  sur  la  glace  qui  couvrait  la  mer,  ils 
nous  informèrent  que  c'était  Tentrée  d'une  baie 
qu'ils  appelèrent  Tar-rio-nitryoke,ce  qui  signi- 
fie dans  leur  langue  «  eau  non  salée.  »  Cest 
donc  probablement  une  baie  qui  teçoit  une  ou 
plusieurs  rivières  assez  considérables  pour  lui 
avoir  &it  donner  ce  nom.  Ils  en  appellent  aussi 
la  sortie  Shag-a-voke ,  ce  qui  veut  dire  «  il  court 
vite;  »  il  y  a  sans  doute  une  assez  grande  accu- 
mulation d'eau  fraîche  dans  Tintérieur  lors  de 
la  fonte  des  neiges,  pour  occasioner  à  cette  épo- 
que un  courant  rapide ,  ce  qui  justifie  ce  nom . 

Nous  nous  arrêtâmes  sur  une  petite  île,  à 
Textrémiré  nord-ouest  de  cette  baie,  et  nous  y 
trouvâmes  le  canot  de  Tul-lo-ack  couvert  de 
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pierres.  11  avait  été  enterré  de  cette  manière 
pour  empêcher  le  bois  de  pourrir^  et  la  peau 
qui  le  couTrait  em  avait  été  retirée  dans  le  même 
but.  Ils  nous  dirent  qu'ils  s'étaient  procuré  le 
bois  dont  il  était  construit  bien  loin  à  l'ouest, 
dans  les  environs  d'Oo-geoo-lik. 

De  là,  continuant  notre  marche  par  terre, 
nous  remontâmes  le  long  du  lit  d'une  rivière, 
et  nous  traversâmes  plusieurs  petits  lacs.  Pen- 
dant quatre  à  cinq  milles ,  nous  eûmes  à  mar- 
cher sur  une  neige  si  épaisse ,  que  nous  ne 
pûmes  avancer  que  très-lentement.*  Ce  désagré- 
ment ne  cessa  qu'à  notre  arrivée  à  Fextrémité  du 
dernier  lac ,  que  nos  guides  appelèrent  Ty-shag- 
ge-wuck,  et  dans  lequel  ils  nous  dirent  qu'on 
trouvait  trois  espèces  de  truites.  J'y  tuai  deux 
gelinottes  qui  m'avaient  permis  d'approcher 
assez  pour  être  sûr  de  ne  pas  les  manquer.  Je  ne 
saurais  décrire  la  surprise  et  le  ravissement  de 
nos  deux  Esquimaux ,  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  les  effets  des  armes  à  feu. 

Le  vent  augmenta,  et  il  chassait  la  neige  avec 
fiant  de  violence  que  c'était  comme  un  torrent, 
contre  lequel  il  nous  fut  impossible  de  lutter 
plus  long-temps  ;  de  sorte  que  nous  fumes  enfin 
obligés,  à  sept  heures  du  soir,  de  nous  procurer 
labri  d'une  hutte  de  neige ,  que  nos  guides  con- 
struisirent à  l'extrémité  occidentale  du  lac  où 
nous  avait  conduits  une  journée  froide  et  fati- 
gante. 
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Nos  amis  ayaieni  remarqué  les  inconvéniens 
de  la  petitesse  de  la  première  hutte;  ils  donnè- 
rent donc  à  celle-ci  une  dimension  beaucoup 
plus  considérable.  Les  Esquimaux,  comme  cha- 
cun sait,  sont  très-petits,  quoique  robustes, 
et  calculant  d'après  leur  taille ,  ils  avaient  ou- 
blié que  la  nôtre  était  beaucoup  plus  grande;  il 
en  était  résulté  que  nous  ne  pouvions  nous 
étendre  dans  notre  habitation  sans  faire  passer 
par  la  porte  nos  pieds  et  une  partie  de  nos  jambes, 
ce  qui  n'était  rien  moins  qu'agréable  sous  une 
taodpérature comme  celle  de  ce  pays.  Nous  vîmes 
avec  plaisir  qu'ils  avaient  été  assez  bons  obser- 
vateurs pour  s'en  apercevoir,  et  nous  f&mes  re- 
connaissans  de  la  bienveillance  et  de  la  politesse 
qui  les  avaient  portés  à  chercher  à  y  remédier. 

Dans  la  matinée  du  lendemain ,  il  fit  du  8  ayrtr. 
brouillard ,  et  il  tomba  beaucoup  de  neige.  Nos 
guides  nous  proposèrent  de  laisser  notre  bagage 
derrière  nous ,  afin  de  pouvoir  voyager  avec 
plus  de  rapidité,  d'arriver  plus  promptement  à 
Nei-tyeUe ,  et  d'être  en  état  de  revenir  passer 
la  nuit  dans  notre  hutte .  Je  n'aurais  pu  choisir  un 
jour  plus  défavorable  pour  aller  voir  un  endroit 
qui  avait  pour  moi  tant  d'intérêt  ;  mais  comme 
je  connaissais  le  caractère  inconstant  et  capn- 
cieux  de  ce  peuple,  je  ne  voulus  faire  aucune 
objection.  Dans  tous  les  cas,  j*aurais  vu  ce  lieu, 
j'en  aurais  appris  le  chemin,  et  je  pourrais  y  re-  . 
tourner  quelque  autre  jour ,  dans  des  circon- 
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stances  plus  &vorable$  pour  l'examiner  en  dé- 
tail. 

Nous  partîmes  donc  à  neuf  heures  du  matin,  et 
après  ayoir  traversé  deux  petits  lacs,  nommes 
KLung-Uck ,  d'après  le  caractère  montagneux  du 
pays  qui  les  entoure ,  nous  arrivâmes,  par  nue 
rampe  courte  mais  rapide ,  à  un  endroit  nonunë 
Pad-le-Ak,  c'est  à  dire  «  fin  du  voyage.  »  Ne 
voyant  ni  marques,  ni  indices  de  marée,  je  dou- 
tai d'abord  que  nous  fussions  réellement  arrivés 
à  la  mer  ;  mais  Avi^ack  ayant  détaché  ses  chiens, 
l'un  d.'eux  trouva  bientôt  un  trou  de  veau  marin 
qui  me  permit  dégoûter  l'eau  salée.  Une  glace 
raboteuse,  que  nous  rencontrâmes  peu  après, 
aurait  suffi  pour  décider  la  question,  ei  com- 
pléta ma  satisfaction  en  confirmant  un  util  es- 
sentiel pour  la  géographie  de  ces  contrées,  ce  qui 
était  le  but  de  notre  excursion. 

Continuant  à  marcher  au  sud-ouest  jusqu'à 
onze  heures ,  nous  passâmes  près  d'une  île  que 
nos  guides  appelaient  0-vmk-she-o-vidk,  parce 
qu'une  espèce  de  morue  qu'ils  nomment  Ovmk, 
$e  pèche  sur  cette  côte  en  été  et  en  automne,  et 
s'y  trouve  en  grande  abondance.  De  là ,  nous 
tournâmes  vers  le  sud ,  et  ensuite  vers  le  sud- 
est,  puis  ayant  traversé  un  petit  lac,  où  je  pris  la 
hauteur  du  soleil  à  midi,  nous  montâmes  sur 
une  cote  basse  formée  de  pierre  à  chaux ,  et 
nous  arrivâmes  à  une  heure  au  grand  lac  de 
Nei-tyeUe. 


La  rive  orientale  de  oette  pièce  d  eau  préseitr 
tait  une  chaSne  de  montagnes  de  granit,  en  &oe 
de  laquelle  nos  guides  nous  montrèrent  plusieurs 
huttes  d'hiver,  qu'ils  nommèrent  0-<ka-u-<eei. 
Awack  y  avait  Jaissé  son  canot ,  et  il  nous 
quitta  pour  aller  le  chercher.  Pendant  ce  temps  ^ 
nous  avançÀmes  yei^s  le  sud^  et  arrivâmes 
bientôtà  unerivière.  J  essayai  en  vain  deme  faire 
une  idée  de  l'étendue  de  ce  lac ,  car  il  tombait 
une  neige  si  épaisse,  que  je  ne  pus  jamais  voir  à 
la  distance  de  plus  dun  mille  d aucun  côté, 
pendant  tout  le  temps  que  nous  mîmes  à  par- 
courir les  environs. 

iiovis  trouvâmes  le  canot  appartenant  à  l'aui- 
tre  guide  sur  une  petite  île  formée  dans  Jarivière, 
qui  nous  parut  avoir  en  cet  endroit  environ  un 
demi-mille  de  largeur;  et  comme  la  glace  qui  k 
couvrait  était  d'une  épaisseur  considérable,  je 
fus  porté  à  croire  qu'elle  était  profonde.  D  après 
ce  quenousditOoblooria,  elle  se  jette  dans  la 
.  mer  au  sud-ôuest  de  cette  ile ,  en  sortant  de  Tex- 
trémité  sud-est  du  lac  que  nous  venions  dépasser. 
Les  tjves  étaient  de  pierre  à  chaux.  J'en  ramassai 
quelques  fragmens,  et  en  ayant  fait  un  monticule 
à  l'aide  de  M.  Blanky  y  nous  accomplîmes  le  cé- 
rémonial de  prise  de  possession  du  pays.  A  trois 
heures,  nous  avions  fini  ^ut  ce  que  nous  pou- 
vions £dre  alors  en  cet  endroit,  et  nous  nous 
préparâmes  à  nous  en  retourner. 

?ious  trouvâmes  bientôt  le  canot  d'Awack, 
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<|ui  nous  bissa  k  soin  de  nous  en  chaîner  y  et  îl 
prit  l'avance  sur  nous  pour  &ire  fondre  de  la 
neige ,  afin  que  nous  eussions  de  l'eau  en  arri- 
Tant  à  la  hutte.  A  six  heures,  nous  atteignimes 
de  nouveau  la  mer,  et  à  sept ,  nous  étions 
à  la  rivière  de  Padrie-ak.  Le  temps  s'étant  alors 
éclairci ,  je  montai  sur  une  hauteur  avec  Oobloo- 
ria,  et  j'eus  de  là  une  vue  complète  de  cette 
grande  baie. 

Il  m'informa  que,  du  côté  qu'il  me  montrait, 
et  qui  s*étendait  de  nord^ouest  en  sud-ouest ,  il 
existait  une  grande  mer,  sur  laquelle  il  n'y 
avait  aucune  glace  pendant  l'été,  et  qu^à  peu  de 
distance  derrière  un  promontoire  très-élevé, 
qui  terminait  la  côte  de  la  haie  au  nord-est,  on 
ne  pouvait  voir  aucune  terre  à  Touest;  mais  que 
du  sud-ouest  au  sud-est ,  il  se  trouvait  une 
étendue  de  terre  qui  joignait  le  terrain  sur  le- 
quel nous  étions  à  Akoolee  et  aux  côtes  de  la 
baie  de  Répuise  ;  qu'il  n'y  avait  aucun  passage 
pour  entrer  dans  cette  mer  par  le  sud,  et  que  si 
nous  voulions  conduire  notre  vaisseau  de  l'en- 
droit où  il  était  à  Nei-tjel-le ,  il  allait  qu'il  fit 
un  long  circuit  du  côté  du  nord. 

D'après  ces  détails  ,  qui  semblaient  aussi 
exacts  qu'il  mettait  de  clarté  à  nous  les  donner  , 
je  conclus  que  nous  avions  alors  sous  les  yeux  le 
grand  Océan  occidental,  dont  cette  peuplade 
nous  avait  si  souvent  parlé  ;  que  la  terre  sur  la- 
quelle nous  étions  était  le  continent  de  l'Araé- 


rîque ,  et  que ,  s'il  existait  un  passage  à  Touest 
de  ce  côté ,  il  &llait  le  chercher  au  nord  de 
notre  position  actuelle.  Je  donnai  au  promon- 
toire en  question  le  nom  de  cap  Isabelle  :  c'était 
celui  de  ma  sœur ,  et  nous  l'avions  découvert  le 
jour  de  sa  naissance. 

Le  guide  Ooblooria  étendant  alors  le  bras  vers 
le  sud-ouest,  me  dit  que  l'île  d'Oo-geoo-lik  était 
de  ce  côté.  Je  m'efforçai  de  le  déterminer  à  m'y 
accompagner  le  printemps  suivant  ;  mais  toutes 
les  offres ,  toutes  les  promesses  que  je  pus  lui 
£dre  ne  réussirent  pas  à  l'y  décider.  Ses  objec- 
tions semblaient  être  la  grande  distance ,  et  la 
difficulté  de  se  procurer  des  vivres.  Cette  der- 
nière raison  était  trop  solide  pour  qu'on  pût  y 
répondre  autrement  que  par  la  vue  de  provi- 
sions abondantes  et  bien  assurées.  Dans  le  cours 
de  cette  discussion ,  il  m'informa  que  quelques  in- 
dividus de  la  tribu  qui  habite  cette  île ,  avaient 
apporté  à  la  sienne  quelques  pièces  de  bois  jetées 
par  la  mer  sur  leurs  côtes ,  mais  qu'aucun  de  ses 
compagnons  n'y  était  jamais  allé.  Leurs  commu- 
nications étaient  donc  très-bornées ,  et  par  consé- 
quent le  guide  ne  pouvait  avoir  que  des  notions 
très-imparfaites. 

Nous  arrivâmes  à  notre  hutte  à  neuf  heures 
du  soir  ,  et  nous  y  trouvâmes  Awack ,  qui , 
comme  nous  le  pensions ,  y  était  arrivé  ayant 
nous.  Il  avait  déployé  ses  connaissances  nouvel- 
lement acquises  d'une  manière  à  laquelle  nous 
1.  28 
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ne   nous   attendions  guère ,    étant  parvenu  à 
se  procurer  de  la  lumière  au  moyen  des  allu- 
mettes oxymuriatiques  dont  il  nous   avait  vus 
nous  servir.  Il  nous  avait   ainsi  préparé  une 
ample  provision  d'eau  ,   rafraîchissement  dont 
nous  avions  le  plus  grand  besoin ,   et  dont  la 
privation  parait  encore  plus   dure  au   milieu 
d'une  contrée  de  glace  et  de  neige ,  car  nous 
vivions  au  milieu  de   Teau,    nous  marchions 
sur  Teau ,  sous  Tune  ou  l'autre  de  ses  formes , 
et    nous    oubliions    sans    cesse    que    la    neige 
et  la  glace  de  ce  pays  sont  bien  autre  chose 
que  celle  que  produisent  nos  hivers,  et  qu'on 
ne  peut  en  &ire  un  liquide  sans  beaucoup  de 
peine. 

Etant  alors  en  chemin  pour  retourner ,  nous 
nous  régalànies  pour  la  première  fois  d'une  geli- 
notte bouillie  y  et  nous  fîmes  aussi  bouillir  de  la 
chair  de  veau  marin  pour  nos  guides.  Ooblooria 
était  complètement  épuisé  par  suite  des  fotigues 
delà  journée.  L'éclat  de  la  neige  avait  presque 
aveuglé  son  compagnon ,  et  il  avait  été  obligé 
cfe  nous  servir  de  conducteur  pendant  toute  la 
marche,  attendu  que  nous  ne  connaissions  pas  le 
chemin.  Marchant  ainsi  à  très-grands  pas  sur  une 
neige  quelquefois  très  -  profonde ,  et  presque 
toujours  contre  le  vent  y  il  avait  fait  au  moins 
quarante  milles  en  avant  des  traîneaux  ;  il  n'é- 
tait donc  pas  surprenant  qu'il  fut  fatigué.  Nous 
dormîmes  tous  parfaitement,  et  le  lendemain 
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à  dix  heures   du  matin ,  nous  nous   remimes  9  avril. 
en  route. 

A  midi ,  je  fis  une  observation  pour  prendre 
la  latitude  de  Textrémité  orientale  du  grand  lac 
de  Ty-sbag-ge-wuck ,  et  je  trouvai  qu'elle  était 
de  69*"  38'  53'' .  A wack  nous  quitta  en  cet  endroit, 
mais  il  nous  rejoignit  quatre  heures  après  à  Tar- 
rio-nit-yoke,  rapportant  avec  lui  quelques  pois- 
sons et  le  ventre  d'un  renne  ,  ce  que  ce  peuple 
regarde  comme  un  morceau  friand  :  il  avait  en- 
terré ces  provisions  sous  la  neige  l'été  précédent. 
Nous  arrivâmes  à  notre  hutte,  dans  la  crique  de 
Too-nood-lead ,  à  quatre  heures  du  soir ,  ju^te 
à  temps  pour   échapper  à  un  violent  ouragan 
accompagné  d'une   neige  abondante ,  qui  dura 
toute  la  nuit  sans  interruption.  Nous  nous  trou- 
vâmes donc  fort  heureux  d'avoir  un  abri  dans 
notre  petit  nid.  Le  froid  était  assez  piquant ,  et 
le  thermomètre  tomba  à  lô*"  au-dessous  de  zéro. 

Le  jour  suivant,  vers  9 heures  du  matin,  l'on-  ^o  avril. 
ragan  commença  à  perdre  de  sa  force,  et  comme 
nous  désirions  vivement  regagner  le  vaisseau, 
nous  partîmes  à  midi.  Le  vent  alors  se  calma 
peu  à  peu  ;  le  temps  devint  aussi  beau  qu  W 
pouvait  l'espérer ,  et  nous  fîmes  fort  agréable- 
ment le  reste  du  voyage.  Cependant  notre  guide 
Ooblooria  était  dans  un  état  déplorable  ;  Téclat 
de  la  neige  l'avait  à  son  tour  presque  aveuglé  , 
et  le  frottement  de  ses  vétemens  gelés  lui  avait 
écorché  les  genoux. 
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Le  traîneau  de$  Ësquiaiaux  était  oœupé  par 
les  trois  canots  qui  étaient  le  principal  objet  de 
leur  Toyage,  de  sorte  qu'il  ne  s*y  trouvait  pas  de 
place  pour  ce  pauvre  homme,  qui  pouvait  k 
peine  voir  son  chemin ,  Teau  découlant  sans  cesse 
de  ses  yeux  enflammés.  Je  l'engageai  donc  à  s'as- 
seoir dans  le  nôtre ,  et  je  vis  avec  plaisir  les  diffi- 
cultés qu'il  fit  pour  y  consentir  ;  par  politesse 
ou  par  bonté  dame  il  lui  répugnait  de  nous 
voir  aller  à  pied  pour  lui  faire  place;  mais 
la  marche  n'était  pas  un  inconvénient  pour 
nous;  ni  M.  BlanLy  ni  moi  n'étions  fiEitigués, 
puisque  nous'  n'avions  marché  qu'autant  qu'il 
le  fallait  pour  entretenir  en  nous  quelque 
chaleur.  Comme  nous  connaissions  alors  le  ter- 
rain, nous  nous  chargeâmes  aussi  des  fonctions 
de  guides,  marchant  alternativement  en  tête 
des  traîneaux,  pour  indiquer  le  meilleur  che- 
min à  suivre  sur  une  glace  inégale  et  raboteuse. 
Ce  fut  la  seule  journée  Êivorable  que  nous  eus- 
sions eue  depuis  que  nous  avions  quitté  le  vais- 
seau, et  elle  me  permit  de  faire  toutes  les  ob- 
servations nécessaires  pour  pouvoir  reconnaître 
ensuite  cette  ligne  de  côtes.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  bord  de  la  f^ictcdre  à  six  heures  du  soir. 


CHAPITRE  XXII. 


Occupa  tiôM  à  hmrâ.  —  Relations  avec  les  nal«r»ls. 


Le  vent  se  fixa,  et  le  ciel  fîit  serein,  quoiqu'il  a  avril, 
tombât  encore  un  peu  de  neige.  Dos  voyageurs 
étaient  remis  de  leur  fatigue ,  et  les  deux  gui- 
des, ayant  reçu  les  limes  qui  leur  avaient  été 
promises  y  partirent  fort  satisfaits.  Ils  devaient 
pourtant  revenir  le  lendemain  pour  recevoir 
deux  javelines  en  remplacement  de  celles  -qui 
avaient  été  cassées,  et  du  bois  pour  réparer  un 
de  leurs  canots ,  qui  était  très-endommagé.  La 
grandeur  moyenne  de  ces  canots  était  d'environ 
vingt  pieds  de  longueur  sur  un  pied  et  deini  dé 
largeur.  On  nous  apporta  quelques  sautnons  et 
quelques  truites  de  lacs;  mais  nous  en  trou- 
vâmes de  bien  meilleure  qualité  dans  les'eôtés 
des  traîneaux  que  nous  avions  achetés,  eft  qui 
étaient  formés  de  ces  poissons.  L  ofHce  du  jour 
(dimanche)  ne  fut  pas  oublié. 
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19  avril.  Nous  eûmes  une  brise  assez  fraiche ,  venant 
du  nord-est,  mais  il  ne  fit  pas  froid.  Il  deyint 
nécessaire  de  préparer  un  nouvel  emplacement 
pour  le  thermomètre,  l'ancien  étant  inondé 
d'eau.  Quelques  naturels  vinrent  des  huttes 
pour  nous  remercier,  et  nous  apportèrent,  en 
présent ,  une  excellente  peau  de  veau  marin  et 
une  paire  de  gants  pour  un  de  nos  enseignes, 
en  remplacement  d  une  autre  paire  qu^il  avait 
prêtée  et  que  les  chiens  avaient  mangée.  Ils 
reçurent  le  bois  qui  leur  avait  été  promis ,  et 
ils  nous  apprirent  les  noms  qu'ils  donnaient  aux 
poissons  dont  ils  formaient  les  côtés  de  leurs 
draineaux ,  et  qu'ils  prenaient,  nous  dirent-ils , 
dans  le  lac  de  Neitchillee. 

43  avril  La  température  s'éleva  presque  jusqu'au 
point  de  congélation  ',  et  le  ciel  se  couvrit.  Il 
est  encore  à  remarquer  que  pendant  les  change- 
mens  de  vent  qui  eurent  lieu  durant  cette  jour- 
née ,  le  thermomètre  monta  au  plus  haut  degré 
quand  le  vent  venait  du  nord,  et  descendit  ra- 
pidement quand  il  passa  au  midi.  Nous  n'étions 
pas  encore  en  état  d'expliquer  ce  fût.  U  est  plus 
fibcile  de  dire  que  de  prouver  que  la  mer  était 
libre  du  côté  du  nord ,  et  que  le  vent,  en  venant 
du  sud ,  avait  à  passer  sur  une  immense  sur&ce 
de  mer  glacée.  Il  y  avait  assez  de  glace  et  de 
terre  dans  la  première  direction  pour  rendre 

*  Sfo  ao-deMOS de  zéro,  diaprés  rérhelle  de  Falirenheit.  (IVvtc  dutra- 
dttcteur.  ) 
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cette  explicatiou.  plus  satisÊiisante  pour  ceux 
qui  discutent  cette  question  dans  leur  cabinet , 
que  pour  nous  qui  connaissions  le  pays.  Un  Es- 
quimaux vint  nous  demander  un  manche  pour 
sa  jayeline,  dont  le  bois  s'était  cassé;  mais  nous 
crûmes  devoir  lui  refuser  sa  demande.  Donner 
trop  légèrement,  c'eût  été  nous  priver  du  pou- 
voir de  récompenser.  D'ailleurs  il  était  absolu- 
ment nécessaire  de  maintenir  le  prix  de  nos 
objets  d'échange,  de  peur  qu'ils  ne  perdissent 
leur  valeur,  ce  qui  nous  aurait  ôté  les  moyens 
d'acheter  à  l'avenir  ce  qui  nous  était  indispen- 
sable. 

Nous  reçûmes  une  visite  de  nos  amis ,  et  elle  h  avril. 
nous  fit  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  ap- 
prîmes qu'ils  avaient  tous  recommencé  à  pren- 
dre des  veaux  marins.  Le  temps  fut  doux  et  45  avril. 
tranquille  toute  cette  journée ,  ainsi  que  la  sui- 
vante, pendant  laqueUe  nous  vîmes  quelques 
Esquimaux  des  deux  campemens ,  qui  venaient 
de  se  réunir  en  un  seul,  comprenant  neuf  fa- 
milles logées    dans  huit  huttes.    Le  vaisseau 
avait  tellement  donné  à  la  bande,  attendu  que 
la  glace  avait  fléchi  d'un  côté ,  qu'il  devint  né- 
cessaire d'alléger  ce  côté  du  tillac  du  poids  de  la 
neige  qui  le  couvrait.  11  était  temps  aussi  de 
détruire  la  fortification  de  neige  élevée  autour 
du  navire,  et  dont  nous  n'avions  plus  besoin. 
Cet  ouvrage  continua  le  jour  suivant.  Pendant  <«  avril. 
ces  trois  jours,  le  thermomètre  vacilla  autour 


dejBëro.  Le  plus  haut  p<Hnt  qu'il  atteignit  fîit 
:2*  au-dessus.  Le  i6,  une  autre  visite  nous 
apjndt  qu'une  partie  des  Esquimaux  étaient 
allés  s'établir  dans  une  crique  au  nord  de  leur 
(Nremière  position. 
17  ainrii.  Le  Commandant  Ross  et  le  premier  enseigne 
{lartirent  en  traîneau.  Les  naturels  nous  appor- 
tèrent un  Teau  marin  et  la  peau  d'un  autre. 
L*un  d'eux  me  tourmenta  de  nouveau ,  tandis 
que  je  Élisais  des  observations,  pour  que  je  lui 
indiquasse  où  il  trouverait  des  veaux  marins. 
Pour  me  débarrasser  de  lui ,  je  lui  désignai  un 
endroit  au  hasard,  ce  qui  me  valut  la  réputa- 
tion de  sorcier,  car  il  arriva  qu'ils  en  prirent 
trois.  Mais  les  prophéties  sont  un  métier  trop 
dangereux  pour  la  renommée,  pour  qu'il  soit 
prudent  de  l'exercer,  et  j'espérai  que  je  ne  me 
trouverais  plus  dans  cette  nécessité.  On  m'ap- 
porta en  présent  et  comme  marque  de  recon- 
naissance un  des  trois  veaux  marins ,  dont  je  ne 
payai  pas  moins  le  prix  en  donnant  une  lime  au 
porteur.  Nous  vîmes  pendant  cette  journée  les 
premiers  ortolans  de  neige.  Le  commandant  Ross 
revint  dans  la  soirée.  U  avait  été  jusqu'aux 
huttes  nouvellement  construites  à  environ  six 
milles  du  côté  du  nord,  et  ayant  examiné  la 
crique,  il  s'était  assuré  qu'il  n'existait  pas  de 
passage  dans  cette  direction.  Ainsi  s'évanouissait 
une  de  nos  espérances ,  mais  il  nous  en  restait 
encore  deux. 


Le  dimanche  nous  amena  un  temps  calme;  ^stvrii. 
mais  la  température  ne  s'éleva  pas  plus  haut 
que  1 1**  au-dessus  de  zéro.  Après  Toffioe,  un  Es- 
quimaux nous  rapporta  la  porte  en  fer  d'une 
trappe  à  renard ,  que  son  frère  avait  volée, 
après  l'avoir  construite.  Ik  semblaient  avoir 
plus  d'inclination  à  voler  que  de  désir  de  con- 
server, car  ils  ne  faisaient  jamais  de  difficulté 
pour  rendre  ce  qu'ils  avaient  dérobé.  Leiu'  opi- 
nion paraissait  être  que,  quoiqu'il  fut  mal  de 
voler,  on  ne  faisait  aucun  tort  au  propriétaire 
de  l'objet  volé,  s'il  ne  s'en  apercevait  pas;  ar- 
gument, je  suis  &ché  de  le  dire,  qui  n'est  pas 
i*are  parmi  des  gens  plus  instruits  dans  notre 
propre  pays,  et  qui  n'en  est  pas  meilleur  poiu* 
avoir  trouvé  un  apologiste  dans  Shakespeare. 
Ne  cachant  rien  à  leurs  amis ,  ils  nous  infor- 
maient de  ce  que  nous  voulions  découvrir.  S'ils 
étaient  accusés  d'un  vol,  ils  ne  cherchaient 
]ioint  à  le  nier,  et  semblaient  regarder  ce  re- 
proche comme  une  plaisanterie.  Cependant  ils 
nous  apportaient  quelquefois  des  offrandes  pro- 
pitiatoires, comme  ils  le  firent  ce  joui'-là  en 
nous  donnant  un  petit  veau  marin.  Je  recou- 
vrai aussi  une  pièce  de  Thorizon  artificiel  qui 
me  manquait  depuis  deux  jours,  et  un  chien 
(jui  avait  été  retenu  chez  eux.  Le  coupable, 
(|ui  allait  partir  pour  Neitchillee,  paraissait  fort 
repentant,  et  désirait  se  réconcilier  avec  nous 
avant  son  départ.  Ils  étaient  tous  sur  le  point 
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de  s'éloigner,  et  il  est  probable  que  nous  étions 
plus  filchés  qu'eux  d'une  sépai^ation  après  la- 
quelle il  était  probable  que  nous  ne  les  re- 
verrions  plus. 

19  avril.  Le  Ycut  fraichît,  et  il  chassait  la  neige  avec 
force,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  beaucoup  d'Els- 
quimaux  ne  vinssent  nous  voir,  pour  nous  £aire 
une  seconde  fois  leurs  adieux.  Chacun  d'eux 
reçut  quelque  présent,  et  à  dix  heures,  ils  se 
mirent  en  route  du  côté  du  nord,  abandonnant 
leurs  anciennes  habitations.  Us  étaient  évidem* 
ment  fâchés  de  se  séparer  de  nous,  quoiqu'ils 
s'attendissent  à  nous  voir  à  Neitchillee.  Us  pri- 
rent congé  de  nous  en  poussant  de  grands  acis, 
pour  nous  £sure  leurs  remercimens  et  nous 
souhaiter  toute  sorte  de  bonheur.  Nous  com- 
mencions à  entendre  passablement  leur  langage. 

90  avril.  U^  vcut  froid  souftla  jusqu'au  soir.  On  nous 
apporta  un  veau  marin  du  campement  du 
nord  ,  et  le  fils  d'Ikmallik  vint  se  proposer 
comme  guide  pour  nous  conduire  à  Shag-a- 
voke,  station  voisine  de  Neitchiliee ,  et  où 
nous  désirions  examiner  un  courant  très-ra- 
pide. Nous  le  gardâmes  donc  à  bord  jusqu'au 
lendemain  matin,  qui  fut  fixé  pour  le  départ 
de  l'expédition,  et  nous  lui  promimes  une  lime 
pour  récompense.  Les  Esquimaux  nous  dirent 
qu'ils  avaient  vu  la  veille  la  première  mouette 
de  l'année,  ce  qui  était  une  bonne  nouvelle. 
Nous  ne  pûmes  leur  persuader  de  passer  la  nuit 


à  bord,  parce  qu'ils  avaient  promis  à  leurs 
compagnons  de  revenir.  Les  ingénieurs  s'occu- 
pèrent à  couper  les  chaudières  de  la  machine  à 
vapeur,  afin  de  nous  procurer  de  nouvelle  dou- 
blure pour  certains  endroits  de  l'extérieur  du 
vaisseau ,  où  le  fer  qui  avait  été  employé  dans 
l'origine  ne  valait  rien,  ce  qui  avait  causé  une 
partie  de  nos  voies  d'eau.  Le  thermomètre  ne 
monta  pas  au-dessus  de  zéro. 

Le  commandant  Ross  et  l'enseigne  Blanky  si  avril. 
partirent  avec  leur  guide,  emportant  dés  provi- 
sions pour  sept  jours.  Le  temps  était  froid,  mais 
beau,  et  lèvent  favorable.  Un  de  nos  anciens 
voleurs  nous  apporta  une  peau  de  veau  marin, 
•et  son  frère  une  javeline.  C'était  un  présent 
qu'ils  voulaient  nous  faire ,  mais  nous  leur  en 
payâmes  le  prix.  Comme  ils  se  plaignaient  de 
n'avoir  pris  aucun  veau  marin,  je  leur  dis  que 
c'était  à  cause  du  fer  qu'ils  nous  avaient  volé , 
ce  qui  détermina  le  premier  à  nous  faire  Faveu 
de  quelques  larcins  dont  nous  ne  nous  étions 
pas  aperçus. 

Le  22,  le  froid  fut  plus  rigoureux  qu'il  né 52 avril. 
l'avait  été  depuis  un  mois.  Le  thermomètre 
descendit  à  9"*  au-dessous  de  zéro.  Les  naturels 
nous  apportèrent  un  grand  veau  marin  et 
quatre  peaux ,  et  nous  informèrent  qu'ils  al- 
laient quitter  leur  position  actuelle  pour  se 
rendre  plus  au  sud.  A  huit  heures  du  soir,  nos 
officiers  revinrent  de  leur  expédition.  Ils  avaient 


laissé  leur  guide,  qui  élait  épuisé  de  Êiligue, 
avec  ses  amis,  campés  à  six  milles  plus  Icmu, 
au  sud  de  notre  position. 

En  dépit  du  froid  et  de  la  neige ,  ils  avaient 
réussi  à  s'assurer  qu'il  existait ,  près  du  nouvel 
établissement  de  noç  amis,  àShag*a-voke,  un 
canal  tortueux  qui  n'avait  pas  plus  de  aoo  pieds 
de  largeur  ;  que  ce  canal  avait  un  mille  de  lon- 
gueur; qu'il  était  situé  au  fond  d'une  crique; 
qu'il  conduisait  dans  l'intérieur  des  terres,  du 
côté  de  l'ouest,  et  qu'il  aboutissait  à  un  bassin 
spacieux  de  cinq  milles  de  diamètre.  C'était  le 
même  qu'ils  avaient  traversé,  dans  leur  pre- 
mière expédition ,  avant  d'arriver  à  l'endroit  où 
1  on  nous  avait  dit  qu'il  se  trouvait  un  bras  de 
mer  conduisant  à  l'Océan  occidental,  et  où  ils 
avaient  reconnu  qu'il  existait  un  isthme  étroit. 
Les  caps  entre  lescpiels  se  trouvait  l'entrée  de 
cette  baie  étaient  visibles  du  vaisseau,  de  même 
que  le  continent  au  sud-est,  qui  semblait  incli- 
ner vers  Akoolee  dans  la  baie  de  Répuke.  Mais 
laissons  parler  le  commandant  Ross. 


CHAPITRE  XXIII. 


Relation  de  la  feeonde  eipéditien  du  commandant  Rom. 


Nous  nous  étions  déjà  assurés  que  c'était  TO-  24  airrii. 
céan  occidental  que  nous  avions  vu  à  travers 
l'isthme  étroit  de  cette  étendue  de  terre  à  laquelle 
nous  donnâmes  ensuite  le  nom  de  Boothia.  Rap- 
prochant ce  fait  de  ce  que  les  Esquimaux  nous 
avaient  dit  de  l'endroit  qu'ils  nommaient  Shag- 
a-voke,  où  ils  affirmaient  qu'il  se  trouvait  un  fort 
courant  venant  de  l'ouest  par  un  canal  étroit , 
nous  conçûmes  assez  naturellement  Tespoir  qiic 
nous  pourrions  y  trouver  un  passage  vers  l'Océan 
occidental.  A  la  vérité ,  les  naturels  ne  nous  don- 
naient pas  grand  encouragement.  Ils  nous  di- 
saient que  la  terre,  autant  qu'ils  la  connais- 
saient ^  allait  sans  interruption  du  nord  au  sud, 
et  ils  assuraient  positivement  qu'il  n'existait 
pas  de  passage  à  l'endroit  où  nous  nous  6gurion$ 
qu'il  pouvait  s'en  trouver  un.  Nous  péhsàmes 
pourtant  que  nous   ne  devions  pas  les  croire 
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sur  parole  ;  ils  pouyaient  se  tromper ,  et ,  dans 
tous  les  cas,  ce  serait  une  source  de  repentii* 
pour  nous,  et  prcdiiableiiient  un  motif  pour  nos 
compatriotes  de  nous  £iire  des  reproches,  si 
nous  nous  contentions  de  tout  autre  témoignage 
que  celui  de  nos  propres  yeux,  surtout  après 
avoir  fait  un  si  long  voyage  pour  cet  objet,  et 
quand  nous  avions  les  moyens  d'obtenir  à  cet 
^ard  une  conviction  complète. 

Mais  comme  Av^ack  et  Ooblooria  soufirai^it 
encore  des  suites  de  la  fatigue  qu^ils  avaient 
éprouvée  pendant  la  dernière  expédition,  et 
n'étaient  pas  en  état  de  nous  accompagner, 
Noak-vmsh-yuk,  jeune  homme  de  seize  à  dix- 
sept  ans,  s'offrit  à  nous  servir  de  guide,  et  nous 
partîmes  le  31  avril 'de  bonne  heure  dans  la 
matinée. 

Malheureusement  le  jour  commença  par  un 
brouillard  et  de  la  neige,  et  il  faisait  tr<^  de 
vent  pour  que  nous  pussions  voyager  à  l'aise  et 
avec  rapidité,  d'autant  plus  que  la  neige  était 
chassée  avec  force ,  ce  qui  est  la  suite  presque 
invariable  du  vent  d'hiver  dans  ces  contrées. 
Nous  continuâmes  pourtant  à  marcher  au  sud- 
ouest,  le  long  de  la  cote,  jusqu'au  moment  où 
nous  arrivâmes  au  bras  de  mer  conduisant  à 
Shag-a-voke.  U  était  quatre  heures  après  midi 
quand  nous  en  aperçûmes  l'entrée ,  et  que  nous 
arrivâmes  à  l'une  des  trois  petites  îles  qui  sont 
à  la  hauteur  du  cap  appelé  par  les  Esquimaux 


Ac-cood-le*ruk-tuk.  Là  le  guide  Toulut  me 
persuader  que  nous  étions  à  l'endroit  nommé 
Sfaag-a-Yoke  ;  mais  il  était  si  différent  de  la 
description  que  m'en  avait  faite  Ooblooria ,  que 
lorsque  je  lui  montrai  le  bras  de  mer,  il  me  dit 
sur-le-champ  :  «  Shug- locHooanga;  j'ai  fait  une 
histoire;  »  et  il  me  demanda  la  permission  de 
construire  une  hutte  de  neige ,  disant  qu'il  était 
si  fatigué ,  cpi'il  ne  pouvait  aller  plus  loin. 

Cependant  le  vent  était  tombé ,  et  une  belle 
soirée  avait  succédé  à  un  temps  jusqu'alors 
très-désagréable.  Ne  voulant  donc  pas  perdre 
l'avantage  que  me  donnait  un  temps  aussi  beau 
qu'il  était  rare,  je  dis  au  jeune  guide  de  s'as- 
seoir sur  le  traîneau ,  et  nous  marchâmes  le 
long  de  la  cote  nord-ouest  d'Ac-cood-le-ruk- 
tuk  dans  la  direction  de  l'ouest-sud-ouest.  Pen- 
dant ce  court  trajet,  je  pus  reconnaître  l'aspect 
général  de  ce  bras  de  mer. 

L'entrée  en  est  bornée  au  sud-est  par  le  cap 
Tad-le-achua  et  an  nord-ouest  par  la  pointe 
basse  d'Ac-cood-le-ruk-tuk.  Ces  deux  points 
sont  à  une  distance  d'environ  cinq  milles  l'un 
de  l'autre.  Les  deux  rives  sont  composées  de 
granit  rouge,  et,  à  la  hauteur  de  chacun  des 
deux  caps,  se  trouvent  plusieurs  petites  îles 
placées  de  manière  à  occuper  une  grande  partie 
de  l'entrée.  A  mesure  que  nous  avancions,  les 
côtes  se  rapprochaient  j  à  la  distance  d'environ 
quatre  milles  de  l'entrée ,  le  canal  devenait  sin- 


gulièrement  tortueux,  et  il  finit  par  ne  plus 
avoir  qu'une  largeur  de  1 20  pieds  dans  sa  partie 
la  plus  étroite.  En  outre,  il  est  rétréci  par  des 
rochers  qui  s'élèyent  au-dessus  de  l'eau,  et 
sur  lesquels  de  grosses  glaces  étaient  échouées. 
D'après  toutes  ces  circonstances,  je  doutai  fort 
qu'une  barque  même  pût  le  remonter;  ce  qui , 
du  moins,  est  bien  certain,  c'est  qu'aucun 
navire  ne  pourrait  y  passer. 

Désirant  alors  faire  des  lieux  un  examen 
plus  exact  que  je  ne  le  pouvais  en  marchant, 
j'annonçai  mon  intention  de  m'arréter ,  et 
ayant  choisi  un  endroit  convenable,  je  chargeai 
Noak-wxish-yuk  d'y  construire  une  hutte  de 
neige;  je  partis  seul  pour  exécuter  mon  dessin. 
Afin  de  marcher  plus  fisicilement ,  je  laissai 
mon  fusil,  ce  que  j'eus  bientôt  occasion  de 
regretter,  car  avant  qu'une  heure  se  fut  écoulée , 
j'aperçus  deux  animaux  derrière  moi.  G)mme 
il  commençait  à  faire  obscur ,  je  les  pris  de  loin 
pour  des  loups.  Ce  n'était  certainement  pas  une 
compagnie  très-agréable  pour  un  homme  sans 
armes;  mais  je  Ais  infiniment  plus  f&ché  encore 
de  ne  pas  avoir  mon  fusil,  quand  je  vis  que 
c'étaient  deux  beaux  rennes,  qui  passèrent  à 
cinq  toises  de  moi.  C'étaient  les  premiers  qu'on 
eut  vus  de  la  saison. 

Je  reconnus  alors  qu^au-delà  du  passage  étroit 
que  je  viens  de  mentionner,  le  bras  de  mer  repre- 
nait une  largeur  qui  variait  d'un  quart  à  trois 
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quarts  de  mille,  et  après  enyiron  trois  heures 
de  marche ,  j'arrivai  à  son  extrémité  et  sur 
111e  où  nous  avions  trouvé  le  canot  de  Tul- 
loack.  Javais  ainsi  terminé  la  reconnais- 
sance du  seul  bras  de  mer  au  sud  par  lequel 
nous  pouvions  espérer  de  passer  dans  l'Océan 
occidental. 

Ce  bras  de  mer,  appelé  Sbag-a-voke,  tire 
son  nom  de  la  rapidité  avec  laquelle ,  pendant 
Tété,  Teau  coule  dans  sa  partie  la  plus  étroite, 
pour  se  rendre  dans  la  mer;  et  comme  je  Tai 
déjà  remarqué ,  ce  nom  est  significatif,  car  sa 
traduction  littérale  est  a  il  court  vite.  »  Quant  à 
la  cause  de  ce  courant ,  elle  n'est  pas  douteuse, 
puisque  la  masse  d'eau  qui  le  produit  provient 
évidemment  de  la  fonte  des  neiges  sur  les  ter- 
rains plus  élevés,  lesquelles  s'écoulent  en  nom- 
breux torrens  à  travers  les  vallées  qui  descen- 
dent vers  l'extrémité  et  les  bords  de  ce  bras  de 
mer.  De  là  provient  ce  courant  impétueux ,  du 
moins  dans  le  conunencement  de  l'été ,  époque 
à  laquelle  les  naturels  fréquentent  cet  endroit, 
parce  que  c'est  le  moment  favorable  pour  la 
pèche ,  les  saumons  quittant  alors  la  mer  pour 
remonter-  les  rivières. 

Il  était  mmuit  quand  j'arrivai  à  la  hutte, 
qui  était  construite  depuis  quelque  temps.  Ma 
course  avait  été  beaucoup  plus  longue  que  je 
ne  l'avais  décidé;  mais  je  n'avais  pu  me  ré- 
soudre à  l'abréger ,  et  je  m'étais  laissé  entraîner 
1.  39 


d  un  point  à  un  autre ,  ne  youbnt  pas  laisser 
mon  examen  incomplet.  J'étais,  jeTayoue,  ex- 
trêmement fatigué,  car  j'avais  fait  cinquante 
milles  pendant  cette  journée,  et  ce  fut  une 
raison  de  plus  pour  blâmer  la  stupidité  du 
jeuneEsquimauxqui  ayaitconstruitla  hutte.  Elle 
était  si  petite  ,  que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  dex- 
térité et  de  perséyérance  que  nous  pûmes  j  en- 
trer ;  et  quand  nous  j  fumes ,  nous  yimes  qu'elle 
ne  pouvait  nous  contenir  tous  trois  qu'à  la 
condition  de  nous  résigner  à  être  moitié  assis 
moitié  couchés.  Cependant ,  par  cette  raison 
même ,  nous  n'en  étions  que  plus  chaudement , 
et  nous  réussîmes  à  trouver  le  sommeil  c[ue 
procure  la  Êitigue^  en  dépit  de  tous  les  inconvé- 
niens. 
9tai%rii.  Ce  n'était  pourtant  pas  ce  sommeil  qu'envie 
l'homme  qui  a  besoin  de  repos,  et  que  chacun 
prolongerait  volontiers.  Nous  fumes  phis  char- 
més de  nous  lever  que  nous  ne  l'avions  été  de 
nous  coucher  ^  si  ce  terme  peut  s'appliquer  à  l'at- 
titude que  nous  avions  été  forcés  de  prendre ,  et 
qui  aurait  exigé  la  souplesse  d'un  renard  ou 
d'un  lapin.  Heureusement ,  la  matinée  était 
nelle ,  et  après  nous  être  secoués  comme  des 
ours,  je  finis  mes  observations,  et  nous  nous 
mimes  en  marche  pour  retourner  au  vaisseau. 

Tandis  que  nous  descendions  le  bras  de  mer , 
nos  chiens  aperçurent  trois  rennes  qui  passaient 
bw:  la  rive  opposée ,  et  ayant  que  nous  eussions 


pu  prévoir  leur  intention  et  y  mettre  obstacle  ^ 
ils  se  mirent  à  leur  poursuite ,  entraînant  ayee 
eux  l'équipage  auquel  ils  étaient  attelés.  A  cha- 
que bond  que  faisait  le  traîneau  sur  une  glace  ra- 
boteuse ,  quelque  partie  de  notre  bagage  en 
tombait  y  au  grand  amusement  de  notre  guide , 
qui  poussait  des  cris  de  joie.  Ils  furent  bientôt 
hors  de  vue ,  et  nous  n'eûmes  d  autre  parti  à 
prendre  que  de  les  suivre ,  en  ramassant  aussi 
vite  que  nous  le  pouvions  les  instrumens  et  au- 
tres objets  qui  étaient  tombés.  Enfin  ,  après 
trois  heures  de  course,  nous  retrouvâmes  le  traî- 
neau retenu  entre  deux  gros  glaçons ,  et  les 
chiens  si  fatigués,  qu'ils  pouvaient  à  peine  re- 
muer. Il  n'en  résulta  pourtant  d'autre  inconvé- 
nient que  celui  d'allonger  notre  voyage ,  car  la 
course  des  rennes  était  dans  une  direction  toute 
différente  de  la  nôtre.  Nous  n'arrivâmes  donc  au 
vaisseau  qu'à  huit  heures  du  soir.  Nous  avions 
^té  obligés  de  laisser  notre  guide  quelques 
milles  en  arrière ,  car  il  ne  pouvait  plus  nous 
suivre,  épuisé  qu'il  était  de  fatigue.  Mais  il 
trouva  quelques-uns  de  ses  compagnons  qui  le 
reçurent  et  prirent  soin  de  lui. 

Dans  la  matinée,  il  vint  au  vaisseau  ;  mais  ce 
ne  Ait  ni  avec  son  air  de  confiance  ordinaire, 
ni  avec  la  même  réputation  qu'il  avait  en  par- 
tant. Ses  compagnons  avaient  appris  qu'il  avait 
essayé  de  nous  tix>mper  par  un  mensonge ,  et  ils 
lavaient  surnommé  shug-loo^  le  menteur.  Il  était 
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lui  -même  ëyidemment  honteux  ;  mais  était-ce  de 
sa  conduite  ou  du  sobriquet?  Cest  ce  que  nous 
ne  pûmes  d^abord  que  conjecturer.  Il  est  pour* 
tant  probable  que  le  trouble  de  sa  conscience  en 
était  la  cause^  car  il  ne  réclama  point  la  lime  que 
je  lui  ayais  promise  en  récompense  de  ses  senri- 
ces  ;  et ,  ce  qui  prouye  que  j'avais  deviné  juste , 
c'est  que  lorsque  je  lui  demandai  pourquoi  il 
avait  oublié  de  réclamer  ce  que  je  lui  avais  pro- 
mis y  il  me  répondit  qu'il  ne  l'avait  pas  mérité , 
parce  qu'il  m'avait  trompé.  Il  raconta  ensuite 
toute  l'afEûre  à  ceux  de  ses  compagnons  qui 
étaient  venus  au  navire  avec  lui ,  et  cela  avec  une 
apparence  de  simplicité  parfaite ,  et  sans  avoir 
l'airdecroire  qu'il  eût  commis  une  grande£uite. 
Jusqu'à  quel  point  ces  Esquimaux  désaj^prou- 
vaient-ils  le  mensonge ,  c'est  ce  qu'il  n  est  pas 
fiàcile  d'établir,  car  il  était  plus  souvent  pour 
eux  un  sujet  de  plaisanterie   que  de  censure 
sérieuse.  S'ils  se  contentaient  de  rire  de  ce  qu'<m  . 
appelle  chez  nous  white  lies  y  légers  mensonges, 
nous  n'aurions  guère  à  nous  en  étonner,  puisque 
c'est  ce  que  nous  fiiisons  souvent  nous-mêmes; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'un  mensonge  réel, 
ayant  pour  but  de  tromper ,  est ,  pour  eux ,  un 
objet  de  louange  ou  de  blâme,  suivant  qu'il  réussit 
ou  qu'il  est  découvert,  comme  le  vol  autrefins 
chez  les  Spartiates ,  et  encore  aujourd'hui  chez 
leurs  confirères,  les  sauvagesde  la  mer  du  Sud.  Le 
fripoii  pris  sur  le  fait  était  le  seul  qui  fut  puni  à 


X53 

Sparte,  et  par  cela  même  que  notre  jeune  ami 
fut  tourné  en  ridicule  plutôt  que  blâmé,  il  y  a 
lieu  de  ùroire  qu'on  pense  chez  les  Esquimaux 
comme  à  Lacédémone.  Deux  hypothèses  et  deux 
erreurs  se  sont  perpétuées  parmi  les  yoyageurs 
qui  ont  visité  les  tribus  grossières  et  sauvages  du 
monde.  Les  uns  voient  partout  la  vertu,  et  la 
trouvent  même  déguisée  sous  la  forme  du  vice  ; 
les  autres  adoptent  Topinion  opposée.  Je  ne  puis 
m'empécher  de  soupçonner  que  nous  avons  été 
nous-mêmes  un  peu  portés  à  juger  trop  favora- 
blement nos  amis  les  Esquimaux;  mais  en  fait 
d'illusions,  les  plus  douces  sont  toujours  les 
meilleures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'aventure  se  termina  par 
la  promesse  que  fit  (c  le  menteur,  »  de  ne  pas 
récidiver.  La  lime  promise  fut  donnée, et  il  alla 
rejoindre  ses  amis  ,  le  cœur  léger  et,  sans 
doute,  la  conscience  soulagée. 
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